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A MONSIEUR 

LE  MARQUIS  D*** 


MO  NS  IEV  R, 


JE  croïois  m acquitter 
d’une  partie  des  ohli - 
gâtions  que  je  vous 

en  'vous  consacrant  mes 

#->  • • 

atj 


epistre. 

Voyages  d’Efpagne  & à Ita- 
lie. Vous  avtés  pris  la  peine 
de  les  lire  , avant  que  j euffe 
pris  des  mefures  pour  les  fai- 
re imprimer . Il  y a tant  de 
Voyages  d’Italie  que  je  dévots  > 
craindre  que  le  public  ne  vou- 
lut pas  s’amufer  a lire  une 
Relation  quoique  nouvelle  d un 
Pays  fi  connu  3 & dont  tant 
de  gens  ont  parle  ; mais  l ap- 
probation que  vous  aves  bien 
r voulu  lut  donner  ma  encou- 
ragé & ma  • détermine  a pa- 
raître encore  fur  la  Scene  3 e- 
tant  fur  que  l’on  recevroit 
avec  plaiftr  ce  qui  avoit  eu  le 
bonheur  de  vous  plâtre . 

Il  efl  vrai  que  votre - mo- 
tjleftie  m’empêche  de  vous  don- 
ner une  marque  publique  de 
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ma  reconnoijfance.  Il  faut  me 
foumettre  à vos  ordres  & ca- 
cher malgré  moi  aux  yeux  des 
hommes  un  nom  fi  refpeélable 
par  toutes  fortes  d'endroits. 

Il  ne  me  feroit  pourtant  pas 
difficile  d'éluder  du  moins  en 
partie  ce  que  'vous  exigés  de 
moi.  Sans  'vous  nommer  je 
pourrois  vous  faire  connaître. 
Je  naurois  qu'à  décrire  'vos 
'vertus  morales  & chrétiennes t 
'votre  pieté  , 'votre  Religion 
'votre  illufire  naiffance  3 votre 
attachement  fincere  à 'vos  de - 
'Z/oirs  s 'votre  tendre  fie  pour  'vos 
amis  s 'vos  mains  liberales  tou- 
jours ouvertes  pour -foulager 
(es pauvres  vos  foins  empref* 
Ç'S  pour  vos  domeftiques  dont 

fous  êtes  plutôt  le  Pereque  le 

• • • 
a tij 


E P ÏSTRE. 

Maître  3votre généroflté  à les 
récompenfer  0 tant  d’autres 
grandes  qualités  3 fi  rares  dans 
le  fiécle  où  nous  vivons  t 0 qui 
vous  caraélerifent  d'une  manié- 
ré' fi  di flingue  e 0 qui  vous 
fait  tant  d'honneur qu'il  fe- 
roit  impoffiblc  quon  ne  vous 
y reconnût  pas.  Mais  il  faut 
vous  obéir  0 me  taire. 

Recevésdonc, Monsieur  3 
eette  foible  marque  de  ma  re - 
connoijfance  , 0*  du  très-pro- 
fond refpeél  avec  lequel  j'ai 
l'honneur  d'être 

mqnsievr , 


Vôtre  très-humble  & tres- 
obéïlTant  ferviteur , 
F.Jian-Baptisti  Labat, 


„ . J 
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PREFACE 

* _ ' , i * 

[L  cft  jufte  de  rendre  compte  au 
Public  de  l’Ouvrage  que  je  lui 
Tcfentp.  Le  premier  que  je  lui  ai 
lonné  en  1722*  eft  ma  Relation 
les  Ides  de  P Amériques  Ileft  vrai 
[ue  j’avois  oublié  de  mettre  mon 
10m  dans  le  frontifpice  ; mais  il 
toit  dans  l’Epître  Dédicatoire  Sc 
fans  le  Privilège , &:  cela  fuffrfoic 
>our  me  faire  connoître  , quand 
nême  je  ne  m’y  ferois  pas  peint 
l’une  maniéré , qu’il  auroit  été  im- 
>ofîible  de  s’y  méprendre  à ceux 
lont  j’ai  l’honneur  d’être  connu. 
Quelques  perfonnes  fe  font  plain- 
es de  cet  Ouvrage  , parce  qu'el- 
es  s’y  font  trouvées  peintes  aufli 
îaturellement  , que  je  m’y  fuis 
)eint  moi-même.  Elles  me  per- 
nettront  de  leur  reprefenrer  qu’el- 
cs  ont  tort.  3’aurois  été  un  Ecri- 

rain  infidèle  , &:  un  Peintre  dL 

• 

a nij 
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ij  PREFACE, 
gne  de  blâtne , fi  j’en  avois  agi  au- 
trement. Le  Public  à qui  je  fuis 
plus  redevable  qu’aux  Particuliers, 
& la  vérité  plus  que  toute  autre 
chofe  exigeoicnt  cela  de  moi.  Mais 
dira-t’on  toutes  veritez,  ne  font 
pas  bonnes  à dire  ; j’en  conviens. 
11  falloir  donc  ne  rien  dire , 5c  jfc- 
tois  obligé  de  parler.  J’ai  dit  la  vé- 
rité. Qu’elles  s’en  prennent  à elles- 
mêmes,  fi  leurs  portraits  ne  leur 
plaifent  pas.  Elles  ne  fçauroicnc 
nier  qu’ils  ne  foient  vrais  ôc  très- 
reflfemblans  , ôc  c’eft  un  devoir 
dont  un  Peintre  5c  unHiftorien 
ne  peuvent  fe  difpenfer  fans  crime. 

Les  Libraires  de  Paris  ont  tiré 
deux  mille  Exemplaires  decet  Ou- 
vrage , 5c  ceux  d’Amfterdam  qui 
l’ont  contrefait  en  ont  tiré  aurant. 
Ils  font  prefque  diftribuez. Quand 
on  en  fera  une  fécondé  édition , on 
verra  que  je  n’ai  pas  épuifé  la  ma- 
tière , 5c  que  mes  Mémoires  me 
peuvent  fournir  de  quoi  i’augmer- 
terde  deux  Volumes. 

Si  les  Efpagnols  5c  les  Italiens 
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PREFACE.  tij 
lont  je  vais  décrire  les  moeurs,  les 
Coutumes  &:  les  Ufages  auflibien 
[ue  le  Pais  , dans  le  prefent  Ou- 
rage  fe  plaignejnt  de  mon  exacli- 
ude , & de  ma  trop  fcrupuleufe 
idelité  , ils  trouveront  bon  que  je 
eur  dife  par  avance  , ce  que  je 
iens  de  dire  aux  Ameriquains.  Si 
eurs  portrait^  ne  leur  plaifent  pas, 
u’ils  s’en  prennent  à eux-mêmes  ; 
lourvû  qu’ils  foient  véritables 
eflemblans  , comme  j’efpere  que 
es  connoiifeursen conviendront, 
aurai  rempli  toutes  mes  obligat- 
ions. 

Je  dois  cependant  aifurer  les  yns 
c les  autres , que  je  n’ai  jamais  eu 
x moindre  penfée  de  faire  de  la 
teine  à perfonne.  Je  me  fuis  plus 
tendu  fur  leurs  beaux  endroits  r 
ue  fur  leurs  défauts.  Ce  ménage- 
lent  doit  les  contenter  tous. 

Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  huit 
Volumes.  J’ai  parlé  dans  le  prc-~ 
nier  de  ce  que  j'ai  vu  à Cadix  âc 
ux  environs.  Je  crois  l’avoir  fait: 
vec  exactitude.  Je  n’ai  rien  negj  L~ 
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IV  PREFACE, 
gé  pour  m’inftruhe,  S/  par  mes 
propres  yeux  & par  la  le&ure  que 
j’ai  faite  fur  les  lieux  des  meilleurs 
Auteurs  qui  ont  traité  de  ccs  Pais. 
J’ai  eu  foin  de  vérifier  autant  qu’il 
m’a  été  poffible  ce  qu’ils  ont  dit, 
& j’ai  écrit  avec  fincerité  ce  que 
j’ai  vu  après  l’avoir  bien  examine. 
Je  rapporte  ce  que  £ai  entendu  d- 
rc,  & je  cite  mes  garands,  &:  quand 
quelques  Ecrivains  comme  M. 
l’Abbé  Baudrand  , M.  Miflfon 
autres  fe  font  trompés,  je  n’ai  pas 
oublié  de  le  faire  remarquer  , afin 
que  les  erreurs  dans  lefquelles  ils 
font  tombés , ne  trompent  pas  plus 
long-tems  ceux  qu’ils  avoient  déjà 
féduits. 

Il  m’auroit  été  facile  à l’exem- 
ple de  tant  d’autres  Ecrivains } de 
faire  une  Relation  de  l’Efpagne 
toute  entière , fi  j’avois  voulu  co- 
pier ceux  qui  en  ont  écrit  avant 
moi  ; mais  dans  combien  d’erreurs 

de  bévues  ne  ferois* je  pas  tom- 
bé ? On  ne  manqueroit  pasdeme 
le  reprocher  , comme  je  lerepro- 
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che  aux  autres,  &:  on  auroic  rai- 
fan.  . . < 

La  maxime  confiante  d’un  Re- 
Iaceur  fidelle  qui  donne  fes  Voya- 
ges au  Public , doit  être  de  ne  dire 
que  ce  qu’il  a vu  par  lui-même  ; 

quand  il  cft  obligé  de  rapporter 
quelque  chofe  fur  le  témoignage 
i’aucrui,  il  doit  citer  ceux  de  qui 
il  la  appris-  J’ai  fui vi  cette  maxi- 
nc,  le  Public  le  verra.  Je  ne  crois 
pas  être  obligé  à davantage.  D’ail- 
leurs les  Pais  que  je  décris  font  fi 
:onnus,qu’il  n’eft  pas  poflibled’en 
mpofer  à perlonne  > ce  ne  font 
)oint  des  terres  nouvellement  dé- 
couvertes dans  la  defeription  défi- 
ruelles  un  Ecrivain  pourroit  s'é- 
gayer aux  dépens  de  la  vérité,  on 
:onnoit  celles-ci,  on  lesfrequen- 
e depuis  bien  des  fiecles , j’aurois 
ontre  moi  une  nuée  de  témoins,  fi 
e m’écartois  tant  foit  peu  de  mon 
evoir  &de  la  fidelité  que  je  dois 
u Public. 

Si  depuis  qu’on  fe  mêle  d'écrire, 
haque  Ecrivain  s’étoic  contenté 

a vj 
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de  bien  décrire  une  Ville , ou  une 
Province,il  y a long-temsquc  nous 
aurions  une  connoiiïance  parfaire 
de  tout  l’Univers  ; mais  comme  un 
même  homme  s’elt  voulu  diftin- 
guer  en  écrivant  beaucoup  plus 
qu’il  n’avoit  vu  , il  a écé  obligé  de 
le  faire  fur  les  rapports  d’autres 
gens  fouvent  aufli  peu  inftruits  que 
lui , & il  eft  arrivé  que  nous  avons 
bien  des  Relations , qui  manquent 
de  certitude  & d’un  détail  qui  leur 
étoit  abfolument  necelTaire  pour 
contenter  les  Lc&eurs.  Je  ferois  un 
téméraire,  fi  je  me  flatrois d’être 
exempt  de  tout  défaut , j’ai  fait , je 
le  répété , tous  mes  cflfotts  pour  les 
éviter.  C’eft  au  Public  éclairé  à 
juger  fi  j’ai  réiifli , li  je  me  fuis  bien 
expliqué  , &:  fi  j’ai  bien  rapporté 
ce  que  je  lui  donne  d’une  très-pe-*- 
tite  partie  de  l’Efpagne  , que  j’ai 
vue  pendant  quatre  à cinq  mois 
que  j’y  ai  demeuré. 

Le  fécond  Volume  du  prefent 
'Ouvrage  contient  le  premier  V oya- 
ge  que  j’ai  fait  en  Italie.  Comme 
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il  n’a  été  que  de  quelques  mois , il 
ne  faut  pas  s’attendre  à le  trouver 
lufli  ample  &c  auffi  rempli  que  le 
fécond  qui  a duré  plufieurs  années, 
le  fuis  pourtant  entré  dans  un  dé- 
rail aiTés  interrefTant  des  Villes  qui 
fe  font  trouvées  fur  ma  route,  8c 
)ii  j’ai  fait  allés  de  féjour  pour  en 
voiries  beautés , 8c  pour  m’inftrui- 
*e  des  moeurs  , des  coutumes  8c 
tes  ufages  des  Habitans  i de  leurs 
richeffes,.  de  leurs  manufactures , 
ie  leur  commerce  , des  produc-, 
ions  de  leur  terre. 

J’ai  vu  avec  exactitude  les  cabi- 
lecs  des  Curieux  8c  les  Bibliothè- 
ques. Il  eft  vrai  que  je  n’en  donne 
)a5  les  Inventaires,  quand  j’ai  trou- 
vé que  d’autres  Voyageurs  l’a- 
/oient  fait  avant  moi>  mais  j’ai  cru 
:tre  obligé  8c  je  ne  l’ai  pas  oublié-, 
le  marquer  ce  qu’ils  avoientou- 
>iié  , 8c  de  corriger  les  endroits  où 
1s  s’étoient  trompés.  . 

J ’aurois  pu  comme  quelques-uns 
! ’clix  orner  ma  Relaciondes  paf- 
ages  des  Poëces.  Latins  8c  italiens* 
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qui  ont  parlé  des  mêmes  choies.  Je 
n’ai  pas  crû  en  devoir  groflir  mon 
Ouvrage.  Un  étalage  d’érudition 
ne  l’auroit  pas  rendu  plus  recom- 
mandable , ni  plus  inftruétif. 

. Les  lix  derniers  Volumes  ren- 
ferment mon  fécond  Voyage  en 
Italie , où  j’ai  demeuré  près  de  fept 
années.  Je  ne  crois  pas  avoir  rien 
oublié  d.*  ce  que  j'y  ai  vu.  J’ai  fui- 
vi  la  même  méthode  que  dans  les 
deux  précédons.  J’ai  obmis  ce  que 
d’autres  Voyageurs  avoient  dit 
avant  moi  , Se  quand  j’ai  été  obli- 
gé de  redire  les  mêmes  choies , ce 
n’aéré  que  pour  les  mieux  expli- 
quer, ou  pour  corriger  les  fautes 
dans  lefquelles  ils  étoient  tom- 
bes. 

L’avantage  qu’ont  les  Religieux 
qui  voyagent  fur  les  Séculiers, c’eft 
que  trouvant  dans  touces  les  Vil- 
les des  Couvents  de  leurs  Ordres 
où  ils  peuvent  demeurer  fans  rien 
dépenler,  leurs  Confrères  fe  font 
un  piailir  de  les  introduire  chès 
leursparcns&chésleurs  amis,  SC 
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de  leur  faire  voir  tout  à leur  aile 
&:  dans  le  plus  grand  détail  les 
chofes  que  les  autres  ne  voyent 
qu’en  courant , & dune  maniéré  ft 
fuperficielle,  qu’on  peut  dire  qu’ils 
n’en  voyent  qu’une  partie , ôc  qu’ils 
n’ont  jamais  le  loiiir  d’en  remar- 
quer les  beautez  , ou  d’y  apperçe- 
voir  des  défauts. 

En  effet  i comment  voyent-ils 
an  Palais  ou  un  Cabinet  ? Ils  fui#- 
vent  un  Concierge  ou  un  Garde- 
meuble  , qui  moyennant  un  tefton. 
qu’ils  lui  ont  donné,  les  promené 
dans  les  appartemens  de  fon  Mai- 
rie, &:  leur  dit  en  leur  montrant 
me  fuite  de  tableaux  ou  de  ftatucs, 
:eci  eft  de  Michel  Ange  , cela  de 
Paul  Veronde  , du  Titien  , du 
Cjrache  , ôcc.  Voilà  une  ftatuë 
dont  l’Empereur  a voulu  donner 
on  pefant  d’argent  , & ainfi  du 
cfte.  Il  marche  toujours , il  faut 
e fuivre  , &c  quand  on  eft  à la  por- 
e,  on  le  trouve  aulli  inftruic  que 
i on  n’avo'ic  rien  vu , parce  que 
eut  ce  qu’on  n’a  fait  pour  ainfi  di- 
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re  qu’entrevoir , n’a  produit  qu’ifn 
cahos  dans  l’imagination  , très  ri- 
che à la  vérité , très  beau  , très- 
curieux  , mais  qui  faute  d’ordre 
n’y  a produit  que  de  laconfufion. 
Cela  n’arrive  pas  à ceux  qui  font 
les  Maîtres  de  voir  les  cho fes 
d’au ûi  près  , Sc  aulli  long  - tems 
qu’iis  jugent  a propos  pour  les  bien 
remarquer,  pour  les  placer  avec  or- 
dre &:  arrangement  dans  leur  mer 
moire  &:  dans  leur  imagination  * à 
qui  on  ne  cache  rien  , dont  on  fa- 
tisfait  les  doutes  ,.  à qui  on  déve- 
loppe tour.  C’cft  ce  qui  arrive 
quand  on  eft  conduic  par  des  pa- 
reils ou  des  amis  des  Seigneurs 
dont  on  va  voir  les  Palais* 

Quoique  les  Italiens  foient  pour 
l’ordinaire  froids,,  graves  &:  a fiés 
refervés  avec  .les  Etrangers,  à la 
têce  defquels  ils  ne  le  jettent  pas , 
ils  font  toujours  extrêmement  po- 
lis, ôc  dans  ces  occafions  iis  font 
ravis  de  donner  à leurs  pareils  des 
marques  de  la  confideration  qu’ils- 
ont  pour  eux  , en  laiiiant  pour  ainü 
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ire  les  Etrangers  qu’ils  leur  pre- 
mtent , les  maîtres  de  tout  ce  qui 
ft  chés-eux.  Et  quand  ils  trouvent 
es  gens  éclairés , qui  ont  du  goût 
c qui  fçavent  le  prix  des  chofes  , 
s ne  s’en  rapportent  pas  à lears 
omeftiques  pour  leur  faire  voir 
e qui  elt  chés-eux,  ils  prennent 
ux-mêmes  cette  peine , 6c  fe  font 
n plaifir  de  leur  en  faire  remar- 
quer toutes  les  beautés. 

Il  en  eft  de  même  des  Bibliothè- 
ques , des  tréfors  des  Eglifes , des 
lecüeils  de  Médailles , des  Labo- 
aroires  6c  des  Cabinets  de  curio- 
ités. 

Il  y a peu  de  Villes  confidcra- 
»les  dont  on  ne  trouve  des  def. 
riptions  imprimées , qui  donnent 
tn  détail  ample  & curieux  de  tout 
e qu’elles  renferment.  Un  Voya- 
;eur  qui  veut  s’inftruire  ne  fçau- 
oit  mieux  faire  que  de  les  acheter, 
e les  étudier,  6c  fur  tout  de  fça- 
oir  la  Langue  du  Pais  * quand  il 
nanque  de  gens  pour  l’introduu 
e,  il  doit  prendre  avec  lui  un  An* 
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tiquaire,  ouunCiccron,  comme 
on  les  appelle  dans  le  Royaume 
de  Naples,  afin  de  fe  faire  con- 
duire  dans  les  endroirs  qu’il  veut 
vifirer , & là  fon  Livre  à la  main , 
remarquer  autant  qu’on  lui  en 
donne  le  tems , les  choies  dont  il 
a 1 inventaire  & la  deferiprion  de- 
vant les  yeux.  Il  doic  demander  à 
voir  celles  qu’on  négligé  de  lui 
montrer,  & faire  toutes  fes  dili- 
gences , afin  que  rien  ne  lui  é- 
chappe. 

Ce  qu’il  doit  encore  obferver  , 
eft  de  ne  faire  jamais  fes  vifites  en 
greffe  compagnie.  Il  eft  vrai  que 
ladépenfe  eft  moins  conlidcrable, 
parce  quelle  eft  partagées  mais  il 
eft  vrai  aufli  qu’on  voit  les  chofès 
moins  a fon  aue  , que  ceux  qui 
nous  conduifent  ayant  à répondre 
à plufteurs  perfonnes  , le  font  bien 
plus  fupeniciclîement  que  quand 
ils  ne  (ont  interrogés  que  par  une 
feule.  C eft  une  maxime  confiante 
chés  les  Italiens,  que  quand  on  n’a 
pas  le  moyen  de  voyager  commo- 
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PREFACE.  xiij 
dément  &:  fe  faire  honneur  , il  faut 
demeurer  chés  foi. 

Telle  a été  ma  pratique.  Outre 
qu’ayant  etc  prefque  toujours  ac- 
:ompagné  de  quelques-uns  de  mes 
Confrères  aufquels  j’étois  recom- 
nandc,  il  n’y  avoir  point  de  por- 
es qui  ne  me  fu fient  ouvertes , & 
>oint  de  cabinets  dont  on  ne  me 
lonnâc  tout  le  loifir  d’en  examiner 
es  differentes  pièces,  & de  faire 
es  queftions  que  je  jugeoisà  pro- 
pos de  faire  pour  m’inftruire  à 
ond.  Après  quoi  jerécompcnfois 
îonnêcemcnt  les  domeftiques  qui 
ae  fervoient  en  ces  occafions. 

Mais  cela  n’eft  pas  encore  fofE- 
ant.  Il  faut  faire  un  féjour  rai  fon- 
iable  dans  les  lieux  qui  méritent 
lus  particulièrement  d’être  vus. 
Aoir  un  Pais  en  courant , c’cfl  ne 
; point  voir.  C’eft  pourtant  ce 
ue  font  la  plupart  des  V oyageurs-, 
s voyent , en  courant  beaucoup 
e Pais  , ils  fe  fatiguent  à confide- 
cr  des  murailles,  des  rues,  des 
laces  publiques.  Le  moment  du 
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dépare  arrive  , il  faut  monterez 
caiéche  ou  à cheval , & palier  dans 
un  autre  endroic que  l’on  voit  avec 
la  même  rapidité , 5c  on  achève 
ainû  infiudueufement  un  V oyage 
qui  a beaucoup  coûté  , 5c  qui  n’a 
produit  autre  chofe  que  leplaifir 
d’en  donner  une  Relation  au  Pu- 
blic , aufli  infidelle  5c  aufli  peu  cir- 
conftanciéc,  que  fi  on  l’avoit  faic 
fans  fortir  de  Ton  cabinet , en  lifant 
feulement  ce  que  les  autres  ont 
écrit  5c  débité  aufli  téméraire- 
ment. 

J’ai  crû  faire  plaifir  au  Public 
de  lui  donner  en  François  trois 
petits  Ouvrages  imprimés  en  Ita- 
lien. 

Le  premier  cft  une  defeription 
très-exacte  de  Florence  5c  de  fes 
environs.  Quoique  j’ayc  vu  avec 
foin  cecte  belle  Ville  plus  d’une 
fo  is , &:  que  j’y  aye  demeuré  exprès 
5c  ailes  long-tems  pour  en  remar- 
quer toutes  les  merveilles , j’ai  ap- 
préhendé avec  rai  Ion  qu’il  ne  m’é- 
chappât bien  des  chofe^  qui  meri- 
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ent  l’attention  des  Lecteurs.  Cela 
[’auroit  peut  être  pas  manqué  dar- 
îver,  fi  je  les  lui  avois  donnésfe- 
an  mes  (impies  remarques , au  lieu 
|uc  celles  que  je  lui  donne  dans 
ru  Traduction  (ont  exemptes  de 
e défaut.  Tout  y eft  circonftancié 
vec  la  plus  grande  exactitude. 
)n  peut  croire  qu’on  a été  à Flo- 
ence , qu’on  la  connoît  5 qu’on 
vu  à loifir  &:en  bon  connoififeur 
out  ce  qu’elle  renferme  , quand 
>n  a lu  ce  petit  Ouvrage. 

Le  fécond  eft  la  Relation  de  la 

^egation  de  M le  Cardinal  Irnpe- 

iali  Lcgat  à Latere  du  Pape  Cle- 

nent  XI.  au  Roy  Charles  III.  à 

# 

•refent  Empereur. 

Elle  renferme  une  defeription 
ibrr  gée  des  lieux  qui  fefont  trou- 
rés  lui*  fa  route,  &.  un  détail  très - 
impie  du  cérémonial  de  cette  Lé- 
gation." Comme  il  eft  different  de 
: 'lui  qui  s’cbtervç  en  France  ; on 
bra  bien  aife  de  fçavoircequi  fe 
)ratique  dans  les  autres  Cours. Ce 
>ctit  Ouvrage  en  inftruira  à fond 
es  Curieux. 


xvj  PREFACE. 

Le  troifiéme  eft  une  Relation 
•ttcs-cxaûe  & très  - détaillée  de 


tous  les  ufages  de  la  Cour  de  Ro- 
me-, des  OtHciers  qui  la  cotnpo- 
fent-,  de  la  création  de  leurs  Char- 


ges, de  leur  prix,  de  leurs  fonc- 
tions, de  leurs  préfeances  , leurs 
habits,  & autres  choies  qui  y ont 


rapport. 

Quoique  cette  Relation  foit  an- 
cienne , on  ne  doit  pas  craindre 
que  les  ufages  ayent  changé.  La 
Cour  de  Rome  ne  varie  jamais. 
Elle  eft  plus  fcrupulcufement  atta- 
chée aux  ufages  que  toutes  les  au- 
tres Cours,  fans  excepter  même 
celle  d’Efpagne.  On  y voit  les  mê- 
mes cérémonies  , & on  y pratique 
à la  lettre  ce  qu’on  y pratiquoit  il 
y a cinq  ou  fix  ficelés , &:  peut-être 
bien  davantage.  J ’cfpere  que  le 
Public  qui  eft  toujours  curieux,  &: 
qui  aime  à être  inftruit  recevra  cet- 
te piece  aufli  agréablement  que  je 
la  lui  donne. 

11  aura  le  pîaifir  de  voir  dans  le 
cours  de  cette  Relation  une  infini- 
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s d ufages , de  pratiques , de  cé- 
cmonics  8c  de  coutumes  de  tou- 
‘s  les  efpcces , dont  je  ne  crois 
as  qu’aucun  Voyageur  ait  parle 
/ant  moi  8c  dans  un  aufli  grand 
étail. 

Je  ny  ai  pas  oublié  ce  que  j’ai 
>pris  de  1 H iftoire naturelle,  des 
rts  8c  des  Manufa&ures  établies 
ms  le  Pais  ; non  plus  que  fa  fitua- 
:>n,  ion  climat,  les  maladies  qui 
font  les  plus  ordinaires , 8c  les 
medes  qu  on  employé  pour  les 
icrir  ou  pour  sTen  prélérver. 

Jai  décrit  toutes  les  antiquités 
ii  font  tombées  fous  mes  yeux  , 

; maniérés  anciennes  8c  nouvel- 
^ des  Archite&es , les  matériaux 
on  y employer  ta  maniéré  de 
n fervir,  leur  qualité , leur  bott- 
ât leurs  défauts. 

J ai  parlé  de  la  Milice  8C  des 
oupes  réglées , du  commerce  de 
re  8c  de  mer  , des  Galeres , de 
ir  fabrique  8c  de  leurs  arme- 
ns  j des  bois , des  pierres , des 
eaux  , des  minéraux.  Si  je  n ai 
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pas  épuifé  toutes  ces  matières , du' 
moins  ai-je  laiflé  peu  dechofesà 
defirer. 

Les  Médecins  fe  font  plaints  que 
j’avois  parlé  d’eux  , d’une  maniéré 
trop  libre  dans  les  deux  Ouvrages 
qui  ont  précédé  celui-ci.  Ils  fcfont 
tort  à eux-  mêmes , en  fè  confon- 
dant avec  des  gens  qui  ne  leur 
reflemblent  point  du  tout.  Je  rek 
peéte  la  Medecine  6c  ceux  qui  la 
pratiquent , quand  ils  fonr  vérita- 
blement Médecins.  Dieu  a créé  la 
Medecine , 6c  il  a donne  la  fagek 
ie  à ceux  qu’il  a commis  pour  l’e- 
xerccr.  Mais  combien  voit-on  de 
Charlatans  qui  fe  parent  de  ce 
nom  fi  refpecâable  , qui  n’ayanc 
que  l'effronterie  , l’avarice  &:  l’i-  ■ 
g no  rance  en  partage,  font  un  com  - : 
merce  honteux  de  cet  art  divin  à 
la  ruine  de  la  fanté , & de  la  bour- 
fe  de  ceux  qui  fe  livrent  entre 
leurs  mains.  Voilà  céux  que  j’at- 
taque ; c’eft  à.  eux  à.  qui  j’en  veux, 
que  je  tâche  de  faire  connoîcrc , de 
démafquer , 6c  que  je  ferois  châ- 
/ tier 
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er  feverement  fi  j’en  avois  le  pou- 
air.  Mais  pour  les  véritables  Me- 
ecins  ,ceu#que  de  longues  Etu- 
:s,  de  profondes  méditations,  des 
cherches  afiiduës  de  la  nature,  | 
levafte  connoiflance  des  plantes, 
:s  métaux , de  minéraux  , en  un 
ot  de  tout  ce  que  Dieu  a créé 
Dur  le  foulagcment  des  hommes, 
)ur  leur  guerifbn,  pour  leurcon- 
rvation,qui  exercent  leur  art  avec 
gnité , fans  avarice  , qui  ne  dif- 
nguent  le  pauvre  du  riche , que 
>ur  en  avoir  plus  de  foin  & plus 
ï pitié  ; les  véritables  Médecins, 
les  honore , je  les  refpeébe.  Dieu 
ms  le  commande  dans  une  infi- 
té  d’endroits  des  Saintes  Eeritu- 
s.  Je  n’ai  jamais  eu  defïcin  de 
ecarter  de  ces  loix  toutes  faintes 
toutes  divines  i ainfi  je  prie  ces 
ieflîeurs  de  ne  pas  prendre  pour 
& ce  que  je  n’ai  dit  que  pour  les 
harlatans.  Ils  doivent  au  con- 
tre me  fçavoir  bon  gré  de  l’at- 
ntion  que  j’ai  de  les  venger  de 
s hommes  fi  indignes  du  nom 
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qu’ils  ufurpent , & fe  joindre  a moi 
pour  empêcher  qu’ils  ne  contr- 
nuënt  de  tromper  3t  d’abufèr  le 
public. 

Les  femmes  de  l’ Amérique  m’ont 
fait  un  procès  , parce  que  j’ai  dit 
qu’elles  étoient  babil  lardes  Qu'au- 
roient-ellesfait,fi  javoisditqu’elles 
écoient  muettes  ? Elles  en  auroient 
appelle  à tout  le  genre  humain,  3c 
m’auroient  fait  condamner  com- 
me un  calomniateur,  3c  il  auroit 
fallu  me  rendre  à un  jugement  h 
équitable.  En  effet  de  coût  tems  on 
leur  a reproché  ce  defaut.  L’Apo- 
tre  faint.Paul  s’effc  crû  obligé  de 
leur  ordonner  d’écouter  3c  de  de- 
meurer dans  ie  fîlence.  Je  veux 
croire  qu’elles  ont  tâché  d’obéir  y 
mais  elles  n’ont  pas  pu.  Leur  par- 
tage ell  de  parler,  ceft  la  moitié 
de  leur  vie  : Quel  tort  leur  ai -je 
fait  ^ Elles  verront  dans  cet  Ou- 
vrage bien  des  endroits  qui  leur 
feront  plaifir,  puifque  je  n’ai  rien 
oublié  de  ce  qui  peut  leur  en  faire. 
J’ai  loüé  quand  j’en  altrouvé  l’oc- 
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ifion , leur  fidelité  pour  leurs  ma- 
is , leur  tendrefie  pour  leurs  en- 
ms  , leur  pieté , leur  dévotion  , 
ur  aiîiduité  au  Service  Di- 
n félon  l’ufige  des  lieux.  Si  j’ai 
pporté  d’elles  quelques  légers 
’fauts  , j’y  ai  été  contraint  par 
on  devoir  d’Ecrivain.  Je  compce 
l’elles  doivent  beaucoup  plus  à 
a difcrecion  , quelles  n’ont  fujet 
; fe  plaindre  de  mon  exaéditu- 

Ma  fincerité  & mon  exaditude 
’ont  fait  une  autre  claflé  d’enne- 
is  , ce  font  les  mauvais  Rela- 
Lirs , les  Voyageurs  de  Cabinet, 
s gens  qui  à l’ombre  d’un  ici  le 
un  Sc  d’une  narration  aifoc , fe 
oyent  en  droic  de  tour  dire  , 
en  impofer  à tout  le  monde. 
>ur  ceux-là,  je  leur  déclare  une 
Lerre  ouverte  , je  ne  veux  avec 
x ni  paix  , ni  trêves.  J’en  f’rois 
efquc  auifi  toc  avec,  les  Charm- 
as S’ils  veillent  me  faire  taire, 
'ils  prennent  la  peine  de  fe  tai- 
ies  premiers  i s’ils  veulent  m’em- 
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pêcher  d’écrire  contre  eux,  qu’ils 
celTent  d’écrire,  ou  qu’ils  corri- 
gent leurs  écrits.  Voilà  le  parti 
raifonnable  que  je  leur  propofe. 

Je  ne  fuis  pas  allés  téméraire 
pour  me  croire  fans  défaut,  mais  je 
fuis  docile  &:  tout  prêt  à me  cor- 
riger dès  qu’on  m’en  fera  apperce- 
voir.  De  quelque  part  & dé  quel- 
que manière  que  me  viendront  les 
avis;  je  les  recevrai  toujours  bien, 
àc  j’aurai  une  lincere  reconnoiflan- 
ce  pour  ceux  qui  me  les  donne- 
ront. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Auteur  arrive  à Cadis.  Réception 
qu’on  lui  fait  dans  le  Couvent  de  fon 
Ordre . Defcription  de  ce  Couvent , 
Coutumes  des  Efpagnols  , quand  ils 
fe  trouvent  en  quelque  danger. 


h L ne  faut  pas  s’attendre  à 
trouver  ici  une  defcription 

j.iTf. a: z 1 


de  l’Efpagne  aufli  entière  que 
celle  que  j’ai  donnée  des  Illes 
uiçoifes  de  l’ Amérique  i il  s’en  faut 
7 ome  I.  - c A 
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beaucoup  que  je  l’aye  toute  parcou- 
rue: Je  n’en  ai  vu  qu’une  très-petite  par- 
tie , & je  ne  fuis  pas  d’humeur  adon- 
ner fous  mon  nom  les  remarques  des 
autres , encore  moins  à les  copier. 

Ce  que  je  puis  promettre  âmes  Lec- 
teurs , c’eft  une  très-grande  exactitude 
dans  tout  ce  que  je  rapporterai , afin 
de  lui  faire  connoître  les  endroits  où 
j’ai  été  , auffi  parfaitement  que  je  les 
ai  connus  moi-même , après  les  avoir 
examinés  avec  tout  le  foin  dont  je  fuis 
capable. 

Je  prie  donc  le  LeCteur  de  fe  fouve- 
nir  que  j’ai  fini  le  fixiéme  Tome  de  mon 
Voyage  aux:  Ifles  de  l’ Amérique  à mon 
arrivée  à Cadis.  Nous  y mouillâmes  le 
dix  Octobre  1705.  fur  les  neuf  heures 
du  matin  -,  mais  comme  il  fallut  atten- 
dre que  les  Médecins  de  la  Ville  , & 
les  Officiers  de  la  Santé  nouseufl'ent 
permis  l’entrée,  je  ne  débarquai  que 
liir  les  cinq  heures  après  midi  avec  M. 
Maurellet  proprietaire  en  partie  du 
VaiiTeau  dans  lequel  j’étois  venu  de 
l’Amerique.  - 

Un  Marchand  de  Marfeille , nommé 
Achard , qui  étoit  établi  à Cadis,  ÔC 
qui:  y faifoit  un  négoce  confiderable 
avoit  envoïé  prier  M.  Maurellet  de 
prendre  un  appartement  chés-lui,  Il 
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'attendoit  au  bord  de  la  mer  , & le 
onduifit  en  fa  maifon  où  je  l’accompa- 
;nai.  M.  Achard  m’offrit  une  chambre, 
u au  moins  de  venir  manger  chés-lui. 
e le  remerciai  de  l’un  8c  de  l’autre, 
arce  qu’y  aïant  un  Couvent  de  mon 
)rdre  dans  la  Ville,  il  me  convenoit 
’y  demeurer  plûtôt  que  dans  une  mai- 
nt Seculiere. 

Je  fus  donc  à ce  Couvent  accompat 
né  d’un  Cordelier  François  qui  par- 
ut Efpagnol  en  perfection  » parce  quo 
; jugeai  que  j’aurois  befoin  d’un  In- 
oduéteur  qui  fçût  la  Langue  d’un 
aïs , où  la  Latine  eftaffés  peu  d’ufage. 
lais  je  fus  très-mortifié  de  la  recep- 
on  qu’on  m’y  fit.  Je  prefentai  ma  Pa-  Réception 
nte  de  Commiffaire  de  nos  Millions  i^Autèur*»^ 
i Prieur  , après  lui  avoir  fait  mon  couvent  de 
>mpliment  en  Latin.  Au  lieu  d’y  ré-  fon  °rdrc* 
mdre , &c  de  me  recevoir  comme  il 
^voit,  il  me  demanda  en  Efpagnol,  de 
îel  Ordre  j’étois  > je  lui  répondis  que 
croïois  être  du  même  Ordre  que  lui* 
ppofé  qu’il  fut  de  celui  des  Frerest 
:êcheurs.  Il  me  dit  qu’il  en  étoit , 
ais  qu’il  ne  paroiffoit  pas  que  j’en 
(Te,  puifque  je  n’avois  pas  lachappe, 
c’eft  ainn  qu’on  appelle  le  manteau  , 
i habit  noir  que  nous  portons  fur  le 
anc , ) je  lui  dis  que  nôtre  coutume 

A ‘i 
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aux  Ifles , étoit  de  ne  nous  en  fcrvir 
qu’en  prêchant , d’autant  que  cet  ha- 
billement , n etoit  pas  eflentiellement 
l’habit  de  l’Ordre  que  nous  profef- 
lîons  -,  mais  que  fi  ce  défaut  lui  faifoit 
tant  de  peine , je  le  priois  de  m’en  ven- 
dre , ou  de  m’en  prêter  une,  jufqu’à  ce 
que  j’eufle  le  tems  d’en  faire  faire  une 
autre.  Pas  un  de  ces  partis  ne  l’accom- 
modât , cette  réponfe  me  fit  de  la  pei- 
ne, il  me  fit  dire  par  nôtre  Interprète 
que  je  pourrois  revenir  quand  j’aurois 
une  chappe , & me  rendit  en  même- 
tems  ma  Patente. 

Je  me  retirai  mortifié  comme  je  le 
devois  être  , & fcandalifé  de  l’incivi- 
lité de  ce  Prieur  Efpagnol , après  que 
j’avois  reçu , & entretenu  pendant  trois 
ou  quatre  mois  des  Religieux  de  fa  Na- 
tion dans  nôtre  Couvent  de  la  Marti- 
nique. 

Le  Cordelier  qui  étoit  avec  moi  s’ar- 
rêta , & dit  au  Prieur  que  quand  il  me 
connoîtroit , il  en  agiroit  d’une  autre 
maniéré,  quej’allois  àRomeoùj’étois 
connu  du  General  de  l’Ordre , &c  que 
je  pourrois  me  plaindre  de  fon  procé- 
dé. Malgré  fa  gravité  Efpagnole , il  eût 
peur , & voulut  raccommoder  fa  mau- 
vaife  reception,en  m’offrant  une  cham- 
bre» Mais  jetois trop picqué , je  lui  dis 
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ourtant  que  je  reviendrois , je  me  re- 
rai. 

J’allai  fouper  Sc  coucher  au  VaifTeau, 

■i  la  pluye  me  retint  tout  le  lende- 
main. Le  Samedi  12.  Oétobre,  je  déf- 
endis à terre.  J’achetai  de  l’étoffe  noi- 
esque  je  mis  entre  les  mains  d’un  Tail- 
uir  pour  me  faire  une  chappe  , & j’al- 
ii  chés  M.  Achard  qui  me  retint  à dî- 
er  , après  quoi  nous  allâmes  rendre 
ifîte  au  Marquis  & à la  Marquife  de 
1 Rofa , chés  qui  laDamoifelle  Boif- 
>n  nièce  du  Sieur  Maurellet  étoit 
)gée. 

M.  le  Marquis  de  la  Rofa  étoit  Ef- 
agnol , Sc  Madame  fon  époufe  étoit 
’reolle  de  la  Martinique, fille  du  Sieur 
* VafTor  Confeiller  Sc  Doyen  du  Con- 
îil  Supérieur,  & ancien  Capitaine  de 
lilice  de  cette  Ifle.  J’en  ai  parlé  dans 
; premier  Volume  de  mon  Voyage 
ux  Ifles.  M.  de  la  Rofh  étoit  alors  V i-  Hiftoîre  d 
e-Amiral  des  Gallions  d’Efpagne  , M.  ic  MaJ 
Jharge  confïderable  qu’il  avoit  ache-  l* 

?e  depuis  la  mort  de  fon  pere,  qui  étoit  ’ ‘ 
n très-riche  Négociant  de  Cadis.  Ce- 
ai  dont  je  parle  venant  du  Brefil  en 
S99.  fut  battu  d’une  fl  furieufe  tem- 
ète , que  tout  ce  que  put  faire  le  Vaif- 
;au  Portugais  où  il  étoit,  fut  de  gagner 
1 Martinique,  Sc  d’entrer  avec  précis  * 
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pitation  dans  le  cul  de  fac  de  la  Trinité, 
où  il  acheva  de  s’emplir  d’eau,  ôc  s’é- 
choua. -. 

M.  de  laRofa  ayant  été  bienreçude 
tous  lesHabitans  , & en  particulier  du 
Sieur  de  la  Chardonniere  oncle  de  Ma- 
demoifelle  le  Vaflor  , alla  au  Fort  S. 
Pierre  faliier  l’Intendant,  &c  le  Gou- 
verneur , 8c  ayant  fait  habitude  chés  le 
Sieur  le  Vaflor,  où  le  Sieur  de  la  Char- 
donniere l’avoit  introduit , il  devint 
amoureux  de  l’aînée  des  filles  du  Sieur 
le  Vaflor  > la  demanda  en  mariage  , 
l’obtint , 8c  l’époufa.  C’étoit  une  fille 
de  quinze  à feize  ans , fort  belle , très- 
bien  faite,  8>c  pleine  d’efprit. 

Ce  mariage  fit  grand  bruit  dans  l’Ifle, 
non-feulement  à caufe  de  la  nouveau- 
té,qu’unEfp^agnol  époufât  une  Françoi- 
se prefque  fans  la  connoître,  8c  fans  en 
«tre  connu  ; mais  encore  par  les  ma- 
gnificences dont  il  fut  accompagné.  II 
fe  répandit  un  bruit  que  M.  de  la  Rola 
n’avoit  époufé  la  Damoifelle  le  Vaflor 
que  pour  s’acquitter  d’un  vœu  , qu’il 
avoir  fait  dans  le  danger  du  naufrage 
d’époufer  une  pauvre  fille  , 8c  de  lui 
faire  fa  fortune  par  fon  alliance.  C’é- 
toit une  puremédifance.  Mademoifelle 
le  Vaflor  n’étoit.point  fur  ce  pied-là  \ 
elle  eût  douze  mille  éçus  par  fou  coti- 
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rat  de  mariage  en  attendant  la  part 
Lans  la  fuccelfion  de  fes  pere  & mere. 

Ceux  qui  ne  font  pas  accoutumés 
;ux  dévotions  Efpagnolles  s’étonne- 
ont  fans  doute  de  ces  fortes  de  voeux , 
k auront  peine  à les  croire.  J’en  ai 
Louté  moi-même , mais  étant  à Cadis , 
e m’en  fuis  fait  inftruire  par  des  per- 
dîmes de  mérité  , 8c  dignes  de  foi  qui 
n’ont  alluré  qu’il  eft  ordinaire  aux  Ef- 
>agnols , qui  fe  trouvent  en  quelque 
;rand  danger  fur  mer , de  promettre  à 
)ieu  d’époufer  au  premier  endroit  ou 
ls  aborderont  une  pauvre  fille, pourvu 
]u’il  n’y  ait  rien  à dire  à fa  naiftance  , 
k à fa  conduite.  Ils  prétendent  que  ce 
rœu  eft  infiniment  agteable  à Dieu  j 8c 
[u’ayant  toujours  devant  les  yeux  l’ob- 
et  en  faveur  duquel  Dieu  les  a tiré  du 
langer  où  ils  s etoient  trouvés,  il  les 
ait  fouvenir  fans  celle  du  péril  qu’ils 
>nt  couru , & de  la  grâce  qu’ils  ont 
eçué. 

Cependant  quand  il  fe  rencontre  une 
rop  grande  disproportion , entre  celui 
lui  a fait  le  vœu , & la  fille  qu’il  dé- 
troit époufer  , ils  en  obtiennent  facile- 
nent  la  difpenfe , ou  la  commutation 
:n  dottant  celle  qui  auroit  dû  être  leur 
:poufe. 

M.  de  la  Rofa  pere  de  celui  dont  je 
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parle , avoir  cru  dans  les  commence- 
mens  que  le  mariage  de  Ton  fils  étoit 
de  cette  efpece  j 8c  le  blâmoit  fort  de 
n’avoir  pas  plutôt  dotté  deux  ou  trois 
filles  , que  d’en  avoir  époufé  une  qu’il 
fe  figuroit  être  beaucoup  au-deflous  de 
la  nailfance  de  fon  fils.  Il  fut  quelques 
jours  fans  le  vouloir  voir,  ni  fa  femme  , 
lorfqu’ils  arrivèrent  à Cadis  : mais 
quand  on  lui  eût  fait  connoître  qiïi  étoit 
Mademoifelle  le  Vafl’or,  & qu’il  eût 
vû  le  contrat  de  mariage  où  le  Gouver- 
neur General , l’Intendant,  le  Gouver- 
neur Particulier  de  la  Martinique  , 8c 
tout  ce  qu’il  y avoir  de  Noblefle  , 
ôc  de  gens  de  diftin&ion  dans  l’Ifle 
av oient  figné,  il  changea  de  fentiment  *, 
il  alla  chercher  fa  brû  chés  une  de  fes 
parentes , où  fon  fils  l’avoit  mife  en  ar- 
rivant , il  fut  fi  charmé  de  fa  beauté, 
& de  fon  efprit , qu’il  lui  donna  des 
marques  de  toute  la  tendrefie  d’un  pe- 
re.  Je  croi  même  que  fi  le  mariage  n’a- 
voit  pas  été  terminé , M.  de  la  Rofa  le 
Jeune  auroit  été  obligé  de  chercher  une 
autre  époufe. 

Comme  je  connoiflois  particulière- 
ment Madame  de  la  Rofaquej’avois  vû 
toute  petite,  8c  que  j’étois  à la  Marti- 
nique quand  elle  fe  maria , où  j’avois 
fait  connoifiance  avec  fon  mari  je  fus 
t 
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atfaitement  bien  reçu  de  l’un , & de 
autre.  M.  de  la  Rofa  fepiquoit  d’i- 
îiter  les  maniérés  des  François  , & il 
; faifoit  de  tout  Ton  cœur.  Il  me  pria 
e venir  fouvent  chés-lui , 6c  de  la  mê- 
îe  façon  qu’il  alloit  lui-même  chés  nos 
>ames  de  la  Martinique.  Je  le  renier- 
ai de  fon  honnêteté , & je  lui  dis  que 
Drame  il  s’étoit  accommodé  à nos  ma- 
ieres  pendant  qu’il  avoit  été  avec 
ous,  il  étoit  jufte  quenousnousac- 
DmmodaflionsàcellesdeCadis , puif- 
ne  nous  y étions.  On  apporta  le  cho- 
alat  après  quelques  momens  de  con- 
erfation  , ils  le  font  très-bien,  & il 
iroit  encore  meilleur  s’il  étoit  plus  na- 
îrel.  Ils  en  prennent  beaucoup.  C’eft 
ne  civilité  de  le  prefenter , & ce  fe- 
)it  une  incivilité  de  le  refufer.  Sar  ce 
ied-là , il  faut  fe  refoudre  à faire  peu 
e vilîtes , ou  à prendre  bien  du  cno- 
olat. 

Je  n’aurois  jamais  cru  qu’on  put  ou- 
lier  fa  Langue  naturelle  , & les  cou- 
ames  dans  lefquelles  on  a été  élevé 
omrae  Madame  de  la  Rofa  les  avoir 
ubliées.  Elle  étoit  devenue  Efpagnol- 
2 depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds.  A 
eine  pouvoit-elle  dire  une  phrafeen 
'rançois , fans  y mêler  de  l’EfpagnoL 
e me  retirai  fur  le  foir  au  Vaifleau  , 
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où  je  paflai  toute  la  journée  Suivante  3 

écrire. 

Le  Jeudi  matin  15.  Octobre , le  Tail- 
leur m’apporta  ma  chappe.  J’allai  au 
Couvent , & ayant  trouvé  le  Prieur  à 
la  Sacriftie , je  lui  prefentai  ma  Paten- 
te, il  la  prit,  & me  dit  qu’il  me  parle- 
roit  après  que  j’aurois  dit  la  Mefle. 
Après  que  j’eùs  achevé,  un  Religieux 
me  conduifit  à fa  chambre , je  le  trou- 
„ vai  avec  trois  autres  Religieux  qui 
avoient  ma  Patenté  devant  eux  fur  la 
table  , autour  de  laquelle  ils  étoient 
aflis.  Ils  fe  levèrent  tous  trois  quand 
« j’entrai.  Il  n’y  eut  que  le  Prieur  qui  de- 
meura aflis.  Je  m’en  ferois  fcandalifé 
dans  un  autre  lieu,  mais  enEfpagne, 
où  l’on  dit  que  la  gravité  a le  pas  fur  la 
Crainte  de  Dieu , je  crûs  que  cela  étoit 

re-û  dani'lc  ceremon^a^*  îlme  6e  aflèoir  &C  COU- 

couvenTde6  vrir  , Bc  me  dit  que  ces  Per  es  & lui 
ion  ordre,  avoient  lu  ma  Patente , &c  vû  les  pou- 
voirs & la  Charge  dont  j’étois  revêtu. 
Qu’ils  loiioient  le  choix  qu’on  avoit 
fait  de  ma  perfonne , & qu’ils  auroient 
fouhaité  avoir  des  Religieux  à m’of- 
frir pour  aller  travailler  dans  nos  Ifles; 
que  j’étois  le  maître  de  demeurer  dans 
le  Couvent  tant  qu’il  meplairoit,  & 
que  je  n’y  ferois  point  du  tout  con- 
traint. Après  l’avoir  remercié  de  foa 
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aonnêteté,  je  lui  disque  je  fouhaitois 
r demeurer  jufqu’au  départ  du  Vaif- 
~eau , ou  du  moins  jufqu  a ce  que  j’euf- 
~e  trouvé  occafion  d’aller  par  terre  fi  le 
PaifTeau  tardoit  trop  long-tems.  Que 
’avois  befoin  d’une  chambre  pour  moi, 
5 c d’une  pour  mon  valet , ( car  je  crus 
}u’il  falloit  foûtenir  l’honneur  de  la 
dation  dans  un  Pais  comme  celui-là  , ) 
3c  que  je  payerois  ce  qu’on  jugeroit  à 
?ropos.  Le  Prieur  me  dit  fort  civile- 
ment que  je  ferois  le  maître  de  toutes 
zhofes.  Ces  honnêtetés  me  firent  efpe- 
:er  de  demeurer  agréablement  dans  le 
Couvent  avec  mes  Freres.  On  apporta 
!e  chocolat,  après  quoi  je  pris  congé 
lu  Prieur,  8c  de  fa  compagnie,  lui  pro- 
mettant de  revenir  le  loir  , parce  que 
’avois  des  affaires  en  Ville. 

Je  ne  manquai  pas  de  revenir  fur  les 
:inq  heures  -,  on  me  dit  que  le  Prieur 
-toit  incommodé , 8c  que  je  ne  le  pou- 
zois  pas  voir , mais  un  Religieux  me 
zonduifit  dans  un  Corridor , &c  me  dit 
l’attendre  un  moment  pendant  qu’il 
iroit  avertir  celui  qui  avoit  foin  des 
Etrangers. 

Pendant  que  je  me  promenois  dans 
te  Corridor  , en  attendant  qu’on  me 
donnât  une  chambre , je  rencontrai  le 
P.  Emmanuel  de  Sainte  Marie  Prieur 
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du  Couvent  de  Carraque  à l’Ameri-* 
que.  Je  l’avois  connu  à la  Martinique  , 
où  nous  l’avions  entretenu  chés-nous 
avec  Ton  compagnon  près  de  quatre 
mois  , en  attendant  qu’il  trouvât  une 
occafion  pour  palier  en  France,  8c  delà 
à Rome , où  il  alloit  pour  les  affaires 
de  fa  Province.  Il  étoit  à Cadis  depuis 
quelque  tems,  8c  attendoit  le  départ 
des  Galbons  pour  retourner  en  Ton 
Païs.  Comme  ce  Religieux  m’avoit 
obligation  , il  me  fit  une  infinité  de  ca- 
refles,il  me  fit  entrer  dans  fa  chambre, 
qui  refiembloit  afTés  bien  à un  mau- 
vais Hôpital.  J’y  fis  mettre  monfac  de 
nuit,  8c  mon  manteau,  8c  je  renvoyai 
mon  valet  à bord , pendant  que  le  P. 
Emmanuel  fe  mit  en  mouvement  au- 
tant qu’on  le  pouvoir  attendre  d’un 
Indien  , c’eft-à-dire  , de  l’indolence 
meme  pour  me  faire  avoir  une  cham- 
bre. ïl  étoit  cependant  plus  d’une  heu- 
re de  nuit  avant  que  cette  chambre  fut 
prête.  Les  promefïes  du  Prieur,  & mon 
amour  propre  me  faifoient  croire  que 
ce  retardement  venoïtdu  foin  que  l’on 
fe  donnoit  à la  préparer.  A la  fin  un 
Frere  Convers  vint  dire  que  la  clef 
étoit  à la  porte  de  la  chambre  qu’on 
rn’avoit  deftinée,  & indiqua  l’endroit 
où  die  étoit  6 tuée.  J’y  fus  aufli-toc 
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x>ur  la  voir , & je  fus  étrangement  fur- 
îris  de  trouver  une  telle  habitation, 
ille  ne  pouvoir  être  plus  petite , le  lit  Defcriptîon 
‘toit  compofé  d’un  matelas  d’un  pou-  br^du  cou- 
re , ou  tout  au  plus  de  quinze  lignes  vent  des  ja- 
l’épaifleur  étendu  fur  trois  planches  j°fbln*  à Ca' 
'oiitenuës  de  deux  petits  bancs , le  tra- 
/erfin  étoit  à peu  près  de  même  épaif- 
eur  que  le  matelas. Les  linceuls  étoient 
l’une  bonne  grofle  toile  de  ménage , 

]ui  étoit  neuve  quand  on  commença  à 
:’en  fervir  trente  ans  & plus  avant 
]ue  j’arriva/Ie  , il  paroiflbit  qu’ils 
ivoient  été  a la  leflive , la  couverture 
hoit  de  laine  grife  ouvragée  en  manié- 
ré de  filigrane  par  les  rats.  Outre  le 
it  il  y avoir  encore  un  vieux  coffre  , 
me  table , une  chaife  de  bois , 8c  une 
amjpe  , le  tout  fort  délabré.  La  fenê- 
re  étoit  proprement  grillée  de  bonnes 
jarres  de  fer  bien  treiliflees,  fermée 
ivec  des  volets  de  bois  épais  comme 
es  ventaux  d’une  porte  cochere , au 
nilieu  de  chacun  defquels  il  y avoir  un 
rou  de  quatre  pouces  en  quarré  gar- 
ni d’un  careau  de  vitre  , le  tout  relTern- 
3lant  afies  à une  prifon , excepté  la  por- 
:e , & la  ferrure  qui  ne  valoient  rien. 

Le  P.  Emmanuel  qui  vit  ma  furprife  , 
ne  dit  qu’il  ne  falloir  pas  s’attendre 
l’être  loge  à Cadis , comme  nous  étions 
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à la  Martinique.  Que  je  me  donnafle 
patience  pour  cette  nuit,  8c  que  le  len- 
demain il  parleroit  au  Prieur.  Je  le 
crus,  )e  pris  le  parti  de  la  patience,  qui 
étoit  en  effet  le  feul  qu’il  y avoir  à 
prendre  à l’heure  qu’il  étoit.  Je  retour- 
nai à la  chambre  en  attendant  le  foupé  ; 
mais  voyant  qu’il  tardoit  beaucoup , je 
lui  demandai  li  la  coutume  de  Cadis 
étoit  de  ne  point  manger  *,  il  me  ré- 
pondit , que  fi  je  voulois  il  en  envoye- 
roit  chercher  pour  lui,  &c  pour  moi. 
J’y  confentis,  8c  il  commanda  à un  Ef- 
pagnol  qui  le  fervoit  d’aller  à lacuifi- 
ne , d’où  il  nous  rapporta  deux  petits 
pains , environ  cinq  onces  de  viande 
bouillie  avec  des  pois  &c  du  faffran,  &c 
lin  petit  pot  de  terre  plein  de  vin.  La 
viande  me  parut  li  mal  propre , que  je 
ïi’y  touchai  pas  je  mangeai  feulement 
tin  morceau  de  pain , 8c  je  bû  deux 
Goups,  le  vin  étoit  excellent.  Le  P. 
Emmanuel  vouloir  me  faire  boire  da- 
vantage , 8c  envoya  chercher  du  vin 
dans  une  bouteille  de  cuir  : Je  le  re- 
' merciai , 8c  je  l’engageai  à me  raconter 
fon  voyage  moitié  Latin , 8c  moitié  Ef- 
pagnol , afin  d’avoir  un  prétexte  de  de- 
meurer dans  fa  chambre.  J’y  reftai  ef- 
fectivement jufqu’à  ce  qu’il  fut  endor- 
mi. Son  fommeil  m’obligea  de  me  re* 


©'Espagne  et  d’Italie, 
irer  dans  la  mienne.  Je  m’enveloppai 
lans  mon  manteau , & me  mis  fur  ce 
'rabat , où  quelques  efforts  que  je  puf- 
e faire  , il  me  fut  impoffible  de  dor- 
nir , quoique  je  fois  accoutumé  à cou- 
her  fort  durement.  Minuit  ayant  fon- 
lé  , j’entendis  la  grofle  cloche  du  Cou- 
rent , je  crus  que  c’étoit  le  lignai  pour 
iller  à Matines,  &c  cela  me  fitplaifir, 
ar  ne  pouvant  dormir  , j’étois  bien 
ife  d’édifier  toute  la  Communauté  , 
:n  aflîftant  aux  Offices  de  la  nuit.  Je 
ne  levai  donc,  8c  je  me  mis  dans  le 
Corridor,  vis-à-vis  la  porte  duDor- 
:oir  des  Novices,  qui  étoit  devant  ma 
:hambre , afin  de  les  fuivre  quand  ils 
roient  au  chœur.  Mais  j’attendis  en 
'ain.Au  bout  d’une  heure  de  promena- 
le  dans  le  Corridor,je  fus  contraint  de 
entrer  dans  ma  chambre  , 8c  de  me 
etter  fur  le  lit , où  je  m’endormis  jüf- 
ju’au  jour. 

Dès  que  j’eus  fais  mes  prières , j’allai 
rouver  le  P.  Emmanuel , pour  fçavoir 
pourquoi  on  avoir  fonné  Matines  , 8C 
]ue  perfonne  n’y  étoit  allé.  Il  me  dit 
]ue  la  coutume  de  la  Province  étoit 
le  ne  point  fe  lever  la  nuit  dans  les 
Couvents  où  il  y avoir  étude,  comme 
:toit  le  nôtre  à Cadis , quoiqu’on  ne 
aiflat  pa,s  de  former  pour  l’édification 
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du  Peuple.  Cela  étoit  commun  à tous 
les  Religieux  de  la,  Ville  , & jufqu’aux 
Capucins.  Tous  pratiquoient  la  même 
chofe.  Je  fus  dire  la  Melle  , 6c  puis 
prendre  du  chocolat  avec  le  P.  Emma- 
nuel, en  attendant  mon  Valet  pour  fai- 
re emporter  monfac:  car  j’étoisfi  mé- 
content du  logement , 6c  des  maniérés 
de  nos  Peres , que  j’avois  réfolu  de 
prendre  une  chambre  en  Ville,  il  fit 
une  pluye  fi  continuelle , 6c  un  fi  grand 
vent  toute  la  journée,  qu’il  ne  fut  pas 
pofiible  à mon  Valet  de  venir  à terre  , 
ni  à moi  de  mettre  le  pied  hors  du 
Couvent* 

L’heure  du  dîner  étant  venu , j’allai 
au  Refedoire  avec  le  Pere  Emmanuel, 
6c  j’y  eus  encore  un  autre  fiijet  de  cha- 
grin , on  ne  nous  y fit  pas  la  moindre 
civilité , 6c  quoique  la  coutume  dans 
tout  nôtre  Ordre,  foit  que  les  Reli- 
gieux qui  font  revêtus  de  quelques 
Charges,  ayent  des  places  diftinguées 
dans  tous  les  lieux  où  ils  fe  trouvent 
aflemblés , je  vis  que  le  Pere  Emma- 
nuel qui  étoit  Prieur  de  fon  Couvent, 
6c  Dénniteur  de  fa  Province  , fut  obli- 
gé de  fe  mettre  à la  derniere  table.  Je 
m’ailis  auprès  de  lui.  Le  Refedoire 
étoit  long  6c  afies  large  , 6c  exhaulfé  , 
la  -chaleur  du  climat  a empêché  qu’on 
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y pratiquât  beaucoup  de  fenêtres  , 8c 
celles  qui  y étoient  donnoient  moins 
de  jour  qu’elles  n’auroient  faites  , fi 
elles  n’avoient  pas  été  treiliflees  de  tant 
de  barres  de  fer.  Il  étoit  d’ailleurs  af- 
fés  propre.  Les  tables  étoient  couver- 
tes de  fort  grandes  nappes  , qui  fer- 
voient  en  même-tems  de  ferviettes  à 
tout  le  monde  , on  ne  voyoit  ni  alfiet- 
tes  , ni  cuillieres , ni  fourchettes  , ni 
couteaux  , ces  meubles  y doivent  être 
. apportés  par  ceux  qui  s’en  veulent  fer- 
vir  , avec  obligation  de  les  reporter 
avec  eux  fous  peine  de  ne  pas  s’en  fer- 
yir  deux  fois. 

Je  me  trouvai  ailes  embaralTé,n’ayant 
autre  chofe  avec  moi  que  mon  couteau 
de  poche.  Je  me  fervis  de  mon  mou- 
choir en  façon  de  ferviette  , 8c  je  cou- 
pai la  croutte  du  delïiis  de  mon  pain  , 
à l’exemple  de  mes  Confrères , pour 
faire  une  cuillierc,  afin  de  manger  une 
écuellée  de  pois  qu’on  nous  fervît , le 
pain  éroit  fort  blanc  , 8c  auroit  été  ad- 
mirable s’il  n’eût  point  été  parfemé  d’a- 
nis,  qui  lui  donnoit  un  certain  goût  de 
Medecine,  auquel  j’aurois  eu  de  la 
peine  à m’accoûtumer.  Le  fécond  plat 
étoit  de  poilfon  à l’étuvée  bien  colo- 
rée de  faffran  , le  troifiéme  étoit  de 
poiilbn  frit  que  je  trouvai  fort  bon  , 
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& que  je  mangeai  de  fort  bon  appétit  ; 
car  pour  la  faulce  avec  le  faffran  , elle 
n’étoit  pas  de  mon  goût,  je  m’y  fuis 
fait  depuis  un  peu  davantage  , & je 
veux  croire  avec  les  Efpagnols  que  ce 
fimple  eft  bon  à I’eftomac.  On  fervit 
encore  un  autre  petit  plat  de  merlu- 
che, auquel  je  ne  touchai  point.  Toute 
la  vaiflelle  étoit  de  terre,  &c  les'gobé- 
lets  de  verre.  On  en  mit  un  devant 
chaque  Religieux.  Le  vin  étoit  dans 
de  grands  vafes  de  cuivre  rouge  avec 
un  long  bec  *,  on  en  donnoit  aux  Prê- 
tres, & aux  Freres  Convers  autant  de 
fois  qu’ils  faifoient  figne  d’en  vouloir  , 
mais  pour  les  jeunes  Novices  & les 
JBtudians,  ils  n’en  boivent  qu’aux  gran- 
des Fêtes  , lorfque  le  Prieur  fait  l’Of- 
fice , de  qu’il  chante  la  Melle  , &c  juf- 
qu  a ce  qu’ils  foient  en  état  de  la  chan- 
ter eux-mêmes  , ils  ne  boivent  que  de 
l’eau.  Le  vin  étoit  excellent , quoique 
temperé  comme  ils  difent,  c’eft-à-dire  , 
mêlé  de  moitié  d’eau  , outre  celle 
qu’on  y a mife  en  faifant  la  vandange  , 
il  avoir  encore  une  grande  force.  Je 
m’arrêtai  avec  quelques  Religieux  à la 
porte  du  Refedoir  , mais  ils  défilè- 
rent bien  vite  les  uns  après  les  autres 
pour  faire  la  Meridiane  , à laquelle  les 
Efpagnols  auffi-bien  que  les  Italiens  ne 
manquent  jamais. 
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Je  paflai  ce  tems-là  à me  promener 
dans  te  Couvent  que  j’eus  tout  le  loi- 
fir  de  vifiter  de  tous  côtés  par  dedans 
fans  être  incommodé  de  perfonne  : en 
voici  la  difpolition. 

Il  eft  fitué  à l’extremité  orientale  de 
la  Ville  , une  partie  de  fes  bâtimens , 
& de  l’Eglife  ont  vûë  fur  le  port , 8c 
ne  font  féparés  des  murailles  de  la  Vil- 
le que  par  un  Quai  de  fept  à huit  toi- 
fes  de  large.  Un  côté  de  l’Eglife  termi- 
ne la  vûE  d’une  rue , au  bout  de  laquel- 
le eft:  la  place  du  marché , 8c  la  calle 
ou  rue  neuve.  C’eft  dans  cette  rue  qui 
fert  de  bourfe  que  s’aftemblent  deux 
fois  le  jour  les  Marchands  , les  nou- 
velles & les  fainéants  , 8c  comme  ces 
deux  dernieres  efpeces  font  plus  dés 
trois  quarts  8c  demi  du  peuple  de  la 
Ville  , on  doit  croire  que  cette  vue 
eft  bien  remplie  de  monde  dans  les 
deux  tems  que  jeviens  de  marquer. Ce 
qu’il  y a de  remarquable  dans  cette 
grande  confufion  de  gens  , c’eft  que  ft- 
tôt  qu’on  entend  fonner  l’Angélus  à mi- 
di , 8c  au  foir  , cette  multitude  de  dis- 
coureurs fe  taît , 8c  on  entendroit  le 
mouvement  d’une  mouche  pendant 
qu’on  dit  cette  priere.  Après  quoi  le 
bruit  recommence  comme  auparavant, 
mais  il  dure  peu  parce  que  chacun  fon- 
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ge  à Te  retirer  pour  dîner  , ou  pour 

louper. 

La  porte  de  l’Eglife  , & celle  du 
Couvent  regarde  le  Sud  , & font  fur 
une  petite  place  où  fe  terminent  trois 
ou  quatre  petites  rues  fort  étroites  que 
la  hiuteur  desmaifons  qui  les  forment 
rend  fort  obfcures.  Le  côté  du  Couvent 
oppofé  à celui  qui  eft  fur  le  port,  prend 
fon  jour  fur  une  de  fes  rues.  On  peut 
juger  que  les  chambres  qui  font  de  ce 
côté-là  font  fort  obfcures , ayant  d’ail- 
leurs des  fenêtres  aiïes  petites , & des 
grilles  de  fer  à toutes,  fans  exception, 
depuis  le  premier  étage  jufqu’au  der- 
nier. Cela  auroit  dû  me  confoler  un 
peu  de  celles  qui  étoient  à la  fenêtre 
de  ma  chambre. 

Il  faut  que  depuis  que  le  Couvent , 
de  l’Eglife  ont  été  bâtis  on  ait  élevé  très- 
confiderablement  le  fol  de  ces  petites 
rues, car  il  faut  defeendre  pour  le  moins 
fept  pieds  pour  arriver  au  pavé  de  l’une 
de  de  l’autre. L’Eglife  a trente  deux  toi- 
fes  de  longueur  , fur  dix  de  largeur. 
Le  grand  Autel  eft  de  marbre  enfermé 
dans  une  très-belle  baluftrade  de  même 
matière.  Le  Chœur  où  chantent  les  Re- 
ligieux eft  dans  une  large  tribune  au 
deftus  de  la  porte  avec  l’orgue.  Cette 
tribune  eft  foutenué  fur  des  colonnes 
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de  marbre  qui  font  deux  retours,  8c 
par  confequent  une  longue  tribune  de 
chaque  côté  de  l’Eglife  de  huit  à neuf 

{lieds  de  large  fur  les  deux  tiers  de  Ja 
ongueur  de  l’Eglife. 

Les  petits  autels  font  fous  ces  tri- 
bunes , il  y en  a cinq  de  chaque  côté , 
outre  deux  autres  qui  font  à côté  du 
grand  autel  i ces  deux  derniers  font  à 
colonnes  de  marbre.  Les  autres  font 
ornés  de  retables  de  menuiferie  avec 
des  colonnes  , 8c  beaucoup  d’ornemens 
qui  ont  plus  d’apparence  8c  d’éclat  à. 
caufe  de  leur  dorure  , qu’ils  n’ont  de 
bon  goût  & de  régularité.  Toutes  les 
colonnes  font  portés  en  l’air  par  era- 
corbellement  fur  des  confoles  afin  de 
gagner  de  la  place , 8c  que  les  tables 
d’autel  débordent  moins. 

Les  autels  ne  font  couverts  que 
d’une  nappe , cet  ufage  eft  contraire 
aux  Canons  qui  ordonnent  que  le  fa- 
crifice  fera  offert  fur  trois  nappes , afin 
qu’en  casque  le  calice  vint  à renverfer 
les  efpeces  faerécs  ne  pafient  pas  juf- 
qu’au  bois  ou  la  pierre  dont  l’autel  eft 
compofé.  Pour  remedier  en  quelque 
forte  à cet  inconvénient  le  Prêtre  qui 
va  dire  la  Melle  porte  deux  Corpo^ 
raux  qu’il  étend  fur  la  nappe  de  l’au- 
tel. • ..  7 
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Cette  pratique  me  parut  un  peu  é- 
trange , car  ce  ne  pouvoit  pas  être  par 
ménage,  ou  par  indigence  qu’on dimi- 
nuoit  ainfi  le  nombre  des  nappes.  J’en 
demandai  la  raifon  , ôc  on  me  dit  que 
cetoit  pour  épargner  aux  filoux  le  foin 
d’en  emporter  une , ce  qui  ne  manque- 
roit  pas  d’arriver  s’il  y en  avoit  deux  ; 
car  en  ce  Païs  il  y a des  gens  habiles 
qui  enfeignent  aux  autres  à fe  tenir  fur 
leurs  gardes  , ôc  qui  ne  leur  laiflent 
pas  palier  les  fautes  qu’ils  commettent 
* fur  cet  article.  Je  ne  fçai  fi  c’eft  par  la 
même  raifon  que  lesCroix  qui  font  fur 
les  Autels  , &c  que  l’on  porte  à la  tète 
des  Procédions  n’ont  point  de  figures 
de  Chrift.  Quoi  qu’il  en  foit  de  ce  der- 
nier ufage  , on  ne  peut  le  defaprou- 
ver  , puifqu’il  eft  conforme  à celui  des 
premiers  necles  de  l’Eglife. 

Il  y a au  bout  de  l’Eglife  une  Cha- 
melle qui  a un  enfoncement  de  quatre 
a cinq  pieds  au-delà  de  l’épaifleur,  du 
mur  , dans  laquelle  on  a pratiqué  une 
Figures  des  grande  niche  remplie  de  plufieurs  figu- 

Saints  habil-  ° ^ , .f.  r r 

îées  â l’Efpa-  res.  Celle  du  milieu  reprelente  1 En- 
•ool*J  fant  Jefus  , dans  un  berceau  , à côté 
duquel  eft  la  fainte  Vierge  habillée  de 

Î>ied  en  cap  comme  une  jeune  mariée, 
es  cheveux  nattés  derrière, la  tête  cou- 
verts d’une  dentelle  d’or.  Ses  habits 


D’H  SPAiGNE  ET  d’ItAIIB.  If. 
Magnifiques , fe  changent  félon  la  fai- 
fon , 8c  les  tems  de  l’Eglife.  Elle  a un 
très-beau  Chapelet  à la  ceinture.  Sain- 
te Anne  qui  eft  de  l’autre  côté  du  ber- 
çeau  , eft  habillée  comme  une  vieille 
Dame  , d’une  grande  lobe  de  ve- 
lours noir , avec  des  dentelles  d’or. 
Elle  eft  aflife  fur  un  carreau  à la  ma- 
niéré du  Pays  9 & tient  fon  Chapelet  I 
la  main.  Saint  Jofeph  eft  à coté  de 
Sainte  Anne  , vêtuàl’Efpagnolle  , le* 
culottes  , le  pourpoint,  & le  manteau 
de  damas  noir  , avec  la  golille  , le  bas 
de  foye  , 8c  le  foulier  de  maroquin 
noir  avec  \d  rofe  de  rubans  de  la  mê- 
me couleur , les  cheveux  partagés  fur 
le  côté  de  la  tête  8c  poudres , les  gran- 
des lunettes  fur  le  nés  , le  chapeau  à 
forme  platte  fous  le  bras  gauche  , 
l’épée  ae  longueur , & le  poignard  avec 
un  très-gros  Chapelet  à la  main  droi- 
te. Il  y a encore  dans  la  même  Cha- 
pelle deux  autres  figures  de  Saints  ha- 
billés en  Evêques  la  Mitre  en  tête , la 
Çrofie  d’une  main  8c  le  Chapelet  de 
l’autre. 

La  première  fois  que  je  dis  la  Mefle 
à cette  Chapelle  qui  eft  fort  obfcure 
je  ne  fçavois  que  juger  de  tous  ces 
perfonnages  j car  les  vifages  font  fi,  na- 
turels que  s’ils  n’av  oient  été  de  niveau 
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avec  l’autel,  je  les  aurois  pu  prendre 
pour  des  perfonnes  vivantes , la  cou- 
tume n’étant  pas  chés  nous  d’habiller 
les  Saints  à la  moderne. 

La  dévotion  du  Rofaire  eft  très-bien 
établie  dans  toute  l’Efpagne  , 8c  fur 
tout  à Cadis.  On  le  dit  trois  fois  le 
jour  dans  nôtre  Eglife  en  Langue  vul- 
guaire  le  matin  d’afl'és  bonne  heure  , 
une  heure  avant  midi  , 8c  fur  le  foir, 
j’y  ai  toujours  vu  une  grande  affluen- 
ce de  monde  , 8c  fur  tout  de  femmes  , 
qui  s’y  rendent  fort  affidûment  pour 
latisfaire  à leur  dévotion,  8c  pour  s’en- 
tretenir les  unes  avec  les  autres  , en 
attendant  qu’il  commence  , 8c  après 
qu’il  eft  achevé. 

Le  Cloître  eft  à côté  de  l’Eglife  , 
c’eft  un  quarré  parfait  compofé  de  cinq 
arcades  de  chaque  côté.  Elles  font 
ortées  fur  des  colonnes  de  marbre 
lanc  •,  les  allées  & tout  le  preau  font 
pavées  de  marbre  blanc  8c  noir.  Il  y 
a un  puits  à chaque  angle  , dont  les 
margelles  font  de  marbre  blanc  tout 
d’une  piece  avec  des  montans  de  fer 
bien  travaillés  8c  bien  dorés  pour 
foutenir  les  poulies.  Ces  quatre  puits 
font  autant  cfe  citernes.  On  ne  s’en  fert 
que  d’une  à la  fois , afin  de  donner  à 
l’eau  le  tems  de  fe  repofer  , de  s’é- 

cljircir, 
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claircir.  Ce  n’eft  pas  une  petite  com-  Cadï«  maa- 
modité , ni  un  avantage  médiocre  d’a-  ]^cea  eiu 
voir  de  l’eau  en  abondance  dans  une 
Ville  comme  Cadis  , qui  en  manque 
abfolument,&:  où  l’on  trouve  ailes  peu 
de  citernes  } de  forte  qu’il  faut  avoir 
recours  à certains  puits  qui  font  hors 
de  la  Ville  , que  les  proprietaires 
confervent  avec  foin  , 6c  dont  ils  ven- 
dent l’eau  à ceux  qui  la  vont  porter  à 
revendre  dans  toute  la  Ville. 

La  Sacriftie  avec  ,fes  dépendances 
occupe  toute  la  longueur  d’un  des  deux 
cotés  du  cloître , elle  eft  belle  , bien 
boifée  6c  bien  fournie  de  riches  orne- 
mens  , 6c  d’argenterie.  Les  tables  ou 
les  Prêtres  s’habillent  font  le  long  des 
murs  devant  les  armoires  , 6c  les  Ca- 
lices avec  ce  qui  eft  neceflaire  pour  le 
Sacrifice  , fur  une  très-belle  6c  longue 
table  de  marbre  blanc  qui  eft  au  mi- 
lieu. La  principale  porte  de  la  Sacrif- 
tie répond  fur  le  Cloître  d’où  l’on  en- 
tre dans  l’Ejglife  , qui  eft  fans  contre- 
dit la  plus  fréquentée  de  toute  la  Vil- 
le , tant  à raifon  de  fa  fituation  auprès 
de  la  place , 6c  entre  les  deux  portes 
de  la  Ville , qu’à  caufe  qu’on  eft  allu- 
re de  trouver  des  Méfiés  à tous  mo- 
yens , 6c  des  Confefleurs  tant  qu'on 
en  veut. 

Tome  f,  B 
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C’efl:  un  riche  Marchand  de  Cadis 
qui  a fait  bâtir  le  Cloître , une  bonne  v 
partie  du  Couvent  & de  1 Eglife  , 8c 
prefque  toutes  les  décorations^  qui  y 
font  j il  eft  enterré  dans  le  Cloître  de- 
vant la  porte  de  la  Sacriftie  , fous  une 
grande  tombe  de  marbre  blanc;  il  s ap- 
pelloit  Dom  Dominico  de  Monarès. 
Les  Prêtres  s’arrêtent  à fou  tombeau 
en  revenant  de  l’autel , y difent  un 
De  profundts  , &c  y jettent  de  l’eau  be- 
nîte.  Quelques  envieux  , 8c  ennemis 
de  nos  Peres , fe  plaignoient  que  ce 
Marchand  avoit  donné  tout  fon  bien 
au  Couvent  8c  en  avoit  fruftré  deux 
nieces , qui  étoient  fes  feules  heritie- 
xes , 8c  qui  en  avoient  befoin.  Je  crus 
me  devoir  informer  de  la  juftice  ou  de 
l’injuftice  de  ces  plaintes , réfolu  d’en 
parler  au  General  de  l’Ordre  , quand 
je  ferois  à Rome.  J’en  parlai  à quelques 
perfonnes  de  mérité  , 8c  de  vertu , qui 
etoient  parfaitement  bien  informées  du 
fait  , qui  m’aflurerent  que  nos  Peres 
faifoient  une  penfion  confiderable  à ces 
deux  filles  , quoiqu’ils  n’y  fufient  pas 
obligés  par  le  teftament  de  leur  Fon- 
dateur, outre  la  portion  de  fes  biens 
qu’il  leur  avoit  leguée  , qui  étoit  plus 
que  fuffifante  pour  les  marier,  ou  pour 
les  faire  entrer  dans  un  Couvent. 
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L’cfcalier  princi]&l  du  Couvent  eft 
dans  un  angle  du  Cloître,  au  bout  de 
la  Sacriftie  , il  eft  voûté  , large,  com- 
mode , bien  éclairé  , les  marches  font 
de  marbre  blanc.  Il  ne  conduit  qu’au 
premier  étage.  Ceux  qui  conduisent 
aux  autres  qu’on  peut  regarder  com- 
me des  efcaliers  de  commodité  font 

Î>etits  , peu  éclairés  &c  bien  éloignés  de 
a beauté  de  celui-ci. 

Le  defiusdu  Cloître  eft  occupé  par 
quatre  corridors  voûtés,  dont  les  fe- 
nêtres répondent  fur  le  milieu  des  ar- 
cades , elles  font  ornées  de  chambran- 
les de  marbre  blanc  , & féparées  les 
unes  des  autres  par  des  pilaftres  pofés 
fur  l’entablement  des  colonnes  du 
Cloître  avec  un  magnifique  entable- 
ment de  marbre  blanc  qui  régné  tout 
au  tour.  Le  nud  du  mur  entre  les  pi- 
. laftrés  & les  chambranles  eft  de  bri- 
que : le  tout  enfemble  fait  un  très-bel 
effet,  6c  fort  riche. 

Les  portes  du  Chœur  des  Religieux* 
&C  de  quelques  appartenons  des  prin- 
cipaux Religieux  de  la  Province  , 6c 
du  Prieur  donnent  fur  ces  corridors  „ 
particulièrement  du  côté  du  Port , les 
autres  chambres  font  aftespetites  avec 
des  fenêtres  grillées.  Elles  font  mal 
- meublées , 6c  mal  propres.  Ce  qu’on 
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ne  manque  jamais  £ y trouver  , c’eft  un 
fourneau  cie  terre  avec  du  charbon 
pour  frire  le  Chocolat.  Il  faut  qu’un 
Religieux  de  quelque  Ordre  qu’il  foit, 
foit  bien  dénué  quand  il  n’a  pas  ce 
meuble  , Se  de  quoi  l’employer  plus 
d’une  fois  par  jour. 

La  Bibliothèque  eft  ailes  grande,  & 
allés  remplie  de  Livres  reliés  en  par- 
chemin. J’en  trouvai  plus  en  Efpagnol 
qu’en  Latin  Se  autres  Langues.  Ils  ai- 
ment leur  Langue , Se  ils  ont  raifon , el- 
le eft  grave  , majeftueufe , riche  de  ex- 
prelfive , elle  eft  plus  belle  dans  la 
bouche  des  femmes  que  dans  celle  des 
hommes  , parce  que  les  hommes  par- 
lent trop  au  gozier  &e  avec  de  certains 
mouvemens  de  la  bouche , qui  ne  font 
pas  agréables. 

J’allai  fur  les  trois  heures  entendre  la 
Maniéré  leçon  de  Théologie  qu’on  faifoit  aux 
* jeunes  Religieux  , Se  à un  allés  bon 
nombre  d’Ecoliers  dans  une  gallerie  à 
côté  de  la  Bibliothèque.  Je  fus  fur^ris 
qu’ après  que  le  Profefleur  eût  di&e  fa 
Leçon  en  Latin  , il  fit  fon  explication 
en  Efpagnol.  C’eft  cette  façon  d’enfei- 
gner  Se  d’étudier  en  Latin  moins  qu’en 
Efpagnol , qui  fait  qu’il  y en  a beau- 
coup parmi  eux  qui  ont  de  la  peine  à 
s’expliquèrent  Latin  , quoique  d’ail- 
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leurs  ils  étudient  fort  bien  cette  Lan- 
gue. Ils  font  fubtils  &vehements  dans 
la  difpute  , ils  y oublient  abfolument 
leur  gravité  , 8c  fe  portent  quelque- 
fois à de  grandes  extrémités  pour  fou- 
tenir,  ou  pour  défendre  leurs  opinions* 
J’en  pourrois  rapporter  ici  quelques 
exemples , qui  m’ont  appris  à n’entrer 
jamais  en  difpute  avec  de  pareilles 
gens. 

La  nuit  étant  venue  fans  que  la  pluye 
eût  voulu  cefl'er  pour  me  donner  le 
moyen  d’aller  chercher  une  autre  de- 
meure , j’allai  palier  la  foirée  avec  le 
P.  Emmanuel.  Il  envoya  chercher  fon 
fouper  8c  le  mien  : ileonfiftoit  en  deux 
ceurs  durs  pour  chacun , un  pain  &c  du 
vin.  Nous  mangeâmes  8c  puis  je  l’en- 
tretins le  plus  long-tems  qu’il  me  fut 
poflïble  , afin  d’en  avoir  moins  à de-' 
meurer  fur  mon  grabat.  Je  m’y  mis  fur 
les  onze  heures  8c  j’y  dormis  jufqu’au 
jour. 

Je  fus  trouver  le  P.  Prieur  après  que 
j’eus  dit  la  Melle  , 8c  je  lui  dis  fans  fa- 
çon que  la  chambre  qu’on  m’avoît 
donnée  j 8c  le  peu  de  civilité  que  j’a- 
vois  reçue  ne  m’accommodoit  point  du 
tout  y que  ce  n’étoit  pas  ainfi  que  les 
François  recevoient  les  Efpagnols  , 8c 
qu’ils  enufoient  avec  eux  , qu’il  avoit 
~ ' ""  Biij 
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dans  Ton  Couvent  le  P.  Emmanuel  qui 
pouvoit  lui  dire  de  quelle  maniéré  il 
avoit  été  à la  Martinique  , &:dans  tous 
les  Couvents  de  France  où  il  avoit 
pafle.  Il  rue  dit  que  c’étoit  leur  manié- 
ré , mais  qu’il  feroit  en  forte  que  je  fe- 
rois  mieux:  je  le  remerciai  en  le  priant 
pourtant  de  ne  point  faire  violence  à 
leurs  Coutumes  à caufe  de  moi  , 5c  de 
trouver  bon  que  je  logealfe  en  Ville  , 
5c  que  jè  vinfle  dire  la  Mefle  au  Cou- 
vent. Il  confentit  avec  peine  à ma  re- 
traite , 5c  me  pria  au  moins  de  loger 
chés  quelque  Cavalier , ce  que  je  n’eus 
pas  beaucoup  de  peine  de  lui  promet- 
tre , la  chofe  étant  fort  facile  dans 
une  Ville  où  tout  le  monde  eft  Cava- 
lier. Il  me  fit  apporter  du  chocolat , 
après  l'avoir  pris,  je  lui  fis  la  reveren- 
ce  , & en  me  retirant  je  mis  un  demi 
Louis  d’or  fur  la  table.  Il  me  deman-* 
da  pourquoi  je  laiffois  cet  argent.  Je 
lui  répondis  , que  c’étoit  pour  la  dé- 
penfe  que  j’avois  faite  au  Couvent,  5c 
que  la  coutume  des  François  étoit  de 
ne  pas  manger  le  pain  de  perfonne  fans 
le  payer.  Il  fe  fâcha  , ou  du  moins  il 
en  fit  femblant , 5c  me  dit  que  quoi 
que  la  coutume  fût  de  payer  dans  le 
Couvent  de  Cadis  , à caufe  de  la 
quantité  d’étrangers  qui  sy  rencou- 
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troient , ôc  de  la  cherté  des  vivres,  le 
peu  de  tems  que  j’y  avois  demeuré 
m’exemptoit  de  cette  loi,  & que  d’ail- 
leurs je  donnois  beaucoup  plus  qu’il 
n.e  falloir.  Je  continuai  de  le  prelïer 
d’accepter  ce  que  j’avois  mis  fur  la  ta- 
ble, quand  ce  ne  feroit'que  pour  avoir 
de  la  monnoye  de  France  , il . fit  en- 
core quelques  difficultés  ôc  le  prit  en- 
fin , en  difant  que  c’étoit  pour  avoir 
le  portrait  du  Roi  de  France,  ôc  de 
fe  fouvenir  de  moi.  Nous  nous  répa- 
râmes avec  beaucoup  de  civilité  de 
part  ôc  d’autre. 


CHAPITRE  II. 

V uiyteur  prend  nue  maifott  en  Ville / 
Quelques  Coutumes  particulières 
du  pais.' 

JE  fis  porter  mes  hardes  chés  un 
marchand  François  â la  Calle  neu- 
ve ôc  le  priai  de  me  trouver  quelque 
maifon  Bourgeoife  , en  attendant  le 
départ  de  nos  VaifTeaux,  il  me  dit  que 
la  chofe  n etoit  pas  pratiquable  dans 
le  lieu  où  nous  étions  , mais  qu’il  me 
confeilloit  de'  prendre  une  chambre 
dans  une  grande  Hôtellerie  Françoifc 
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appellée  leSoleil,  voifine  de  nôtreCau- 
yent,oû  tout  ce  qu’il  y avoit  d’honnêtes 
gensde  la  nation  alloient  loger. Le  nom 
d’HôcelIerie  me  fit  de  la  peine  , je  ne 
voulois  pas  aufll  retourner  au  Cou- 
vent , ni  accepter  les  offres  que  M. 
Achard  m’avoit  faites.  Je  me  détermi- 
nai enfin  quand  ce  Marchand  m’eut 
allure  que  le  Pere  Commillaire  des 
Mathurins  reformés  de  France  y étoit 
logé  depuis  près  d’un  an.  Je  crus  que 
j’y  pouvois  demeurer  auffi,  & ce  Mar- 
chand m’y  accompagna.  Je  fis  marché 
d’une  chambre  aftes  grande  , meublée 
à l’Efpagnolle  ayant  vue  fur  la  rue  & 
fur  la  mer,  à fix  Piaftres  par  mois, 
& une  Piaftre  par  jour  pour  ma  nour- 
riture , & quoi  que  cette  dépenfe  me 
parût  un  peu  forte  , je  trouvai  par 
mon  calcul  que  j’aurois  dépenfé  à peu 
près  autant  au  Couvent  , à caufe  des 
Faux  frais  que  j’aurois  été  obligé  de 

faire  pour  foutenir  l’honneur  de  la  na- 
tion. 

Le  marché  étant  fait  je  demandai  à 
voir  le  Pere  Commillaire  des  Mathu- 
rins  , il  fe  trouva  que  la  chambre  que 
j’avois  loiiée  avoit  une  porte  de  com- 
munication avec  la  Tienne.  Nous  eûmes 

bientôt  fait  connoiflance  &amitié.C ’é- 
toit  le  P.  Dominique  Bufnot  Doéleur 
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en 'Théologie  •,  il  éroit  actuellement 
Supérieur  , ou  comme  ils  difent , Mi- 
nière de  leur  Couvent  d’Evreux.  C’é-  LcPDcm]. 
toit  un  homme  de  foixante  ans , d’une  nique  Bufnot 
très-grande  pieté  , fort  poli  , 8c  fort  J/ 
fage  , & qui  étoit  avec  juftice , en  très-  rins  de  P tan- 
grande  confideration  dans  fon  Ordre, ce- 
8c  chés  tous  ceux  qui  leconnoilfoient^ 

Il  y avoit  près  d’un  an  qu’il  étoit  reve- 
nu du  Royaume  de  Maroc  , avec  quel- 
ques autres  de  fes  Confrères  8c  des  Re- 
ligieux de  la  Merci  , qui  étoient  allés 
en  ce  Royaume  pour  racheter  les  Fran- 
çois qui  étoient  Efclaves.  Leur  négo- 
ciation n’avoit  pas  eu  tout  le  fuccès 
qu’ils  en  dévoient  efperer  j 8c  en  at- 
tendant une  conjoncture  plus  favora-*  * 
ble  ils  demeuroient  à Cadis  par  ordre 
de  leurs  Supérieurs , 8c  de  la  Cour.  Je 
rapporterois  ici  ce  que  le  P.  Bufnot  m’a- 
dit  de  fon  voyage  en  Affrique  8c  les  re- 
marques qu’il  y avoit  faites , fi  lui-mê- 
me n’en  avoit  pas  donné  la  relation  au 
public. 

Nous  fîmes  ouvrir  la  porte  de  com- 
munication de  nos  deux  chambres  , 8c 
nous  réfolûmes  de  manger  enfemble- 

Il  avoit  dans  fa  chambre  une  Perique 
du  Brefil  la  plus  belle  8c  la  plus  fpi- 
lituelle,  fi  on  peut  fefervir  de  ce  ter- 
me, que  j’aye  jamais  vue.  Elle  appar- 
~ " Bv 
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tenoit  à un  Marchand  François  , qui  cnr 
avoir  plufieurs  fois  refufé  cent  pifto- 
les , &:  qui  avoir  prié  le  Pere  Bufnot 
de  la  lui  garder  , pour  éviter  les  im- 
portunités continuelles  qu’on  lui  fai- 
foit  pour  l’obliger  à la  vendre.  Elle 
étoit  toute  verte  , fa  queue  étoit  fore 
longue  , elle  avoir  la  plus  jolie  tête  du 
monde  , 8c  toutes  fes  plumes  croient 
couvertes  d’un  petit  duvet  argenté 
prefque  imperceptible  qui  l’embelif- 
foit  infiniment.  Elle  répetoit  tout  ce 
qu’elle  entendoit  dire  , 8c  répondoit  E 
jufte  aux  queftions  qu’on  lui  faifoit, 
que  fi  elle  avoir  été  en  Suilfe , le  peu- 
ple l’auroit  prife  pour  un  efprit  fami- 
lier. Elle  parloit  fi  diftinârement 
que  j’y  étois  trompé  tous  les  jours.  Je 
ne  crois  pas  qu’on  puill’e  rien  voir  de 
plus  extraordinaire  dans  ce  genre. 

Les  Peres  Forton  8c  Nolafque  de 
l’Ordre  de  la  Merci  qui  avoient  fait 
le  voyage  de  Maroc  avec  le  Pere  Buf- 
not le  vinrent  voir  l’après  midi.  C’é- 
toient  des  gens  d’un  rare  mérité  , que 
je  fus  ravi  de  connoître.  Le  premier 
étoit  logé  chcs  un  Marchand  de  fon 
Païs  établi  depuis  long-tems  à Cadis. 
Le  P.  Nolafque  s’étoit  retiré  au  Cou- 
vent des  Religieux  déchauflês  de  fon 
Ordre  y où  il  avoir  befuin  de  toute  fa 
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vertu  pour  s’accommoder  à leurs  ma- 
niérés , &c  à leurs  ufages. 

Quoi  que  je  ne  logeafte  plus  au  Cou-  Sjcriftlffl 
vent  de  mon  Ordre  , je  ne  laift’ois  pas  des  jacobin* 
d’y  aller  dire  la  Mede  tous  les  jours.  rfe  Cadl*- 
Le  Frere  Sacriftain  étoit  un  des  plus 
fiers  Efpagnols  qu’on  pût  trouver  , il 
étoit  outre  cela  d’une  humeur  revêche, 
il  paroiffoit  toujours  en  colere.  A pei- 
ne me  regar doit-il  quand  j’allois  dire 
la  Melle.  J’aurois  pu  aller  autre  part 
6c  j’y  aurois  été  bien  reçu,  mais  je  vou- 
lois  avoir  cette  déference  pour  mes 
Confrères.  Je  voulus  éprouver  fi  la 
fierté  de  ce  Frere  Sacriftain  feroit  à l’é- 
preuve de  quelque  livre  de  Tabac  , Sc 
quoi  que  je  n’en  ufe  point,  j’affe&ai  un 
jour  qu’il  ouvroit  fa  tabatière  de  lui 
en  demander  , il  m’en  prefenta  auffi- 
tôt  ; car  la  loi  des  preneurs  de  T^abac 
les  oblige  d’être  fort  communicatifs. 

Je  lui  dis  qu’il  étoit  bon  , mais  que  je 
voulois  lui  faire  goûter  du  mien  , 6c 
tirant  en  même  tems  de  mes  poches 
-deux  livres  du  meilleur  Tabac  de  la 
•Havanne  , je  les  lui  donnai , en  lui  di- 
fant  qu’il  ne  l’épargnât  pas  , 6c  que 
quand  il  feroit  fini  , j’aurois  foin  de 
lui  en  donner.  L’effet  que  ce  Tabac 
produifit  fur  le  Sacriftain  revêche  eft 
incroyable.  Dès  que  je  paroiflois  dans 
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ia  Sacriftie , il  prenoit  un  air  guai  & 
gracieux  ; il  me  prefenroit  du  Tabac,: 
il  m’apportoit  rornement  le  plus  beau, 
a moins  qu’il  ne  fe  prefentât  quelque- 
Chevalier  de  Saint  Jacques  pour  me 
fervit  la  melTe  , il  envoyoit  chercher 
un  Novice  , ôc  ne  manquoit  jamais  de 
me  demander  à quel  Autel  j’avois  dé- 
votion de  la  dire  , cela  me  fit  connoî- 
tre  que  les  bêtes  les  plus  farouches  le 
peuvent  apprivoifer  , & que  les  pré- 
4ens  l'ont  de  puiflantes  raifons  pour 
gagner  Teftime  des  gens  qui  font  in- 
terelfés. 

Ceux  <lui  ^rvent  la  MelTe  en  Efpa- 
te.  gne  > Toit  Religieux , ou  Séculiers  ne 

manquent  jamais  d’aider  le  Prêtre  à 
5 habiller , 6c  le  font  avec  beaucoup  de 
refpeét.  Les  plus  grands  Seigneurss’en 
font  honneur  , & à mefure  qu’iîspré- 
fentenr  au  Prêtre  quelque  partie  des 
ornemens,  ils  lui  baifent  la  main.  On 
fe  met  à genoux  pour  donner  à laver  a a 
Prêtre  pendant  la  MelTe , & après  qu’il 
a elTuye  Tes  doigts , celui  qui  fui  a don- 
né l’eau  demeurant  à genoux  lui  pre- 
fente  le  baflin  retourné,  fur  lequel  le 
Prêtre  met  fa  main  pour  la  lui  laifler 
baifer.  Au  retour  à la  Sacriftie,  il  ne 
manque  pas  d’aider  le  Prêtre  à Te  dés- 
habiller , après  quoi  il  le  met  à genoux 
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pour  recevoir  fa  bénédiction,  6c  baifer 
la  main.  La  différence  de  ces  baifers  , 
eft  qu’avant , & pendant  la  Meffe,  on 
donne  à baifer  le  deffus  de  la  main  , 
mais  après  la  Meffe  on  prefente  le  de- 
dans. 

Trois  ou  quatre  jours  après  que  j’eus 
quitté  le  Couvent , un  Religieux  qui 
m’attendoit  dans  la  Sacriftie , après  que 
j’eus  achevé  la  Meffe , me  pria  de  mon- 
ter à la  chambie  du  Comraiffaire  des 
Millions  des  Philippines.  Il  m’y  con- 
duisit. Je  reconnus  que  ce  Pere  étoit 
un  des  trois  que  j’avois  vû  avec  le  P. 

Prieur  quand  il  avoit  examiné  ma  Pa- 
tente. Il  s’appelloit  XaimneMinbela  , tep.xaïne-, 
il  étoit  de  Fiaga  fur  les  Frontières  de  ®u.  Jbae^uef 
Catalogne  6c  de  l’Arragon , Doéteur  commiffaîr* 
en  Théologie , Commiuaire  des  Mif- 
fions  de  nôtre  Ordre  aux  Philippines , neJ, 

6c  à la  Chine,  6c  Procureur  des  Jefui- 
tes,  des  Auguftins,  des  Francifcains  , 

Sc  des  Dominicains , qui  ont  des  Mif- 
fions  aux  Philippines  pour  une  affaire 
de  confequence  que  ces  Ordres  Reli- 
gieux av oient  au  Confeil  du  Roi  d’Ef- 
paene  , contre  l’Archevêque  de  Ma- 
nille Capitale  des  Philippines.  C’étoic 
un  parfaitement  honnête  homme , fort 
fçavihir  6c  fort  poli.  Il  paroifloit  avoir 
beaucoup  d’attachement  pour  Philip- 
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pe  V.  &C  pour  la  Nation  Françoife,  ce 
qui  n’étoit  pas  d’un  petit  mérité  dans  ce 
tems-là.  Il  attendoit  une  occafion  pour 
palier  à la  nouvelle  Efpagne  , 6c  de-ld 
au  Pérou  , où  le  General  de  l’Ordre 
l’envoyoit  en  qualité  de  Commiflaire 
6c  de  Vifiteur.  J’ai  fçû  depuis  que  le 
Roi  d’Efpagne  l’avoit  nommé  à un  Evê- 
ché de  ce  Païs-là  , 6c  qu’il  y avoir  été 
(acre. 

Après  que  le  Pei'e  Minbela  m’eut 
fait  beaucoup  de  civilités  , il  me  dit 
que  le  Prieur  avoir  été  mortifié  que 
j’eulle  quitté  le  Couvent , que  je  n’a- 
vois  été  H mal  logé  que  par  une  pure 
méprife,&;  que  fi  je  voulois  revenir  j’au- 
rois  lieu  de  me  louer  de  la  maniéré 
dont  ie  ferois  traité.  Qu’on  me  donne- 
.roit  deux  chambres  commodes , en  at- 
tendant qu’on  me  pût  donner  l’apparte- 
ment du  Provincial , qu’on  attendoit  de 
jour  à autre , SC  qui  ne  demeureroit 
que  fept  ou  huit  jours  au  Couvent.  Je 
Je  remerciai  le  mieux  qu’il  me  fut  pof- 
-fible,  6c  je  le  priai  de  témoigner  au  P. 
Prieur  toute  la  reconnoilïance  que  je 
devois  avoir  de  fes  honnêtetés,  que 
j’étois  bien  fâché  de  ne  pouvoir  accep- 
ter , parce  que  je  m’étois  accommodé 
dans  la  mailon  où  j’étois  , où  j’avois  fi- 
xé ma  demeure  jufqu’au  départ  de  nos 
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v Vaiffeaux  , il  me  prefïà  beaucoup  , 8c 
voyant  que  j etois  réfolu  de  relier  ou 
jJétois.  Au  moins  , me  dit-il , vous  vous 
fouviendrés  des  offres , 8c  des  excufes 
que  je  vous  fais  de  la  part  du  P.  Prieur, 
8c  en  cas  que  le  Provincial  vous  parle, 
nous  attendons  de  vôtre  generofité  que 
vous  ne  lui  ferés  aucune  plainte.  Je 
n’eus  pas  de  peine  à le  lui  promettre , 
8c  je  lui  tins  parole,  & jamais  je  ne  dis 
un  mot  au  Provincial  du  traitement  peu 
civil  qu’on  m’avoit  fait.  Il  fit  apporter 
le  chocolat,  8c  me  fit  promettre  que  je 
le  viendrois  prendre  avec  lui  tous  les 
matins.  J’y  auois  affés  régulièrement  , 
moins  pour  le  chocolat  , que  pour 
m’inflruire  de  quantité  de  chofes  fur 
lefquelles  ce  Religieux  me  donnoit  les 
éclaircifTemens  que  je  pouvois  fouhai- 
ter.  Nos  converfations  nous  firent  lier 
une  amitié  très-étroite  , & fi  je  n’^vois 
point  été  chargé  des  affaires  de  nos 
Millions  , j’aurois  afiurément  pris  le 
parti  d’aller  faire  un  tour  au  Mexique, 
au  Pérou , 8c  aux  Philippines.  Je  me 
fuis  repenti  depuis  plus  d’une  fois  d’a- 
voir manqué  cette  occafion. 

Je  connus  quelques  jours  après  que 
ce  n’étoit  pas  fans  raifon  qu’il  m’avoit 
prévenu  en  faveur  du  Prieur.  Car  je 
trouvai  deux  dé  nos  Religieux  fus  les 
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remparts  de  la  Ville,  qui  font  les  pro- 
menades les  plus  ordinaires  de  la  Vil- 
le , qui  firent  adroitement  tout  leur 

Soffible  pour  m’engager  à me  plaindre 
u Prieur  quand  le  Provincial  feroit 
arrivé.  Ils  me  dirent  que  le  peu  de  ci- 
vilité que  le  Prieur  m’avoit  faite, avoit 
indigné  toute  la  Communauté.  Ils  s’of- 
frirent à lui  en  parler  les  premiers  » 
m’affurerent  que  j’en  aurois  une  fatis- 
faétion  entière,  pourvu  feulement  que 
j’appuyalfe  ce  qu’ils  diroient  en  ma  fa- 
veur. Je  vis  bien  qu’ils  vouloient  fe 
fervir  de  moi  pour  chagriner  ce  bon 
Prieur,  & je  n’eus  garde  d’y  donner  les 
mains  après  ce  que  le  Pere  Min- 
bela  m’avoit  dit  , 6c  offert  de  fa 

Î>art,  6c  ce  que  je  lui  avois  promis.  Je 
es  remerciai  de  leur  bonne  volonté  * 
6c  je  les  affinai  que  j’étois  content  du 
Prieur , 6c  qu’il  ne  tenoit  qu’à  moi  de 
retourner  au  Couvent , 6c  d’y  être  avec 
toute  forte  d’agrément». 
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CHAPITRE  III. 

/ 

JEtAt  des  Mi  fions  Religieufes  aux  Ifles 
Philippines. 

DAns  les  conventions  journaliè- 
res que  j’ai  eues  avec  le  P.  Min- 
bela , j’ai  appris  bien  des  chofes  qui 
r regardent  les  Philippines,  8c  lesMif- 
fions  que  les  Ordres  Religieux  entre- 
tiennent à la  Chine,  8c  aux  environs, 
qui  ne  font  pas  indignes  de  lacuriofité 
duLe&eur. 

Ce  Pere  étoit  venu  de  Manille  de- 
puis près  de  quatre  ans , pour  faire  une 
recrue  de  Religieux  dont  on  avoit  be- 
foin , 8c  pour  foûtenir  à la  Cour  de 
Rome,  8c  à celle  de  Madrid,  un  Pro- 
cès que  tous  les  Coïjps  Réguliers 
avoient  contre  P Archevêque  de  Ma- 
nille. Les  Jefuites , les  Francifcains  , 
les  Auguftins , les  Peres  de  la  Mercy , 
& les  nôtres  l’avoient  chargé  de  leurs 
Procurations  pour  la  pourfuite  de  cet- 
te affaire  , dans  laquelle  ils  avoient 
tous  le  meme  interet. 

Pour  l’entendre , il  faut  fçavoir  qu’il 
n’y  a prefque  point  de  Prêtres  Sécu- 
liers dans  les  Philippines.  Toutes  le» 
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Eglifes  que  nous  appelions  Paroi/ïiales 
en  Europe , font  deflervies  par  des  Re- 
ligieux des  Ordres  que  je  viens  de 
nommer  ; de  cela  eft  fort  jufte , puif- 
que  ce  font  eux  qui  les  ont  fondées  , 
qui  ont  converti  les  Indiens  à la  Foi,  de 
qui  les  maintiennent  avec  beaucoup  de 
peine  dans  la  Religion  qu'ils  leur  ont 
feignée.  Je  vais  mettre  ici  un  extrait 
des  Mémoires  que  le  Pere  Minbela 
avoit  prefenté  à Rome,  de  à Madrid  , 
de  qu’il  a eu  la  bonté  de  me  communi- 
quer. 

La  coutume  des  premiers  fiecles  de 
l’Eglife , étoit  de  facrer  les  Evêques  , 
de  de  les  envoyer  prêcher  la  Foi , de 
convertir  les  Peuples  dont  ils  dévoient 
être  les  Pafteurs , ils  compofoient  eux- 
mêmes  leurs  troupeaux.  Ces  heureux 
tems  font  pafTés,  on  a pris  une  nouvel- 
le méthode.  C’eft  à prefent  aux  Reli- 
gieux à aller  établir  la  Foi , prêcher 
les  vérités  de  la  Religion  , combattre 
l’idolâtrie , graver  les  maximes  de  l’E- 
vangile dans  les  cœurs  de  ceux  dont  ils 
ont  ouvert  les  yeux , qu’ils  ont  régé- 
nérés dans  les  eaux  du  Baptême  pref- 
que  toujours  aux  dépens  de  leur  lang  , 
de  de  leur  vie  i de  quand  ils  en  ont 
rangé  des  milliers  fous  le  joug  de  l’E- 
vangile j qu’ils  ont  bâti  des  Eglifes,  de 
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que  la  pieté  des  nouveaux  Fideles , éc 
l’oeconomie  des  Millionnaires  y a joint 
des  revenus  , on  penfe  alors  à y en- 
voyer des  Evêques  : alors  le  bon  ordre 
le  demande,  alors  il  eft  necelfaire  de 
conférer  à ces  nouvelles  plantes  le  Sa- 
crement, dont  de  limples  Prêtres  ne 

Î>euvent  pas  être  les  Miniftres  ; les  Pré- 
ats  arrivent , ils  trouvent  toutes  cho- 
fes  en  bon  ordre,  & ils  joüilïent  en 
paix  des  fruits  que  les  Millionnaires  *■ 
ont  cultivé  &c  fouvent  arrofé  deleuf 
fang. 

Il  elt  vrai  que  les  premiers  Evêques 
de  ces  nouvelles  Egiifes  , ont  toujours 
été  pris  d’entre  les  Religieux  Million- 
naires qui  les  avoient  fondées , cela 
étoit  jufte  *,  cet  ufage  a duré  plus  d’un 
fiecle , de  dureroit  encore  li  l’œcono- 
mie  des  Prélats  Religieux , de  les  dons 
des  Fideles  n’ avoient  augmentés  li  con- 
fiderablement  les  revenus  de  ces  Egli- 
fes,  qu’elles  n’ont  plus  parues  propres 

Îiour  des  Moines.  Les  grands  Seigneurs 
es  ont  recherchées  pour  eux , ou  pour 
leurs  parens , de  dès  qu’ils  ont  été  revê- 
tus de  ces  dignités , l’union  de  la  cor- 
refpondance  qui  avoient  toujours  été 
entre  les  Evêques  Réguliers,  de  les 
Millionnaires  ont  difparu  entièrement. 
L’Archevêché  de  Manille  étant  % la 
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fin  pafle  des  Réguliers  aux  Séculiers  y 
ceux-ci  ne  fe  font  pas  contentés  de  joiiir 
des  travaux  des  Millionnaires } ils  ont 
voulu  empiéter  fur  leurs  droits, & abo- 
lir la  pratique  confiante  qui  s’étoit  ob~ 
fervée  de  tout  tems , 8c  qui  entretenoit 
l’union  dans  toutes  les  parties  du  Cler- 
Difiereiiides  gé.  ont  voulu  étendre  leurs  droits 
îe»8Evcques  de  vifite  Sc  de  Jurifdiétion  fur  les  Egli- 
se* phiüppi-  fes  deflervies  par  les  Ree:uliers  qui  en 

•m  . h . *■  , i & o • 

avoient  toujours  ete  exemptes , 8c  taire 
des  titres  de  ce  qui  n’avoit  jamais  été 
pofledé , que  par  une  {impie  CommiG- 
don. 

C ctoit  le  motif  des  plaintes  de  tous 
les  Corps  Réguliers  contre  l’Archevê- 
que de  Manille.  C’étoit  pour  en  foûte- 
nir  la  juftice  à Rome  8c  à Madrid, qu’ils 
avoient  chargé  le  Pere  Minbela  de 
leurs  Procurations.  Il  s’étoit  donné  de 
grands  mouvemens  pour  cela , 8c  quoi- 
que fes  peines  n’euflent  pas  été  entière- 
ment inutiles  \ il  n’avoit  pas  lieu  d’être 
tout  à fait  content  : mais  comme  l’Ar- 
chevêque étoit  vieux , 8c  que  fes  Suf- 
fragans  étoient  dans  des  fentimens  bien 
éloignés  des  liens , il  y avoir  lieu  d’ef- 
perer  que  la  grâce  du  Seigneur , ou  la 
mort  le  mettroient  bien-tot  àlaraifon, 
Sc  que  fon  fuccelfeur  joiiiflant  en  paix 
des  travaux  des  Millionnaires , les  laid* 
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feroit  aufti  en  paix  dans  la  pofleffion 
de  ce  qu’ils  avoient  acquis  avec  tant  de 
peine,  c’eft-à-dire  des  Eglifes,  ou  doc-  * 
trines  qu’ils  avoient  fondées. 

C’eft  par  la  raifon  de  leurs  fonda- 
tions qu’on  ne  les  appelle  pas  Cures  , 
comme  dans  les  autres  endroits , mais 
Amplement  Doctrines , d’où  celui  qui  \TfaSe  Je* 
y eft  placé  par  fon  Supérieur  Régulier  des vTiffion^ 
eft  amovible  à fa  volonté  , ou  quand  il  nairct* 
eft  tombé  dans  quelque  defordre.Si  le 
Prélat  en  a connoiflançe  le  premier  , il 
ne  manque  pas  d’en  avertir  le  Supé- 
rieur Régulier , qui  eft  obligé  de  pour- 
voir l’Egïife  d’un  autre  fujet  5 mais  l’E- 
vêque ne  s’étoit  jamais  mis  en  devoir 
d’y  pourvoir  lui-même  , encore  moins 
de  pimir  le  délinquant  , comme  l’Ar- 
chevêque le  prétendoit  faire. 

Le  Pere  Minbela  devoit  aufli  con- 
duire , ou  envoyer  à Manille  une  re- 
crue' de  Religieux  de  fon  Ordre  pour 
fournir  les  Couvents,  & les  Doctrines 
des  Philippines  de  des  Iftes  des  envi- 
rons,&  fur  tout  les  Miftîons  de  la  Chi- 
ne. Les  fatigues  attachées  aux  Emplois 
des  Millionnaires  en  conformaient  beau- 
coup , de  forte  qu’on  eft  obligé  d’en- 
voyer tous  les  ftx  ans  en  Efpagne , afin 
de  chercher  des  Religieux  de  bonne 
volonté,qui  veuillent  fe  confacrer  à ces 
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Millions , car  on  n’y  contraint  perfori- 
ne: l’obéïflance  que  les  Religieux  pro- 
mettent en  faifant  Profeflion  , ne  s’é- 
tend pas  jufques-là  communément  par- 
lant, quoique  dans  la-rigueur,  & dans 
la  neceflité  extrême  , 6c  même  félon  le 
fentiment  de  quelques  Auteurs  graves, 
elle  dût  s’y  étendre. Les  Rois  d’Efpagne 
avoient  accoutumés  de  fournir  la  dé- 
penfedu  voyage  de  ces  Millionnaires  , 
parce  que  la  Million  des  Philippines 
eft  trop  pauvre  pour  la  fupporter  ; 
mais  le  Confeil  au  Roi  ne  s étant  pas 
. trouvé  en  état  de  le  faire  à caufe  de  la 
guerre  qu’il  avoir  à foûtenir  cette  an- 
née , c’eft-à-dire  , en  1705.  Le  P.  Min- 
bela  fut  obligé  de  remercier  les  Reli- 
gieux qui  s’étoieiït  offerts,  en  les  priant 
de  confeiver  leur  bonne  volonté  pour 
un  autre  tems. 


Je  demandai  au  Pere  Minbela, pour- 
quoi depuis  fi  long-tems  que  notre  Or- 
dre eft  établi  aux  Philippines , on  n’a- 
voit  pas  reçu  de  Creolles,  c’eft-à-dire, 
des  Efpagnols  nés  dans  le  Pais  de  pe- 
res , 6c  de  meres  blancs , car  pour  les 
Mulâtres , les  Indiens , 6c  les  Negres  , 
il  n’en  faut  pas  parler  •,  pourquoi,  dis- 
je  , on  n’avoit  pas  reçu  des  Creolles  à 
l’habit  6c  à la  profeflion  Religieufe  , 
pour  continuer  à fervir  les  Doctrines , 
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comme  on  avoit  fait  dans  la  Nouvelle 
Efpagne  , le  Mexique , le  Pérou  , 8c 
autres  lieux  de  l’Amerique  dépendans 
des  Rois  d’Efpagne  8c  de  Portugal } il  Raiïonjpour- 
me  dit  que  c’étoit  juftement , parce  g“n°‘ 
qu’on  en  avoit  reçu  dans  tous  ces  lieux-  lippines  nere- 
là  , qu’on  n’en  vouloit  pas  recevoir  f«Vc”coUc*  â 
dans  les  Philippines  ÿ Qu’il  n’étoit  pas  U Protcffio», 
poflîble  que  je  n’euffe  pratiqué  bien 
des  Religieux  Creolles  de  l’ Amérique, 

& que  je  n’eulfe  pas  reconnu  que  leur 
temperamment  qui  approche  plus  de 
celui  des  Indiens,  ou  des  Negres,  que 
des  Efpagnols  véritables  les  rend  fai- 
neans , indolents , lâches,  n’aimant  au- 
tre chofe  que  le  plaifir,  8c  le  repos,  8c 
que  par  une  fuite  neceffaire , ils  ne 
font  point  du  tout  propres  à l’étude,  8c 
aux  fatigues  qui  font  inféparables  de 
l’état  d’un  Millionnaire. 

Il  me  demanda  à fon  tour  , pourquoi 
je  venois  chercher  des  Religieux  en 
France,  puifquenos  Mes  étoient  fi  bien 
peuplées , 8c  depuis  un  alTés  Iong-tems 
pour  y trouver  des  fujets  propres  à la 
Religion.  Je  lui  dis  d’abord  que  nous 
n’avions  pas  encore  des  Couvents  ailes 
bien  formés  pour  y établir  un  Novi- 
ciat , 8c  des  études  , 8c  que  toute  nôtre 
jeunelTe  prenoit  plus  volontiers  le  par- 
ti des  armes  , que  celui  du  Cloître. 
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Mais  s’il  n’y  avoir  que  le  défaut  de 
Couvent,  me  dit-il,  vous  pourriés  fai- 
re élever  vos  jeunes  Religieux  en  Fran- 
ce , ôc  les  faire  revenir  quand  ils  fe- 
roient  en  état  de  rendre  fervice  ; il  me 
prelfa  fi  fort , que  je  fus  obligé  d’a- 
voiier  que  nos  Creolles  n’ayant  com- 
munément pour  Nourrices  que  des  Ne- 
gr elles  , ils  fuçoient  avec  le  lait  les 
vices  prefque  inféparables  du  tempé- 
rament des  Negrefles  , ce  qui  les  é- 
loignoit  extrêmement  de  la  continence 
que  les  Prêtres  ôc  les  Religieux  font 
obligés  de  garder.  Nous  avons  chés- 
nous  aufli  la  même  raifon  , me  dit-il  , 
mais  je  n’avois  pas  voulu  vous  le  dire, 
de  peur  de  vous  fcandalifer.  Outre 
cela  l’experience  journalière  nous  ap- 
prend que  les  Creolles  ne  fçauroient 
fouffrir  les  Efpagnols  naturels. Je  crois 
que  cette  haine  vient  du  climat , elle 
eft  fi  grande , lî  forte , fi  extraordinai- 
jeme’ii  ca- re , qu’un  Voyageur  Moderne  nous 
Ja **  a^'ure  clue  les  enfans  haïllênt  leur  pe- 
re , ôc  leur  mere , parce  qu’ils  font  Ef- 
pagnols, ôc  cela  n’eft  pas  nouveau. 
Ceux  qui  auront  lu  la  Relation  de 
, Thomas  Gage  en  1625.  auront  fans  dou- 

te remarqué  , que  dès  ce  tems-là  les 
Religieux  Creolles  qui  s ’étoient  ren- 
dus maîtres  des  Couvents  que  les  Eu- 
ropéens 
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ropéens  avoient  bâtis  , n’en  vouloicnt 
recevoir  aucun  parmi  eux  , de  forte 
que  lui  , & fes  deux  compagnons  fu- 
rent obligés  d’aller  jufqu  a Guatimala 
pour  trouver  des  Couvents,  où  les 
Creolles  ne  fuflent  pas  allés  les  maî- 
tres pour  en  exclure  les  Européens. 

Cette  raifon  eft  fans  doute  encore  un 
des  motifs,  que  les  Religieux  des  Phi- 
lippines peuvent  avoir  pour  ne  pas  re- 
cevoir clés  Creolles  parmi  eux.  La 
connoilï’ance  particulière  qu’ils  ont  des 
défauts  des  Creolles , eft  la  caufe  du 
mépris  extrême  qu’ils  ont  pour  eux  , 
dont  je  me  relfentis  quand  j’arrivai  â 
Cadis, parce  qu’ils  m’avoient fait  l’hon-  Lesifpagnoi* 
neur  de  me  confondre  avec  eux  , tant  \ 

a caille  du  Pais  dou  je  venois  , qua  Creoiic. 
caufe  de  la  connoiflance  que  j’avois  du 
Pere  Emmanuel  , pour  lequel  on  n’a- 
voit  pas  la  moindre  confédération.  A la 
En  pourtant  ils  commencèrent  à dou- 
ter , fi  j’étois  Creplle,  ou  non,  & re- 
fol urent  de  s’en  éclaircir.  Le  P.  Min- 
bela,  dcplufieurs  autres  Religieux  s’en 
informèrent  des  gerjs  de  nôtre  Vaifleau, 

& de  ceux  chés  lefquels  ils  fçavoient 
que  je  frequentois  : ils  me  le  deman- 
dèrent â moi-même  , & quand  ils  fçù-  - 
rent  que  j ’étois  réellement  François  , 
né  dans  la  Capitale  du  Royaume  , de 
! T orne  I ► C 
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pcre  & mere  François  , ils  me  dirent 
qu’ils  m’en  çftimoient  davantage  , &c 
eurent  depuis  cet  éçlairciflement  de 
très-bonnes  maniérés  avec  moi. 

L’obfervance  régulière  dans  laquel- 
le nos  Peres  vivent  aux  Philippines  , 
eft  des  plus  aufteres  , ôc  malgré  tout  ce 
qu’en  a dit  Thomas  Gage  fur  le  rapport 
des  Religieux  Creolles  du  Mexique  , 
& pour  exeufer  fon  libertinage , Ton 
avarice,  & l’apoftafie  qu’il  projettoi* 
peut-être  dès  cetems-làj  nos  Religieux 
y vivent  comme  des  gens , qui  fe  pré- 
parent au  martyre.  C’eft  en  effet  de  ces 
Couvents  qu’il  en  eft  forti  un  très- 
grand  nombre , qui  fe  font  répandus 
dans  le  vafte  Empirç.de  la  Chine , dans 
les  Royaumes  du  Japon  , de  Corée,  & 
autres  Païs  Infidèles , où  Dieu  a recom- 
penfé  leurs  travaux  Apoftoliques  de  la 
couronne  du  martyre. 

La  vie  auftere,  & penitente  qu’on 
mene  dans  les  Couvents  eft  plus  que 
fuffifinte,  pour  détourner  les  Creolles 
de  demander  nôtre  habit,  &j>our  les 
empêcher  de  s’engager  dans  notre  Or- 
dre par  la  profeflion  folemnelle  de  nos 
vœux  , auflile  PereMinbela  m’a  afl'u-- 
ré  que  d’un  ailés  grand  nombre  qui  ont 
pris  nôtre  habit  , il  n’y  en  a eu  que 
deflx  qui  ayent  fait  profeflion  depuis 
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près  de  180.  ans  que  nous  avons  des 
Couvents  établis  dans  ces  Mes. 


CHAPITRE  IV. 

Defcription  de  l'IJle , & de  la  Ville  de 
Cadis  par  Jean-Ti aptiftc  Suaves  de 
Sala^ar  Chapelain  de  la  Cathédrale 
de  cette  Ville. 

JE  .vis  bien  au  bout  de  quelques  jours 
que  mon  féjour  «à  Cadis  feroit  plus 
ng  que  je  n’avois  crû  d’abord , 8c  que 
mes  affaires  le  demandoient.  Le  Dé- 
troit étoit  fermé  par  les  Vaifïêaux  An- 
glois  , 8c  Hollandois.  Ces  premiers 
s’étoient  rendus  maîtres  de  Gibraltar 
fans  coup  férir  , 8c  les  Troupes  Efpa- 
gnolles  qu’on  avoit  envoyées  pour  le 
reprendre,  avoient  Sgi  fi  mollement, 
qu’il  étoit  aifé  de  voir,  qu’elles  vou- 
loient  fe  conferver  pour  une  meilleu- 
re occaflon.  De  forte  que  le  fiege  avoit 
été  levé,  8c  converti  en  blocus  , qui 
empêchoit  à la  vérité  les  ennemis  du 
Roi  d’Efpagne  Philippe  V.  de  pénétrer 
dans  le  Royaume  par  cet  endroit,  ou 

fûûtôt  parce  qu’ils  s’étoient  attachés  à 
^conquête  de  la  Catalogne , qui  leur 
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f>aroiflbit  plus  importante  que  celle  de 
’Andaloune. 

Je  cherchai  en  vain  des  occafions  de 
m’en  aller  par  terre.  Les  pluyes  rendi- 
rent  les  chemins  impratiquables  peu  de 
jours  après  mon  arrivée , &c  les  troupes 
qui  fe  iépandoient  de  toutes  parts , & 
qui  pilloient  tout  ce  qu’eues  trou- 
voient  fous  prétexte  qu’elles  n’étoient 
pas  payées,  firent  difparoître  le  peu 
de  fureté  qu’il  y a pour  les  Voyageurs 
dans  ce  Païs-là.  Il  fallut  donc  me  re- 


foudre d’attendre  qu’il  plût  aux  An- 
glois  de  nous  laiffer  le  Détroit  libre, 
ou  qu’il  fe  trouvât  quelque  Vailfeau 
qui  allât  dans  nos  Ports  du  Ponant. 

Pour  palier  mon  tems  avec  moins 
d’ennui , je  me  mis  à apprendre  la  Lan- 
gue Efpagnolle  , & pour  tirer  quelque 
profit  de  mon  étude,  je  cherchai  des 
Livres  qui  m’inftruifilTent  de  l’origine 
de  la  Ville  de  Câdis.  J’en  trouvai  deux, 
le  premier  étoit  un  petit  in  quarto,  de 
l’autre  un  in  folio , qui  me  firent  con- 
noître  combien  je  m’étois  trompé,  lorf. 
que  j’avois  penfé  que  Cadis  n’étoit  con- 
fîderable  qu’à  caufe  de  fon  commerce  , 
au  lieu  que  c’eft-là  le  moindre  defes 
avantages,  étant  refpeéfcable  infiniment 
par  fa  très-haute  antiquité,  par  leme- 
ritç  de  fes  Fondateurs,  par  le  nombre 
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infini  de  grands  hommes  qu’elle  a 
produit , 8c  par  quantité  d’autres  en- 
droits , dont  il  eft  jufte  que  je  fafie 
part  au  Public,  qui  n’a  pas  toujours  la 
commodité  d’avoir  les  Livres  dont  je 
viens  de  parler  quifont  rares , 8c  écrits 
dans  une  Langue  que  tout  le  monde 
n’eft  pas  obligé  de  fçavoir  , 

Je  commence  par  celui  de  Dom  Jean- 
Baptifte  Suarès  de  Salazar,  il  eft  inti- 
tulé. 

Grandezas,y  entiquedades  delà  Iflay 
y Ciudal  de  Cadis.  En  que  fc  efcriven 
muchas  ceremonias  que  ufana  la  G en - 
ttlidal  variai  Coftumbras  antiquas  yri- 
tos  funerales  con  monsdas , Eftatuas  , 
Tiedras , y fepulcros  antiquos . Jlluf- 
trado  de  varia  érudition  ytodas  bonus 
Letras • 

P or  fuan-  Bautifta  Suarès  de  Salazar 
rationc.  o en  la  Santa  ] glefia  de  Cadis. 

Dirigido  al  Eminentijfimo  Cardenal 
Dom  Antonio  Capata . 

En  Cadis  imprejfo  por.Clemente  Hi- 
dalgo anno  i6iq.  con  privilegio. 

Ce  qui  veut  dire  en  François. 

Les  grandeurs , 8c  les  antiquités  de 
1 Ifie  , 8c  de  la  Ville  de  Cadis  , où.  l’on 
trouve  beaucoup  de  cérémonies  qui 
étoient  en  ufage  dans  le  Paganifme  -, 
plufieurs  coutumes  anciennes , les  cé^ 
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rémonies  funéraires,  les  monnoyes,  les 
ftatucs , les  infer  iptions , les  fepulchres 
anciens.  Ouvrage  enrichi  de  beaucoup 
d’érudition  , &c  de  belles  Lettres  , par 
Jfean-Baptifte  de  Suarès  de  Salazar  Pré- 
bendier  en  la  Sainte  Eglife  de  Cadis. 
Dédié  à l’Eminentiflime  Cardinal  Dorri 
Antoine  Capata.  Imprimé  a Cadis  par 
Clement  Gentilhomme  l’an  1610.  avec 
privilège. 

• Cet  Ouvrage  efl  divifé-en* quatre  Li- 
vres.Le  premier  contient  les  grandeurs 
de  Cadis  en  particulier. 

Le  fécond  ne  parle  que  des  armoi- 
ries de  la  Viile^qui  font  un  Hercule 
avec  fes  attributs. 

Le  troiliéme  renferme  la  defeription 
du  fameux  Temple  d’Hercule  de  Ca- 
dis, 8c  les  cérémonies,  8c  facrifices  qui 
s’y  faifoient. 

Le  quatrième  parle  des  Divinités 
qu’on  y adoroit , des  coutumes  parti- 
culières des  Habitans  du  Pais,  de  leurs 
funéraires  , 8c  autres  chofes. 

Je  vais  donner  un  extrait  fidele  de 
ces  quatre  Livres. 

On  ne  connoît  point  félon  cet  Auteur 
de  Ville  plus  ancienne  que  Cadis.  Il 
Llb.  f.c.  1.  cite  pour  appuyer  fon  fentiment  Phi- 
loftrate  dans  la  Vie  d’Apollonius , qui 
la  nomme  l’ancienne  par  excellence. 
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Calpis  terminatur  ad  avtiquas  Gades. 
Strabon  parlant  de  Cadis  , dit  qu’elle 
eft  arrivée  à ce  point  de  bonheur  &:  de 
grandeur , qu’encore  quelle  foit  lîtuée 
a l’extrémité  de  la  terre , elle  furpafle 
cependant  toutes  les  autres  Villes  par 
la  réputation  qu’elle  s’eft  acquife.  Eo 
felicitatis  ,-cr  incrementi  pervenit , ut 
licet  in  extremo  (ita  orbe,  univerfas  ta - 
men  nominis  celebritate  excellât  j &C 
que  comme  Rome  feule  fe  pouvoit 
vanter  de  l’emporter  fur  les  Villes 
d’Efpagne , & en  particulier  fur  Sevil- 
le  , Cadis  l'emportoit  aufli  fur  cette 
derniere  Ville.  Poft  Gadira  nam  Hifi 
palis  quidem  infgnis.  D’où  il  me  fem- 
ble  qu’on  peut  conclure  par  une  con- 
fequence  naturelle , que.  Cadis  égaloit 
Rome  au  moins , fuppofé  qu’elle  ne  la 
furpaffât  pas.  , - . 

Cicéron  dans  fon  Oraifompour  Cor- 
nélius Balbus , qui  étoit.de  Cadis , ap- 
pelle les  Citoyens  de  Cadis,  des  hom- 
mes fages , & très-verfés  dans  la  con- 
noilï’ance  du  droit  commun.  Homincs 
fapientes  , & publici  juris  periti  Gadi - 
tam Silius  Italicus  donne  à Ca- 

dis le  titre  d’illuftre.  Hos  Ttria  mifere 
domo  patria  inclita  Gades. 

J’ai  choifi  ces  témoignages  préféra- 
blement à beaucoup  d’autres , parcç 
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que  venant  des  Romains  que  l’on  fçait 
être  fort  refervés  , quand  il  s’agit  de 
donner  des  loiianges  à d’autres  qu’à 
eux-mêmes  j Ils  font  très-propres  pour 
faire  connoître  la  haute  réputation  que 
Cadis  & fes  Citoyens  s’étoient  acquis 
dans  tout  l’Empire  Romain , c’eft-à-di- 
re , dans  tout  le  monde. 

L’Auteur  après  ce  leger  crayon  des 
grandeurs  de  Cadis,  paife  à la  deferip- 
tion  de  l’Ille  , où  cette  Ville  fameufe 
eft  fituée  i & non  content  de  nous  aflii- 
rer  , comme  il  eft  vrai , quelle  fert de 
: bornes  à l’Europe, & à l’Afrique,il  veut 
encoie  qu’elle  loit  le  point  de  partage, 
entre  l’Afie,  l’Europe  & l’Afrique,  fans 
s’embarafler  de  la  longueur  de  la  Mer 
Mediterranée  qu’il  faut  traverfer  tou- 
te entière , pour  trouver  les  premières 
terres  de  l’Afte  , il  joint  tout  cela  en- 
femble , & cite  le  témoignage  de  Lu- 
cain , qui  dit.  Ncc  critm  pim  littora 
Nili.  * 

Scithiticus  Tatteis  primis  a Ga~ 
dibus  abjtnp 

Vrtde  Europa  fttgit  Libion* 

: Il  partage  l’Ifle  de  Cadis  en  deux 

Î>arties  inégales.  La  plus  grande  eft  a 
’Eft , & fe  nomme  aujourd’hui  Lille  de 
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Leon.  Il  ne  lui  donne  que  trois  lieues 
de  longueur  de  l’Orient  à l’Occident , 
8c  une  lieue  de  large  du  Septentrion  au 
Midi , 8c  veut  qu’avec  la  partie  Occi- 
dentale , qui  eft  proprement  l’Ifle  de 
Cadis  , elle  ait  la  figure  d’un  gigot  de 
mouton  , Pierna  di  Carne ro.  L’Abbé 
Baudrand  lui  donne  quatre  lieues  de 
longueur , 8c  prétend  quelle  étoit  au- 
trefois plus  grande.  Je  ne  fçai  qui  fe 
trompe  de  ces  deux  Auteurs , ni  h elle 
a crue,  ou  diminuée,  mais  je  fçai  bien 
qu’en  1705.  8c  au  commencement  de 
170(3.  il  y avoir  cinq  bonnes  lieues  du 
Fort  de  Sainte  Catherine , qui  eft  à 
l’extrémité  Occidentale  de  Cadis , ju£ 
qu’à  l'Ifle  de  S.  Pierre,  8c  près  de 
deux  lieues  de  la  pointe  du  Sud, auprès 
de  l’Ifle  de  S.  Pierre,  jufqu’à  la  pointe 
du  Nort  voifine  du  Pont  de  Suaco. 

Nôtre  Auteur  a un  peu  plus  de  pei- 
ne à fe  déterminer  fur  le  choix  de  ceux 
qui  prétendent  à 1 honneur  d’être  les 
Fondateurs  de  cette  Ville  célébré.  Il 
convient  que  Ces  premiers  Fondateurs 
ont  été  les  enfans  de  Japhet , fils  aîné 
du  Patriarche  Noé  , félon  S.  Ifidore  ; 
mais  il  a la  modeftie  de  ne  pas  indi- 
quer celui  à qui  on  eft  redevable  de  ce 
grand  ouvrage.  Un  autre  Auteur  que 
nous  verrons  après  celui-ci  nous  déve- 
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ïoppera  ce  myftere  > & fans  tant  de  ce- 
remonie , il  nous  dira  Ton  nom. 

Le  fécond  Fondateur  , Réparateur  , 
ou  Protedeur  , comme  on  voudra , eft 
Hercule  Egyptien , dont  le  bulle  tk  les 
attributs  font  les  armes  de  la  Ville. 
Ce  point  eft  délicat , car  les  meilleurs 
Ecrivains, ne  difent,ni  bien  clairement, 
ni  bien  polîtivement  qu’il  ait  été  le 
Fondateur,  c’eft-à-dire,  celui  qui  a mis 
la  première  pierre,  mais  ils  convien- 
nent qu’il  y a été  enfeveli  ; c’eft  le  fen- 
riment  d’Arnobe,  vers  le  milieu  de  fon 
premier  Livre , où  il  dit.  'Theobanus  > 
ant  Tyritis  Hercules  hic  in  finibus  fe- 
fultus  Hifpaniœ  jlammis  alter  concre - 
tnatus  ceticis.  Et  Pomponius  Mêla  nous 
allure,  qu’on  confervoit  fes  olfemens 
à Cadis  avec  une  linguliere  vénération 
dans  ce  fameux  Temple , qui  lui  étoit 
confacré.  Or  il  n’eft  pas  croyable  que 
ce  Héros  foit  venu  mourir  à Cadis  , 
fans  y avoir  auparavant  fait  quelque 
chofe  digne  de  la  gr  andeur  de  fon  nom, 
de  fon  courage, &c  de  fon  humeur  bien 
faifante  &c  magnifique  j ce  qui  doit 
lui  avoir  acquis  au  moins  un  des  trois 
titres  que  je  viens  de  rapporter.  En 
effet  les  Cadifiens,  s’il  m’eft  permis  de 
me  fervir  de  ce  terme  , pour  marquer 
les  Citoyens  de  Cadis , le  regardoient 


Digitized  by  G< 


d’Espagne  et  d’Italie.  59 
Con-feulement  comme  un  Héros , mais 
comme  un  Dieu  du  premier  ordre,  qui 
avoir  pris  leur  Ifle  fous  fa  protection  , 
ôc  fa  fauve-garde , ce  qui  a fait  dire  à 
Apollonius  de  Thienée , que  les  ca- 
ractères qui  étoient  gravés  fur*  les  co- 
lonnes de  bronze  du  portique  de  ce 
Temple,  étoient  des  talifmans,  ou  plu- 
tôt des  ordres  qu’Hercule  donnoit  à 
l’Océan  , pour  l’empêcher  de  ruiner 
l’Ifle.  Ha  columna  terrarum , Océani- 
que vinculum  funt. 

Cette  protection  a fait  donner  le  ti- 
tre de  Cadifien  à Hercule  : on  voit  en 
beaucoup  de  monumens  , qu’il  étoit 
appellé  Hercule  de  Cadis.  Herculem 
Gaditanum.  Et  par  un  retour  de  re- 
connoiflance  llfle  avoir  aufli  pris  fon 
nom  , s’appelloit  l’Ifle  d’Hercule  , & 
avoir  pour  fes  armes,  comme  on  le 
voit  encore  fur  les  monnoyes  anciennes 
le  büfte  d’Hercule  avec  fa  mafluë , & 
pour  cimier  la  tête  du  Sanglier  fi  fa-. 
meux  dans  les  combats  de  ce  Héros  , 
avec  ces  mots.  Hercules  Gadis  Fundar 
(or  domi^atorque 

Les  derniers  qui  s’attribuent  l’hon- 
neur de  la  fondation  de  Cadis,  font -les 
Phéniciens.  Ils  vinrent  de  Tyr  , de  Si- 
don  , 6c  autres  Villes  Maritimes  de  la 
Phenicie  chercher  les  colonnes  d’Her- 
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cule , comme  ils  leur  avoir  été  ordonné 
par  l’Oracle,  ils*  arrivèrent  enfin  à Ca- 
dis , après  une  infinité  d’avantures  qui 
ne  peuvent  pas  trouver  place  ici  , 8c 
trouvèrent  ces  colonnes  , 8c  en  recon- 
noiflance , ils  bâtirent  un  Temple  à 
l’Orient , 8c  une  Ville  à l’Occident. 
Nôtre  Auteur  avance  ce  fait  fur  un  té- 
moignage de  Strabon  , Livre  y de  fon 
Hiftoire.Mais  n’en  déplaife  à Strabon, 
il  n’y  a pas  ailes  de  clarté  ou  de  bonne 
foi  dans  ce  qu’il  écrit  : car  s’il  a préten- 
du nous  faire  entendre  que  les  Phéni- 
ciens ayent  bâti  le  Temple  d’HercuIe, 
il  fe  trompe  , 8c  veut  nous  tromper  , 
puifque  ce  Temple  qui  renfermoit  les 
oflemens  de  ce  Héros.,  étoit  bâti  auflï 
bien  que  la  Ville  8c  les  colonnes  , qui 
étoient  les  bornes  de  fes  travaux.  Si 
Strabon  ne  veut  que  nous  apprendre  , 
que  les  Phéniciens  firent  des  j>refens 
très-confiderables  au  Temple  d Hercu- 
le, qu’ils  le  décorèrent,  ou  meme  qu’ils 
augmentèrent  fes  bâtimens  , 8c  que  la 
Colonie  qu’ils  laifl'erent  en  l’Ifle  fe  pla- 
ça au  voifinage  de  l’ancienne  Ville  de 
Cadis,  qui  a pu  par  ûicceflion  detems 
s’unir  , 8c  ne  faire  qu’une  feule  Ville 
avec  celle  qui  étoit  déjà  bâtie , à la  bon- 
ne heure.  Mais  il  devoit  s’expliquer 
plus  clairement,  8c  d’une  maniéré  qui 
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n’allât  pas  à nous  faire  tomber  dans  une 
erreur  aulïî  confiderable , qu’eft  celle 
de  dérober  à cette  illuftre  Ville  plu- 
(ieurs  fiecles  de  fon  antiquité.  Je  m’é- 
tonne que  nôtre  Auteur  , d’ailleurs  fî 
zélé  pour  la  gloire  de  Cadis  , ait  pafle 
fi  doucement  cette  méprife  , ou  cette 
injuftice  à Strabon. 

Ce  grand  nombre  de  prétendans  â 
l’honneur  de  la  fondation  de  Cadis,  eft 
caufe  de  la  quantité  des  noms  qu’elle  a 
portés. 

Nôtre  Auteur  laide  â la  difcretion 
de  fes  Leéteurs  tous  ceux  qu’elle  a por- 
tés , ou  pû  , ou  dû  porter  avant  1 cta- 
bliflement  de  la  Colonie  Phénicienne , 
il  fe  contente  de  nous  dire  qu’on  l’a  ap-  Différent 
pellée  Gades  , Continujfa  , Tartefo , “on«  dec*- 
Erithia , yfphrodia,  ^Hgufla  Julia  G a-  C ap'  4‘ 

dit  Art  a , ôcc. 

Celui  de  Gades , lui  fut  donné  par 
les  Phéniciens , lorfqu’ils  y établirent 
la  Colonie  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Il  fuit  en  cela  le  fentiment  de  S.  - 
Ifidore,  Livre  15.  de  fes  origines,  chap. 
premier  , où  l’on  trouve  ces  paroles. 

Ipji  Phenices  pofiremo  ad  ultima  orbis 
tcndentes,nrbcm  in  Oceano  condiderunt , 
camcjue  lingtt  î fuâ  Gades  nominale - 
rtint.  C’eft-à-dire,  enfin  les  Phéniciens 
en  voulant  aller  aux  extrémités  du  mon- 
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de , bâtirent  une  Ville  dans  l’Océan 
qu’ils  nommèrent  Gades , félon  leur 
g„'Jcs  pre  manjere  de  parler.  Ils  crurent  qu’il  é- 
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cadii.  ' toit  a propos  d environner  1 amas  de 
maifons  qu’ils  bâtirent, d’un  retranche- 
ment de  palilTades,  afin  de  les  mettre 
à couvert  des  entreprifes  de  ceux,  qui 
pourroient  n’être  pas  contents  de  leur 
venue,  &de  letablilfement  qu’ils  ve- 
noient  faire  dans  le  Pais , éc  c’eft  ce 
que  lignifie  en  leur  Langue  le  nom  de 
Gadar  , oh  Gades  , dont  on  a fait  dans 
la  fuite  celui  de  Gades  x & puis  celui 
de  Cadis  : ce  qui  n’a  pas  été  fort  diffi- 
cile , puifqu’il  n’a  fallut  pour  cela  que 
changer  un  G en  C , & un  E en  I , Ga- 
des en  Cadis. 

Continufta  eft  le  fécond  nom  que 
Lille  de  Cadis  a porté,  c’eft  alfuré- 
ment  celui  qui  me  paroît  lui  convenir, 
fécond*1!^2  011  ^ ^tre  conYenu  avec  plus  de  rai- 
de Gadi*.om  fan.  Cette  Ille  etoit  autrefois  remplie 
d’oliviers  fauvages  , que  les  Efpagnols 
d’aprefent  nomment  Az>ebuches  \ on 
prétend  que  le  mot  Continnjfa  fignifie 
lin  lieu  rempli  de  ces  fortes  d’arbres. 
Ainfi  il  n'y  a rien  à redire  à celui-ci. 

Son  troifiémenom  fut  Tartejfo  , ou 
TartefTo  troî- T artejfus  > il  lui  étoit  commun  avec 
cadif.n°m  toute  l’Andaloufie  dont  elle  fait  partie. 

C’eft  le  fentimenit  de  Goropius  Beca- 
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nus  , dans  fa  defcription  d’Efpagne  , 
Livre  5. 

Il  lui  fut  donné  par  Tards  , fils  de 
Javan  , fils  de  Tubal , 8c  arriere-petit 
fils  de  Noé.  Il  me  femble  que  nôtre 
Auteur  devoir  donner  la  première  place 
à ce  nom,qui  afl'urément  le  mérité  beau- 
coup mieux  que  celui  de  Gades  qui  lui 
efl:  bien  pofterieur.  Quoiqu’il  en  foit , 
Tarfis  vint  de  l’Orient  dans  les  Païs 
Occidentaux  avec  fon  frere  aîné  Elifa , 
ôc  paffa  par  Tyr , où  les  Citoyens  don- 
nèrent a fa  confideiation  le  nom  de 
Tafu , au  Temple  qu’ils  avoient  bâti  8c 
dédié  à Hercule  , comme  ils  firent  de- 
puis à celui  de  Cadis. 

Tafu  en  leur  Langue  fignifie  richefi- 
fe  , ou  pierre  précieufe , 8c  rien  ne 
convenoit  mieux  à ces  deux  Temples , 
8c  fur  tout  à celui  de  Cadis  , qui  étoit 
rempli  d’une  quantité  incroyable  de 
toutes  fortes  de  richefïes , 8c  de  pre- 
fens  précieux  qu’on  y avoir  faits.  On  y 
voyoit  entr’autres  chofes  deux  colon- 
nes d’une  très-grande  hauteur  , 8c  d’u- 
ne grofl’eur  proportionnée , dont  l’une 
étoit  toute  d’or  maffif  8c  très-pur  , 8c 
l’antre  d’une  émeraude  qui  rendoit 
une  lumière  éclatante  pendant  la  nuit. 

Je  ne  croi  pas  que  l’Auteur  veiiille 
nous  obliger  de  croire,  que  cette  der- 


Les  «leux  co- 
lonnes du 
Temple  de 
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niere  colonne  fut  d'une  émeraude  feule,’ 
ou  même  qu’elle  fut  compofée  de  meu- 
les d’émeraudes,comme  font  les  colon- 
nes qui  ne  fontpAsd’unemêmegnece.Cc 
feroit  trop  exiger  de  nôtre  crédulité  , 
8c  nous  faire  trop  préfumer  de  la  ri- 
chelle  de  ces  tems-là , la  chofe  me  pa- 
roît  impoflîble  , & je  le  croi  trop  rai- 
fonnable  pour  ne  pas  fe  contenter  que 
nous  lui  pallions , que  cette  colonne 
étoit  incruftée  d’émeraudes  les  plus  é- 
paifles , les  plus  nettes , 8c  les  plus 
grandes  qu’on  fe  puifl'e  imaginer  j 8c 
en  voilà  alTés , ce  me  femble  , pour 
rendre  cette  colonne  d’une  beaute  fin- 
guliere , 8c  d’un  prix  infini , 8c  pour 
faire  juger  par  cet  échantillon  des  au- 
tres richelfes  étallées,  ou  entalfées  dans 
ce  Temple  fameux. 

C’eft  aulfi  à caufe  de  l’abondance 
d’or  , d’argent , & autres  métaux  que 
l’on  trouvoiten  Tartejfo  , c’eft-à-dire, 
en  Andaloufie  , que  les  Ecrivains , du 

"s,  alfurent  que  ce 
où  Salomon  en- 
. Goropio  s’en  ex- 
inonenvoyon  plique  nettement  en  Ion  cinquième  Li- 
fe* Vaiiïcux.  vre  ^ où  il  dit,  je  ne  vois  rien  qui  puif- 
fe  m’empêcher  d’aflurer  conftamment 
que  le  Royaume  de  Tharfis  dont  il  eft 
parlé  dans  les  Ecritures  , n’eft  autre 


moins  les  hipagnoi 
t’Andalou.  Pais  étoit  le  Tharfis 
fiscftieThar-  yoyoit  fes  Vaifleaux 
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chofe  que  la  Tartefienne  > autrement 
la  Betique  , c’eft-à-dire  , l’Andaloufie. 
Non  video  itaejue  car  non  debeam  conf- 
tantijfime  ajfeverare  Regnum  7 karjts  ih 
Sacris  Scrïpturis  , non  aliud  ejfe  quant 
Tarte  jfiacam  regionem  ,Jivc  Isœticam . 
Et  Strabon  parlant  de  l’Andaloufie 
dans  fontroificme  Livre  , dit  qu’elle 
produit  des  hommes  extraordinaires  , 
des  chevaux  excellens , du  fer  , du 

fdomb  , de  l’airain  , de  l’or  &:  de 
'argent  en  quantité  , & qu’outre  cela , 
elle  ed:  extrêmement  fertile  & abon- 
dante , viris  » equis  ,ferro  , flumbo  » 
*re  , argent o , auroque  abundans  , & 
adeo  fertilis. 

Voilà  juftement  ce  que  Salomon  en- 
voyoit  chercher  , il  n’y  manquoit  que 
des  Singes,des  Perroquets,&  des  bois 
de  Lenteur  , nous  allons  voir  où  l’on 
trouvoit  ces  trois  derniers  articles , en 


attendant  il  faut  convenir  qu’on  droit 
de  l’Andaloufie  ces  deux  précieux  mé- 
taux  , l’or  & l’argent,  & que  les  grains 
du  premier  etoient  tres-purs  & h gros  d’or  & J’ar- 
qu'il  s’en  trouvoit  qui  pefoient  jufqu’à 
une  demie  livre > & que  communément 


ceux  qu’on  rencontroit  dans  le  cœur 
de  la  mine  étoient  de  la  grofleur  du 
bout  du  doigt.  C’eft  ainfi  que  j’ai  crû 
devoir  exprimer  la  penfée  ae  l’Auteur, 
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dont  la  maniéré  , ôc  la  comparaison 
m’ont  paru  un  peu  libres  pour  un  Ec- 
clefiaftique.  Voilà  le  paflage  en  Efpa-, 
gnol , on  en  jugera  ,/'e  hallaran  en  el 
coraçon  delà  piedra  granos  de  oro  a ma * 
nera  de  pecones  de  pechos  de  mngeros. 

C’étoit  donc  à Cadis  qu’abordoient 
les  flottes  de  Salomon  , &c  de  fon  ami 
le  Roi  Hiram , où  pendant  que  quel- 
ques-uns des  Agens  de  ces  Princes  a- 
mafl'oient  les  métaux  précieux  que  cet- 
te Ifle  &c  les  Païs  voiiins  produifoient , 
de  les  autres  prenoient  des  Pilotes  Efpa-  . 
gnols , & des  Matelots  experts  dans 
les  voyages  de  long  cours  3 qui  con- 
duifoient  leurs  Vaifleaux  aux  Indes 
Occidentales  que  nous  appelions  à pre- 
fent  l1  Amérique  , qui  fe  nommoit 
alors  Opkir.  Comme  ce  Païs  croit 
trés-éloigné  des  côtes  d’Efpagne  » il 
n’eft  pas  fur prenant  qu’ils  employaient 
trois  ans , la  navigation  n’étoit  peut- 
être  pas  encore  arrivée  au  point  de 

f>erfe&ion  où  elle  eft  aujourd’hui , & 
e commerce  ne  fe  faifoit  peut-être  pas 
avec  autant  de  facilité  qu’il  fe  fait  à 

ce  qu’il  a de  furprenant , c’eft 
que  les  Efpagnols  aiant  retrouvé  l’O- 
phir , ou  les  Indes  Occidentales  en 
1491.  fous  la  conduite  de  Chriftophe 


prefent 

Mais 


ngle 


S' 
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Colomb  Génois , & ce  riche  Païs  dont 
ils.  avoient  eu  le  malheur  de  perdre  la 
route  , les  avantages  qui  étoient  Ci 
fort  à leur  bien-feance  , leur  étant  re- 
venu une  fécondé  fois  , ils  eurent  allés 
de  delicatelï’e  de  confcience , pour  en 
demander  la  conceffion  au  Pape  , coin-  j ” 
me  fi  l’ancienneté  du  dioitj  de  leur  touchant  ia^ 
première  découverte  avant  le  tems  de  f^merique.  ' 
Salomon  ne  leur  fufhfoit  pas  pour  s’en 
croire  les  légitimés  Seigneurs , ou  que 
leur  ufurpation,  li  c’enétoit  une,  com- 
me il  y a tout  lieu  de  le  croire , dût 
être  à couvert,  parce  quelle  fe  trouve- 
roit  autorifée  par  uneBulle  du  Pape 
qui  n’y  avpit  aucun  droit. 

Quoi  qu’il  en  foit  ces  VailTeaux  re- 
tournants à Cadis  , y remettoient  les 
Pilotes  Sc  les  Matelots  qu’ils  y avoient 
pris , payoient  félon  les  apparences  les 
droits  que  les  Rois  du  Païs  exigeoient 
de  leur  commerce  , & rapportoient  a 
Salomon  l’or,  l’argent, l’airain, les  bois 

Î>recieux  , les  Peroquets  , les  Singes, 
es  Paons  , ou  les  Coqs  d’Inde  , & au^ 
très  chofes  rares  de  ces  Païs-là. 

Il  jeft  vrai  que  l’Ecriture  dit  que  les 
Armemens  de  Salomon  &d’Hiramfe 
faifoient  fur  la  Mer  Rouge*,  mais  quel- 
le necefïité  y avoit-il  de  leur  faire  faire 
le  tour  de  l’Afrique  pour  venir  cher-  , 
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cher  des  Pilotes  à Cadis , pour  faire 
un  voyage,  qui  en  comparaison  du  tour 
de  l’Afrique  , étoit  beaucoup  moins 
difficile.  C’eft  une  difficulté, je  l’avoué, 
mais  feulement  pour  d’autres  que  pour 
nôtre  Auteur.  Il  s’en  tire  à merveille , 
en  faifant  remarquer  que  le  terme  Hé- 
breu , que  nous  nous  imaginons  ligni- 
fier feulement  la  Mer  Rouge  , fi  gni- 
fie  auili  une  mer  renfermée  par  des  ter- 
res , une  mer  profonde,  telle  que  nous 
voyons  la  Mediterranée.  Or  cela  fup- 
pofé,  il  eft  certain  que  pour  aller  des 
Ports  de  Tyr  & de  Sidon , qui  font  fur 
la  Mediterranée,  à Ophir  qui  eft  l’A- 
merique  , il  falloir  palier  le  détroit  de 
Gades  , que  nous  appelions  à prefent 
le  détroit  de  Gibraltar,  &que  par  une 
fuite  neceffaire  , les  Vailfeaux  de  Sa- 
lomon & d’Hiram  , qui  n’étoient  pas 
conduits  par  des  gens  ailes  habiles  pour 
entreprendre  ce  long  voyage  , pre-- 
noient  avec  eux  des  Pilotes  & des  Ma- 
telots Efpagnols  , 8c  voilà  tout  le  dé- 
nouement du  myftere. 

D’  ailleurs  il  eft  fi  vrai  que  Ophir 
étoit  l’Amérique  , ou  du  moins  une 
portion  de  ce  vafte  Païs , qüe*  Vatable 
dans  fon  Apparat  allure  qu’  Ophir  eft 
une  Ifie  très-éloignée  du  Golfe  Ellani- 
tique  dont  on  ne  peut  faire  le  voyage 
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en  moins  de  trois  ans.  Qu’on  l’appel- 
le aujourd’hui  la  petite  Efpagne  , de- 

5uis  que  Chriftophe  Colomb  qui  l’a 
écouverte  depuis  peu  du  côté  du  Cou- 
chant l’a  ainfl  nommé  *,  car  l’or  qu’on 
y trouve  eft  très-eftimé.  Ophtr  Jnfnla 
remotiffima  à fwtt  Ellanitico  , nam  ter~ 
tio  demum  anno  revertebantur . Inde 
vocatur  S pan  toi  a, fie  nominata  a chrip* 
tophoro  Columbo'  ln  Occidente  eft  in  ter - 
ra  inventa  nuper . Eft  illic  attrum  lan~ 
datijfimttm . 

Erithea  eft  le  quatrième  nom  que 
Tille  de  Cadis  a porté,  il  lui  a été  don- 
né par  les  Tyriens  félon  Pline  , rap- 
porté par  Solin  , Livre  4.  chap.  22. 

C ’étoit  le  Païs  des  Gérions,  du  moins  £t;th;»  qua- 
s’en  étoient-ils  emparés  , & y exer-  ,riém;  "ow 

. r «f  . ’ »T  y de  l lfle  de 

çoient  une  11  cruelle  tyrannie,  qu  Her-  Ca(1^ 
cules  fut  ebligé  d’y  venir  , & de  les 
détruire  après  avoir  enlevé  leurs  trou- 
peaux. C’eft  le  témoignage  qu’en  ren- 
dent Strabon  & Pline  Liv.  3.  chap.  3^ 
après  cela  qui  en  peut  douter  ? Les 
Tyriens  qui  étoient  partis  de  la  Mer 
Rouge  appellerent  Erithée  le  même 
lieu  que  les  Carthaginois  appellerent 
Gadir  , c’eft-à  dire , palliflad.es  ou  re- 
tranchemens  dans  leur  Langue.  On 
prouve  par  plusieurs  anciens  monu- 
* mens  que  les  Gérions  ont  demeuré  dans 


Digitized  by  Google 


7 <3  Voyages 

ce  P aïs-là.  Tyrii  a rubro  prcftBi  mari 
Erithcam  Poemi  lingud  fnâ  Gadir  id  ejl 
feptem  nominavcrnnt . lnhac  Gerionem 
habita;] e plttrimis  monumcntis  proba- 
tur. 

Voilà  une  nouvelle  preuve  qu’on  en- 
tend la  Mer  Mediterranée  par  la  mer 
Rouge. 

Au  refteles  differens  noms  que  Ca- 
dis  a portés,  ne  nous  doivent  point 
faire  foupçonner  que  ce  foient  aide- 
rentes  Iiles  , ce  n’en  effc  qu’une  , 8c  la 
même  où  Hercules  plaça  les  deux  fa- 
meufcs  Colonnes  qui  étoienc  comme 
les  termes  de  fes  travaux  , 8c  les  tro- 
phés  de  fa  gloire  après  la  défiite  des 
Gérions  , 8c  l’enlevement  de  leurs 
troupeaux. 

Voici  encore  un  cinquième  nom  , ou 
furnom  dont  on  ne  fait  adès  au  jufte 
l’Auteur  pour  en  informer  le  public. 

AphcMida  On  l’a  appellé  Aphodicia  , c’eft-à-dire 

cinquième  l’Ecumante,  parce  qu’étant  petite  , pla- 

nom  lie  Ca-  0 -Si  d r r r 

dil-  te  8c  unie  , elle  elt  louvent  couverte 

de  l’écume  que  les  dots  de  la  mer  y 
portent  quand  elle  eft  agitée  , de  forte 
que  Strabon  a crû  pouvoir  dire  que  fes 
Citoyens  paroidoient  plutôt  habiter  la 
mer  qu’une  Ille. 

Les  Romains  y ayant  établi  une  Co- 
lonie la  nommèrent  Attgufia  Julia  G a-*  ' 
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ditana.  Pline  Livre  4.  chap.  11.  dit  — - 
quelle  fut  appellée  Ncupolts  Didima . 

Il  feroit  ennuyeux  de  rapporter  tous 
les  autres  noms  que  cet  Auteur  lui 
donne , je  croi  quelle  en  a autant  que 
l’Abbé  du  Lion  de  la  Guadeloupe  dont 
j’ai  parlé  dans  mon  voyage  des  Ifles. 

C’en  tout  dire. 

La  partie  la  plus  orientale  de  l’Ifle 
de  Cadis  qu’on  appelle  aujourd’hui  la 
pointe  de  Saint  Pierre , à caufe  d’un 
lflet  fur  lequel  il  y a une  tour  & une 
Chapelle  ou  Hermitage  dédié  à l’Apô-  Point?  «cifle 
tre  Saint  Pierre  qui  y avoir  preche,  jijijHsr*. 
s’appelloit  anciennement  Htraclium , à dinum. 
caufe  du  fameux  Temple  d’Hercule 
qui  y étoit  fcitué. 

La  partie  la  plus  occidentale , s’ap- 
pelloit  autrefois  Cronium , à caufe  d’un 
Temple  de  Saturne  qui  y étoit.  On  la 
nomme  à prefent  la  pointe  de  Saint 
Sebaftien , à caufe  (d’une  Chapelle  &c  J 
Hermitage  dédié  à ce  Saint  •,  on  y va  Pointe  fciflt 
en  pèlerinage  le  20.  Janvier  ? comme  J.e  s-  Seb*f: 
cet,  endroit  eft  éloigné , defert  & fort  croniuut 0,t  * 

propre  aux  avantures , les  femmes  de 
Cadis  ne  manquent  jamais  d’y  avoir 
beaucoup  de  dévotion  , aufli  bien  qu’à 
une  Notre-Dame  de  bon  voyage  qui  eft: 
dans  la  même  Chapelle. 

La  fertilité  de  lhlle  de  Cadis  a été 
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de  touftems  fi  grande  8c  fi  extraordi- 
naire , que  les  anciens  y avoient  placé 
les  Champs  Elifés.  Cela  eftoit  fort  fa- 
ge  i car  comment  nourrir  tant  de  gens 
qui  s’y  dévoient  retirer  , fi  le  Pais  n’a- 
voit  pas  été  d’un  rapport  , & d’une 
fertilité  inoiiie.  Audi  tout  le  monde 
tombe  d’accord  que  cette  Iflea  cet  avan- 
tage dans  fa  petitelfe  de  produire  tout 
ce  qui  eft  neceflaire  à la  vie  avec  une 
abondance  merveilleufe.  Son  herbe 
courte  de  délié  , 8c  un  peu  falée  à cau- 
fe  du  voifinage  de  la  mer  , donne  de 
l’appetit,  8c  engrailîe  extrêmement  tou- 
tes fortes  de  beftiaux , 8c  leur  commu- 
nique un  goût  8c  un  fumet  merveil- 
leux. Ses  grains  remplis  de  fubftance 
font  durs  , 8c  pefans,  fes  vins  font  dé- 
licieux , 8c  fes  fruits  excellens.  Y a.t-il 
au  relie  du  monde  des  olives  8c  des 
huiles  qui  approchent  de  celles  de  Ca- 
dis  ’ De  plus  beau  fel , de  meilleures 
eaux  , des  fleurs  plus  parfaites  ’ C’é- 
toit  les  Champs  Elifé-s  , ce  fejour 
fortuné  des  âmes  bienheureufes.  Pour- 
quoi donc  certains  efprits  forts  pren- 
nent-ils la  liberté  d’en  nier  l’exiftence 
après  ce  qu’on  en  vient  de  dire  î C’eft 
qu’ils  n’ont  rien  à y prétendre.  Pline  8c 
les  anciens  Hiftoiiens  ont  regardé  Ca- 
dis  comme  un  lieu  qui  ne  tenait  point 
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5 la  terre  , qui  étoit  ^entièrement  fé- 
paré  du  monde , & où  le  Soleil  fatigué 
- de  fa  courfe  alloit  defcendre  & fe  re- 
pofer.Cequi  a fait  dire  à Stace  que 
c etoit  la  demçure  des  Dieux. 

Nec  Tiburna  domtts,  folifquc  ch-  Lib.-  j- 
bilia  Gades. 

Et  dans  un  autre  endroit , 

. • ' , • # 

uirmat  Tartejfus  ftabulanti  confcia 
Phœbo. 

Encore  une  autre  preuve  incontefta- 
ble  que  l’Ifle  de  Cadis  étoit  véritable- 
ment les  Champs  Elifés  , c’eft  (que 
pour  y arriver  il  falloir  palTer  lefleuyq. 

Lethé  , e’eft-à-dire  , le  neuve  de  l’ou- 
bli, & c’eft  juftement  ce  qui  fe  rencon- 
tre quand  on  vient  du  côté  de  l’Occi- 
dent qui  étoit  le  Païs  des  âmes.  Ce 
fieuve  fe  décharge  encore  aujourd'hui 
dans  la  Baye  de  Cadis  auprès  de  la  Vil- 
le de  Sainte  Marie  , on  dit  Guâdale- 
thé , au  lieu  d’Aqua  lethé , ou  FIhvîhs 
oblivionis.G uada  eft  un  mot  Arabe  qui 
fignifie  de  l’eau,  nous  voyons  que  pref-  • 
que  toutes  les  Rivières  d’Efpagne  ont 
le  mot  Guuda  , avant  leur  nom  propre, 
comm eGuudalquivir,  Guadiana,  Gnu- 
dé  genil , Guaderoman  , Gnadelmedia >, 
Gttadalimar  Gitadaxara,  $c  autres. 

Tome  J»  N D 
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Cela  pafloit  pour  une  vérité  fi  conf- 
iante même  parmi  les  Soldats  deDecius 
Brutus , que  ce  General  voulant  porter 
fesarmes  vi&orieufcs  jufqu’a  l’cxtremi- 
té  de  la  terre  après  avoir  vaincu  lesGal- 
liegues  , de  les  Portugais  3 Tes  Soldats 
remferent  long-tems  de  pafler  la  ri- 
vière de  Guadalethé  de  crainte  d’ou- 
blier Rome  leur  Patrie , leurs  femmes 
de  leurs  enfans , de  ce  ne  fut  qu’avec 
une  peine  extrême  que  Brutus  vint  à 
bout  de  leur  faire  entreprendre  ce  paf- 
fage  dangereux.  C’eft  Florus  qui  rap- 
porte ce  fait  dans  le  fécond  Livre  de 
fon  Hiftoire  ckap.  17.  Voici  ces  paro- 
les: Decius  Brutus  Latins  aliquando 
Gallecos,Lucitanofque  omnis  Galetia po- 
pulos, fortnidatumque  militibus  flumen 
oblivionis  peraftifque  vittor  océans  lit- 
tore  non  prius  Jtgna  convertit  quant  ca - 
dentem  in  maria  Solem  obrutumque  a- 
quis  ignem  non  fine  quodam  Sacrilegii 
tnstu , er.  horrore  ’ deprehendit . Il  faut 
avoiier  que  les  gens  de  ces  tems-Ià 
étoient  bien  fcrupuleux. 

Entre  plufieurs  merveilles  que  nôtre 
Auteur  rapporte  de  rifle  de  Cadis , en 
voici  quelques-unes  qui  m’ont  paru 
dignes  de  la  curiofité  du  Le&eur. 

La  première  j c’eft  qu’il  y avoit  deux 

Puits  d’une  eau  excellente  9 dont  l’ua 
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qui  étoit  dans  le  Temple  d’Hercules  , Les  Jeu* 
ou  du  moins  tout  proche  , fuivoitle 
mouvement  de  la  mer  , mais  de  ma- 
niéré que  quand  ellei  étoit  haute  , le 

fmits  demeuroit  à fec  , & lorfqu’el- 
e étoit  balle,  l’eau montoit , 8c  rejail- 
lilï'oitcomme  une  fontaine. 

Le  fécond  Puits  qui  étoit  dans  l’en- 
ceinte du  Temple  étoit  bien  plus  pe- 
tit que  le  premier  , on  pouvoit  le  met- 
tre à fec  en  y tirant  une  grande  quan- 
tité d’eau  , mais  dès  qu’on  le  lailîoit 
repofer  quelques  «ioniens , il  fe  rem- 
pliffoit  auffi-tôt  jufqu’au  haut,  foit  de 
jour  ou  de  nuif,  8c  fans  aucun  rap- 
port aux  Marées. 

La  fécondé  merveille  étoit  un  arbre,  Arbre  * p»i- 
ou  félon  Philoûratc  deux  arbres  dont  6natJs* 
les  branches  panchoient  vers  la  terre  , - - 

8c  qui  avoient  des  feuilles  faites  en 
manière  de  lames  d’épées  , ou  de  poi- 
gnards larges  de  quatre  doigts  , ÔC  lon- 
* gués  d’une  coudée,  8c  terminées  en 
pointes-  Il  forroit  du  laiét  des  bran- 
ches lorfqu’on  les  coupoir,  & une  li- 
3 queur  rouge  de  la  racine  qui  s’endur- 
ciiïoit,  comme  une  gomme  tranfparan- 
;i  te  qui  devenoit  enfin  une  pierre  pre- 
cieufe  appellée  Ceronia.  Les  uns  difent 
que  ces  arbres  refiembloient  aux  Pal- 
,{î  miers , 8c  les  autres  aux  Pins.  Comme 
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l’efpece  en  eft  perdue  , je  ne  puis  pas 
concerner  les  curieux  fur  la  deferip- 
tion  qu’ils  en  voudroient  avoir.  Ces 
arbres  écoient  crus  fur  les  Sepulchres 
des  Geriens,&  IcsCadifiens,les  avoient 
appellés  à caufe  de  cela  GericonUs  : ce 
Sepulchre,  comme  tout  le  monde  fçait, 
étoitfurune  petite  Ifleou  rocher  pro- 
che l’Illet  de  S.  Pierre  , où  étoit  le  Se- 
pulchre d’Hercule. 

La  quatrième  merveille  de  Cadis  , 
eft  que  quand  le  Soleil  y eft  arrivé  , 
& qu’il  eft  prêt  de  fe  cacher  dans  la 
mer  , il  paroît  cent  foi  splus  grand  qu’il 
ne paroîc  dansfonmidi.  Les  Cadifiens 
voyent  & admirent  tous  les  jours  ce 
prodige. 

La  cinquième  que  les  malades  ne 
meurent  jamais  à Cadis  pendant  que 
la  mer  monte  ou  quelle  eft  haute, 
mais  feulement  pendant  fon  reflux. 

La  fixiéme  merveille  , & j’ai  envie  de 
finir  par  celle  - ci , eft  que  les  fonges 
des  naturels  de  Cadis  , &c  même  ceux 
des  étrangers  qui  dorment  dans  cette 
Ifle  ont  leurs  effets  , ce  font  comme 
ides  Prophéties,  fur  quoi  l’ Auteur  rap- 
porte après  Suetone  , que  Jules  Celar 
fe  trouvant  à Cadis  lorfqu’il  étoit 
Quefteur  d’Andaloufie,  il  fongea  qu’il 
abufoit  de  fa  mere.  Sur  quoi  les  De- 
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vins  étant  confultés  , ils  l’aflurerent 
qu’il  feroit  maître  de  fa  Patrie. 

Voici  quelque  chofe  de  bien  plus 
rcel  que  tout  ce  que  nôtre  Auteur  nous 
a rapporté  jufqu’à  prefent , puifqu’il  du- 
re encore  , & qu’il  rapporte  un  profit 
confiderable  au  Païs.  C’eft  la  pêche 
des  Thons  , Sc  la  maniéré  de  les  faler 
Sc  de  les  conferver , de  forte  qu’on  les 
peut  transporter  par  tout  le  monde. 
C’eft  aux  Cadifiens  qu’on  eft  redeva- 
ble de  cette  invention  , Sc  en  partie  au 
hazard. 

L’Auteur  dit  que  fes  Compatriotes 
n’avigeant  au  Nord-oücft  par  un  vent 
de  Nord-eft  fe  trouvèrent  dans  un  pa- 
rage tout  rempli  de  moufle  Sc  d’herbes 
marines  qui  le  montroient  Sc  fe  ca- 
choient  (elon  le  flux  Sc  reflux  de  la 
mer , Sc  que  fous  ces  herbes  ils  ^per- 
çurent une  grande  quantité  de  poilions 
qu’ils  appelèrent  Atttncts-, ou  Thons. Ils 
en  prirent  tant  qu’ils  voulurent , &les 
ayant  falés  Sc  accommodés  à leur  mo- 
de, Sc  mis  dans  des  barils  , ils  les  por- 
tèrent chés  eux,  Sc  de  là  dans  toutes 
les  côtes  de  la  mer  Mediterranée  ou 
ils  en  firent  un  débit  prodigieux. 

C’eft  dommage  que  les  Cadifiens 
n’ayent  pas  été  aufli  reconnoifl'ans  que 
les  Hollandois > ils  auroient  fans  dou- 
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te  érigé  uneftatuë  à ce  Pecheur  & Sà- 
leur  de  Thons  comme  ceux-la  en  ont 
érigé  t une  au  premier  Saleur  de  ha- 
rangs. 

Mais  ne  pouvoit«on  point  pcnfer  qu’ils 
ne  lui  ont  pas  donné  cette  marque  de 
reconnoiflance  j de  crainte  que  leur 
Ifle  qui  eft  très-petite  ne  pût  à la  fin 
contenir  les  vivans  8c  les  ftatub's  des 
morts  , fi  on  femettoit  fur  le  pied  d’en 
ériger  à tous  les  grands  hommes  du 
Païs  1 

L’Auteur  dit  que  l’opinion  commu- 
ne eft  que  ces  poiflons  defcendent 
des  mers  Septentrionales  dansl’Ocean 
méridional  aux  mois  de  May  8c  de  Juin, 
lorfque  le  Soleil  fe  fait  afles  fcntir  pour 
les  obliger  de.  mettre  leurs  œufs  de- 
hors, ils  entrent  dans  le  Détroit  de 
Gibraltar  par  le  côté  méridional  , 8C 
laiflent  chemin  faifant  leurs  œufs  -,  qui 
Lien  qu’ils  ne  foient  pas  plus  gros  que 
des  femcnces  de  Pavot  , éclofent  par 
la  chaleur  du  Soleil  , 8c  deviennent 
en  peu  de  tems  de  très-gros  poiflons. 

Il  entre  beaucoup  de  ces  poiflons 
dans  la  Baye  de  Cadis  qui  fuivent  le 
rivage  paflant  entre  les  forts  de  Pon- 
tal , 8c  de  Matagourde  , 8c  fuivant  le 
Canal  vont  fe  jetter  dans  la  Madrague 
qui  eft  entre  l’Ifle  de  Cadis , 8c  celle 
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de  Saint  Pierre  , où  étoit  le  Temple 
d’Hercules,  à caufe  de  cela  on  l’appelle 
encore  à prefent  la  Madrague  d’Her- 
cules. 

- On  appelle  Madrague  un  filet  com- 
pofé  de  grolïes  cordes  dont  l’ouvertu- 
re affés  large  conduit  dans  un  labyrin- 
te , ou  il  eft  aifé  d’entrer , mais  difpo- 
fé  de  maniéré  qu’il  eft  difficile  d’en 
fortir.  Le  poiflon  qui  y eft  entré  trou- 
vant de  la  refiftance  pouffe  toujours  en 
avant  ,•  & à la  fin  fe  trouve  renferme 
dans  une  chambre  compofée  de  Corda- 
ges plus  forts,  Rattachés  au  fond,  d’une 
maniéré  affés  forte  pour  qu’il  ne  puif- 
fe  pas  s’ouvrir  un  paffage  par  deffous, 
8c  allés  lâche  pour  émoulîer  les  ef- 
forts qu’il  fait  pour  la  rompre  &c  pour 
fortir.  Ceux  qui  veulent  fauter  par 
deffus  en  font  empêchés  par  les  Pê- 
cheurs qui  font  dans  des  barquettes 
autour  de  cette  derniere  chambre 
qui  eft  proprement  la  Madrague.  Ils 
tuent  à coups  de  lance  ou  de  leviers  , 
ceux  qui  veulent  s’élançer  dehors , & 
quand  ces  pauvres  animaux  > qui  font 
les  plus  craintifs  de  tous  les  poiflons  ont 
fait  quelques  vains  efforts  pour  fortir, 
ils  demeurent  en  repos  dans  leur  prifon 
jufqu’à  ce  que  les  Pêcheurs  les  tirent 
i terre  & les  tuent.  ; 

D ni) 


Defcrîption 

d’uneMadn- 

gue. 


Digitized  by  Google 


$o  Voyages 

Ces  poiflons  vont  toujours  en  trou* 
pcs , & fe  fuivent  fans  Te  quitter  com- 
me les  moutons , de  maniéré  que  dès 
qu’on  en  voit  un  entrer  dans  la  Ma- 
drague , on  eft  fur  que  toute  la  trou- 
pe y entrera  après  lui.  Ils  meurent  dès 
qu’ils  font  à terre  , on  les  pend  par  la 
queue  , on  leur  ouvre  le  ventre  pour 
en  ôter  les  entrailles , &:  puis  on  les 
coupe  par  tronçons  dont  on  ôte  les  ver- 
tèbres, on  les  fait  griller  & enfuite  fri- 
re dans  de  l’huile  d’olive  , &c  on  les 
met  dans  des  barils  avec  de  nouvelle 
huile  , du  poivre  concaflé , des  clouds 
de  gerofle  , & des  feuilles  de  Laurier. 

L’Auteur  a la  bonté  de  nous  avertir 
que  les  meilleurs  morceaux  du  Thon, 
les  plus  gras  , & par  co'nfequent  les 
plus  délie  ats,  font  le  deflous  du  ventre, 
qu’on  appelle  la  ventrefque  jufqu'au 
milieu  de  la  longueur  des  côtes  , & il 
ajoute  que  fi  les  œufs  du  Poiflon  qui 
viennent  de  Conftantinople  qu’on  ap- 

{>elle  Caviar  font  renommés  par  tout 
e monde  , les  ventrefques  du  Thon  de 
Cadis  ne  leur  cedent  en  rien  , fuppofé 
même  qu’elles  ne  les  furpaflent  pas  en 
bonté  &c  en  délicateffe. 

Dcfciïpt'on  Le  Thon  eft  un  fort  grand  poiffbn, 
én  riion.  Qn  en  trollve  de  dix  pieds  de  lon- 
gueur. Les  plus  communs  en  ont  fix 
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â huit.  Il  a le  ventre  gros  , 8c  charnu, 
la  tête  allés  grolfe  , la  queue  large  , il 
eft  armé  de  dents , il  eft  cependant  fort 
doux  , 8c  excepté  quelques  coups  de 
queue'  qu’il  donne  quand  les  Pêcheurs 
{autent  dans  la  Madrague  pour  le  pren- 
dre , il  ne  fe  fert  point  de  fes  dents , 
il  a deux  aillerons  ou  ernpennures  fur  V 
le  dos  , 8c  un  à chaque  côté , 8c  un  peu 
au-delfous  des  ouïes , il  a la  queue  lar- 
ge , 8c  échancrée , il  eft  vif , nage  très- 
vite  , 8c  femble  aimer  à nager  contre 
le  cours  de  la  marée , 8c  contre  le  vent. 

Il  eft  ordinaire  de  trouver  des  Thons 
de  150.  8c  de  200.  livres  , on  en  trou- 
ve de  beaucoup  plus  pefans  , mais  ils 
font  plus  rares. 

Les  Efpagnols  appellent  Pelamidés  peiami.k-s 
on  Chicorras  les  petits  Thons  qui  ne  ouihieoriis.. 
font  pas  encore  arrivés  àleur  grandeut 
naturelle.  Les  anciens  Cadifiens  lesac- 
commodoient  avec  du  fel  8c  de  l’ail 
d’une  maniéré  particulière  qui  les  fai- 
foi  t eftimer  par  tout  le  monde.  Nô- 
tre Auteur  qui  a peur  qu’on  ne  s’en 
fie  pas  à fa  parole,  a foin  de  nous  rap- 
porter un  palïàge  d’Oribafius  dans  fora 
quatrième  Livre  de  la  Collection  des 
médicamens  de  Galien  , où  il  eft  die 
que  du  tems  de  Galien  on  appellent  Ra- 
goût de  Sardes  celui  que  les  Cadifiens 
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faifoient  avec  ces  petits  Thons,  ou  Pe-  - 
lamides.  Voici  fes  propres  mots,  Lau- 
datijfimum  vcro  omttiumque  miht  ufitt 
cognofcers  lie  nit  fnnt  Gaditana  S alfa- 
menta  quœ  nunc  Sa.ru a appellantnr. 

On  en  prenoit  une  fi  grande  quan- 
tité qu’elles  étoient  à trop  bon  mar- 
ché. Nicoftrate  dit  qu'il  acheta  pour 
lui  8c  pour  onze  perfonnes  qui  man- 
geoient  avec  lui  une  de  ces  Pelamides 
ïalée  & accommodée  à Cadis  qui  ne 
lui  coûta  que  deux  réailes  d’argent,& 
qui  étoit  fi  grande  qu’ils  ne  la  purent 
manger  en  trois  jours  ; il  falloit  affuré- 
ment  qu’elle  fût  bien  grande  -,  car  on 
dit  que  les  gens  de  ce  tems-là  étoient 
encore  plus  grands  mangeurs  qu’ils  ne 
le  font  aujourd’hui. 

Budée  s’eft  donné  la  peine  dans  fon 
cinquième  Livre  des  monnoyes  de  cal- 
culer ce  que  peuvent  valoir  ces  deux 
réallcs  d’argent , il  trouve  quelles  fai- 
foient une  dragme  , 8c  qu’une  dragme 
de  ce  tems-là  , fait  lix  réalles  d’aujour- 
d’hui. Son  calcul  tout  exad  qu’il  peut 
être  , nous  laide  encore  une  difficulté 
à éclaircir  en  ce  qu’il  ne  détermine 
point  fi  ce  font  des  realles  d’argent , on 
des  réalles  de  billon.  Dans  le  premier 
cas  les  deux  réalles  de  Nicoftrate  vau- 
draient quaiante-cinq  fols  de  nôtre 
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mon  noyé  de  France , & dans  le  fécond 
elle  ne  vaudroit  que  vingt-deux  fols 
fix  deniers.  Cette  différence  meritoit 
bien  que  Budée  s’expliquer  plus  préci- 
fément. 

Les  Pelamides  accommodées  à la  Ca-  pcurThyLo- 
difienne  , étoient  non  feulement  un  pific. 
très-bon  mets  , elles  étoient  encore  un 
remede  fpcciftque  pour  i’hydropifie 
provenant  de  quelque  défaut  de  la  rat- 
te.  C’eft  Flippocrate  même  qui  le  dit, 
après  une  telle  autorité  , il  n’y  a qu’à 
fçavoir  la  caufe  de  l’hydropifie,  8c  fi 
elle  vient  de  la  ratte , manger  force 
Pelamides  à la  Cadifienne  , 8c  être  af- 
fûré  d’une  infaillible  guerifon.  Qui 
fçait  fi  l’on  ne  mêle  point  quelque 
extrait  de  Pelamides  de  Cadis  dans  les 
pillules  hidragogues. 

La  Ville  de  Cadis  a crû  devoir  met-  Monnoyes 

ri  i r d’argent  & 

tre  fur  quelques-unes  de  les  monnoyes  & cuivre 
le  Temple  d’Hercules  d’un  côté  8c  deux  cadi*, 
'Thons ou  Pelamides  de  l’autre,  pour 
marquer  à Hercules  8c  à ces  poiffons 
la  reconnoiflance  qu’elle  leur  avoir  de 
l’honneur, 8c  de  la  réputation  qu’ils  lui 
procuroient  dans  le  monde.  On  en 
trouve  encore  à prefent  de  cuivre  , qui 
ont  d’un  côté  le  frontifpice  d’un  Tem- 
ple , 8c  de  l’autre  deux  Thons  addoffés; 
celles  d’argent  ont  d’un  côté  le  frontif- 
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pice  d’an  Temple , & de  loutre  deux 
Thons  féparés  l’un  de  l’autre  par  un 
trident  ,ou  harpon  dont  la  branche  du 
milieu  eft  furmontée  d’un  croiflant. 
vfu'tîtuJe  On  doit  à l’extrême  fertilité  de 
du  peuple  de.  rifle  de  Cadis  la  prodigieufe  quanti- 
té de  peuple  que  la  Ville  renfermoit, 
Strabon  Livre  3.  aflure  que  Cadis  ne  le‘ 
cedoit  qu’à  Romefeule  pour  la  mul- 
titude de  fes  habitans.  C’eft  beaucoup 
dire  5 car  il  me  femble  avoir  lû  quel- 
que part  que  du  tems  d’Augufteil  y 
avoir  onze  millions  d’habitans  à Rome, 
fuppofé  que  cela  foit  , ils  dévoient  y 
erre  bien  prefles  &c  quand  on  n’en 
compreroit  que  la  moitié  dans  Cadis, 
il  faudroit  toujours  fe  figurer  qu’ils  y 
étoient  aufli  ferrés  , que  l’on  étoit  aux 
Sermons  du  Pere  Bourdalouë. 

Strabon  dit  dans  le  même  Livresque 
l’on  admi  roi  t trois  ehofes  à Cadis.  Le 
'chemin  pavé  qui  alloit  de  Cadis  en 
Italie  nomméAreffifc } les  aqueducs  qui' 
eonduifoient  l’eau  àla-V  tje  , & -l’en- 


tes che- 
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ceinte  de  fes  murailles. Ôn  prétend  que 
le  Roi  Hifpal  avoit  promis  fa  fille  Ibe- 
rie  à celui  des  trois  Princes  qui  la  de- 
mandoient , qui  auroit  plûtôt  achevé 
un  de  ces  trois  Ouvrages.  Voilà  ce'qù’on 
appelle  tirer  un  bon  parti  d’une  pareil- 
le affaire..  Les  trois  Amans  fè.mifW- 
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aufli-tôt  en  befogne  ; ils  travaillèrent 
à l’envie  l’un  de  l’autre  , mais  celui  qui 
avoir  entrepris  les  aqueducs  acheva 
le  premier  , &'  eut  la  Princefle  j 8c  les 
deux  autres  n’ayant  plus  rien  à efperer 
laiflerent  leurs-  ouvrages  imparfaits, 
comme  on  les  voit  encore  à prefent. 

Mais  n’en  déplaife  à Strabon,  le 
chemin  nommé  l’Areffifé  eft  bien  plus 
ancien  que  leRoyHifpal.  C’eft  Her- 
cule l’Egyptien  qui  l’a  Fait  faire  , pour 
conduire  avec  plus  de  facilité  en  Italie 
les  bœufs  qu’il  avoir  enlevés  à Gerion* 
Il  falloit  que  ces  bœufs  fuflent  d’une 
efpece  bien  particulière  , ou  qu’ils  fuf- 
fent  bien  rares  en  ce  tems-là,  pour 
obliger  ce  Héros  à faire  une  fi  grande- 
dépenfe  pour  conduire  des  bœufs  fi 
loin  , 8c  à fi  grands  frais. 

Nôtre  Auteur  nous  interefle  bien 
plus  , lors  qu’il  nous  fait  le  dénombre- 
ment abrégé  des  grands  hommes  dans 
les  armes , &c  d^ns  les  Lettres, qui  font 
iortis  de  Cadis.  Il  eft  vrai  qu’il  l’a  - 
abrégé  un  peu  trop  , 8c  qu’excepté 
ces  fameux  Pilotes  qui  conduifoient  les 
Vaifieaux  de  Salomon,  dont  il  nous 
laifiè  ignorer  les  noms  refpeétables  , il 
faute  tout  d’un  coup  par  defiiis  douze 
ou  quinze  fiecles  , pour  donner  le  pre- 
mier rang  à Lucius  Cornélius  Balbus  * 


Cornélius 
Balbus  écoit 
«le  Cadis. 


Hommes  de 
lettres  nés  à 
Cadis. 
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qu’il  appelle  le  grand  Balbus.  Je  ne  lui 
ferai  pas  un  procès  pour  le  titre  , mais 
je  ne  puis  pas  lui  palier  la  négligence 
qu’il  a,  ou  plutôt  l’injuftice  qu’il  fait  à 
une  infinité  de  Héros  Cadifiens  , qui 
devroient  bien  avoir  leurs  places  mar- 
quées dans  fes  fartes. 

11  y eût  encore  un  autre  Cornélius 
Balbus , neveu  du  precedent,  qui  rem- 
porta de  fi  grandes  victoires  en  Afri- 
que, en  commandant  les  Armées  Ro- 
maines , qu’il  eût  l’honneur  du  triom-  ' 
phe  à Rome. 

Il  femble  que  nôtre  Auteur  fe  foit 
fixé  à ne  nous  donner  les  noms  que  de 
deux  Héros  de  chaque  efpece.  Nous 
venons  d’en  voir  deux  dans  les  armes* 
En  voici  deux  dans  les  belles  Lettres. 
Le  premier  eft  Lucius  JuniusFortuna- 
tus  Columella  , qui  a écrit  treize  Li- 
vres de  l’Agriculture,  & un  en  vers 
héroïques  de  la  culture  des  Jardins.  Le 
fécond  eft  le  Pocce  Canius  Rufus , fi 
célébré  à Rome  parla  douceur,  &c  l’en- 
jouement defaPocfie,  duquel  Martial 
dit  Livre  3.  de  fes  Epigrammes  : 

l>ic  mufa  quid  agat  Camus  meus  Ru - 
fus. 

y'is  feire  quid  agat  Canius  tuus  f Rb 
det. 
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Il  mec  encore  au  rang  des  infignes 
dans  les  Lettres  unfçavant  Cadifien  , 
dont  il  ne  dit  point  le  nom , qui  prit  la 
peine  d’aller  de  Cadis  à Rome  feule- 
ment pour  yoir  Tité-Live , tant  il  étoit 
enchanté  de  la  beauté  de  fes  Ecrits. Pli- 
ne fécond  rapporte  auffi  ce  fait  au  Livre 
2.  Epift.  3.  en  voilà  allés  pour  le  rendre 
inconteftable. 

Un  motif  femblable  a fait  venir  de 
Naples  à Paris  le  fils  d’un  Avocat  célé- 
bré , pour  voir  le  Perc  Malbranche  de 
l'Oratoire,  fi  le  premier  n’a  pas  été  plus 
content  de  fon  vovage  que  le  fécond  , 
ils  font  tous  deux  bien  à plaindre. 

Le  fécond  Livre  de  Suarès  de  Sala-  Seconj  L;„ 
zar  ne  parle  que  des  trois  Hercules , & vre  de  sala- 
de leurs  aétions,  nous  en  parlerons  plus zar' 
amplement  dans  le  chapitre  prochain. 

Le  troifiéme  donne  une  defcription 
fort  fuccinte  du  Temple  d’Hercule  à 
Cadis , & des  ceremonies  qui  s’y  fai- 
foient.  Il  remarque  entre  autres  chofcs 
que  l’entrée  en  étoit  interdite  aux  fem- 
mes , &:  aux  cochons.  Aux  femmes,  de  Troifiéme 
crainte  quelles  ne  publiafienr  ce  qu’el-  Livre' 
les  y auroient  vu,  & qu’elles  ne  trou- 
blalTent  les  Miniftres  dans  leurs  fonc- 
tions. Aux  cochons  parce  qu’ils  font  Défenfeanx 
des  animaux  immondes , & le  fymbole  femmes , & 
de  l’impureté  que  les  Dieux,  & fur  d“cVrer <uas 
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le  Temple  de  tout  Hercule  ne  pouvoir  fouffrir  mal- 
gré tout  ce  que  la  médifance  a débi- 
té fur  fon  compte. 

Les  Prêtres  qui  fervoient  dans  ce 
Temple  éroient  toujours  pieds  nuds 
. dans  leurs  fonctions,  ils  étoient  vêtus 
de  grandes  tuniques  de  lin  blanches  8c 
fort  propres,  6c  dans  les  ceremonies  ex- 
traordinaires, ces  tuniques  étoient  bro- 
dées de  grandes  fleurs  rouges  afles  fem- 
blables  à des  doux , ce  qui  les  faifoic 
appeller  en  Latin  T unie  a Uti  cUvi  , 
ils  avoient  la  tête  rafée,  & couverte 
feulement  d’une  toque  blanche  de  lin 
PaWt  des  fort  fine.  Ils  étoient  obligés  de  garder 
la  chafteté , 8c  pour  le  faire  avec  plus 
de  facilité,  6c  moins  de  danger  , ils  fc 
fervoient  de  certaines  herbes  qui  les 
rendoient  imp  ni  flans  , d’autres  y em- 
ployoient  le  rafoir. 

On  n’offroit  point  de  facrifices  fan- 
glants  dans  ce  Temple.  Tout  le  culte  fe 
redui'oit  à des  Cantiques  que  l’on 
ehantoit  à l’honneur  de  la  Divinité 
quon  y adoroit,  & à de  l’encens  qu’on 
brûloir  continuellement  fur  l’autel,  fur 
lequel  onentretenoit  pour  cet  effet  un 
feu  perpétuel. 

Quoiqu’il  y eût  trois  autels , on  n’of- 
froit  de  l’encens  que  fur  un  feul , le- 
quel aufli  bien  que  les  deux  antres  n’a- 
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toit  aucune  ftatuë.  Ce  ne  fut  qn’avec 
bien  de  la  peine,  ôc  par  la  crainte  de 
déplaire  à Alexandre  le  Grand , & de 
s’attirer  l’indignation  de  ce  Conqué- 
rant , qu’on  y mit  à la  fin  fa  ftatuc  > 
mais  on  ne  dit  point  comment  elle  y 
étoit  placée,  peut-être  que  fl  elle  étoic 
fur  un  autel  pendant  fa  vie , elle  eût 
«ne  autre  place  après  fa  mort , nôtre 
Auteur  ne  s’explique  pas  fur  ce  point, 
qui  femble  pourtant  le  mériter.  Il  effc 
confiant  qu’elle  y étoit  encore  quand 
Jules  Cefar  vint  à Cadis.  On  dit  qu’il 
fe  mit  à pleurer  en  la  voyant , & en 
penfant  aux  grandes  aélions  que  ce 
Prince  avoit  faites  dans  un  âge  bien 
moins  avancé  que  celui  où  il  étoitalors* 
Les  Romains  s'étant  rendus  maîtres 
de  l'Efpagne,  & ayant  établi  une  Co- 
lonie de  leur  Nation  dans  Cadis , n’eu- 
rent garde  de  ne  pas  fignaler  leur  pieté 
à l’endroit  d’Herculc;  Quand  ils  ne  lui 
auroient  eu  d’autre  obligation  que  cel- 
le d’avoir  conduit  chés-eux  les  bœufs 
de  Gerion  , il  meritoit  bien  qu’ils  lui 
en  marquaient  leur  reconnoiflance  y 
mais  outrecetteraifomilsavoient  enco- 
re un  penchant  particulier  à honorer 
toutes  fortes  de  Divinités , en  s’empa- 
rant des  Païs  des  autres  Nations.  Ils 
s’engageoient  aufli  au  culte  des  difte- 


La  ftatuë 
d’Alexandre 
le  Grand  é- 
roit  feule 
dans  leTem- 
ple  de  Cadis. 
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mains accor- 
dèrent au 
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rentes  Divinités  qui  y étoient  hono^- 
rées  , & de-là  venoit  cette  confufion 
de  Dieux , qu’on  leur  a reprochée  avec 
raifon , & dont  les  plus  habiles  d’entre 
eux  ne  pouvoient  s’empêcher  de  Te 
mocqucr.  Cela  ne  les  empêcha  pas 
d’accorder  au  Temple  de  Cadis, 
fes  Miniftres  deux  privilèges  de  con- 
fequence.  Le  premier  fut  de  l’exemp- 
ter de  la  rigueur  de  la  Loi  Romaine, 
qui  défendoit  aux  particuliers  de  don- 
ner leurs  biens  aux  Temples.  Il  n’y 
avoit  que  celui  d’Herculcà  Cadis,  ce- 
lui de  Mars  dans  les  Gaules , celui  de 
Minerve  dans  la  Grece,  & celui  de 
Diane  à Ephefe , à qui  on  pouvoit  laif- 
fer  des  legs  en  mourant. 

Le  fécond  fut  d’exempter  les  Prê- 
tres, &c  les  Miniftres  de  ce  Temple  des 
peines  portées  par  les  Loix, contre  ceux 
qui  n’avoient  point  d’enfans.  C’étoit 
plutôt  une  juftice  qu’on  rendoit  à ces 
Prêtres,  qu’une  grâce  qu’on  leur  fai- 
foit.  Comment  auroient-ils  pu  avoir 
des  enfins  * gardant  comme  ils  faifoient 
une  continence  qu’ils  s’étoient  mis  hors 
d’état  de  pouvoir  violer. 

Outre  Hercule,  on  honoroit  enco- 
re dans  Cadis,  mais  apparemment  dans 
des  lieux  particuliers , & non  dans  ce 
Temple,  quatre  autres  Divinités,  qui 
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font  le  fujet  du  quatrième  Livre  de  nô- 
tre Auteur  ; fiçavoir  la  pauvreté,  l’art , 
la  vieillefTe,  & lamort.  La  pauvreté, 
parce  qu’elle  engageoit  au  travail,  & 
rendoit  l’homme  plus  a&if,  &plusin- 
duftricux.  L’art  , parce  qu’il  donnoit 
aux  hommes  les  préceptes, &c  les  moyens 
de  mettre  en  execution  , ce  que  l’in- 
duftrie  leur  fuggeroit  pour  gagner  leur 
vie.  La  vieillefle  pour  enfeigner  aux 
jeunes  gens  à refpeéter  lafagefle,  & 
les  confeils  des  vieilles  gens.  Et  enfin 
la  mort,  parce  quelle  eft  la  fin  de  tou- 
tes les  miferes  de  cette  vie , & le  com- 
mencement du  véritable  repos  j je  dou- 
te qu’on  brûlât  beaucoup  d’encens  fur 
les  autels  de  ces  quatre  Divinités.  Je 
Luis  fur  au  moins  que  nous  vivons  à 
prefent  dans  un  fiecle , où  elles  ne  trou- 
veroient  perfonne  qui  leur  fit  le  moin- 
dre honneur. 


CHAPITRE  V. 

Defcription  plus  particulière  de  l'/Jle 
& delà  Ville  de  Cadis . 

LA  defcription  del’Ifle  & de  la  Vil- 
le de  Cadis,  dont  je  vais  faire  part 
au  Public , eft  tirée  d’un  Livre  in  folio , 


\ 


> 


Quatre  au- 
tres Divinité* 
honorées  à 
Cadis, 
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dont  j’ai  parlé  an  commencement  da 

Chapitre  précèdent  qui  cft  intitulé, 

j Emporio  del  orbe  Cadis  tllujlrada , 

\ 

Jnve(ligaz,ion  de  fus  antiquas gran- 
dez,as.  Dtfcurrïda  en  concurfo  de  et 
lmperio  de  Efpana.  Por  il  R.  P.  F. 
Geronimo  de  la  Conception  Religiofo  de 
fcalfo  de  el  orûen  de  nuejlra  Senor  de  el 
Carmen  y C aditano  de  origen  , epue  la 
dedica  a la  muy  noble , & muy  leal 
Ciudal  de  Cadis. 

Imprejfo  en  sîmfterdam. 

En  la  imprenta  Donde  Tiene  la  ad - 
minijlracion  Joan  Bus  an.  1690. 

Ce  qui  veut  dire  en  François. 

Le  marché  du  monde  , Cadis  illuf- 

trée Recherches  de  Tes  anciennes 

grandeurs  publiées  dans  l’AflTémblée 

de  l’Empire  general  d Efpagne Par 

le  R.  P.  Fr.  Jerome  de  la  Conception  , 
Religieux  Déchauflfé  de  l’Ordre  de 
Notre-Dame  du  Carmel  , Cadifien 
d’origine,  qui  le  dédie  à la  très- noble , 
& très-fidelle  Ville  de  Cadis Im- 

primé à Amfterdam.  Chés  Jean  Bus 
1690. 

Ce  titre  promet  beaucoup  , auflïy  a- 
t’il  beaucoup  à dire  d’une  Ville  telle 
que  Cadis,  mais  la  modeftie  lied  bien 
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à un  Religieux,  & fur  tout  à un  Carme 
Déchauffe,  & Cadifien  d’origine,  & 
denaiffancc.  Cela  l’empêchera  de  quit- 
. ter  le  caraétere  d’Hiftorien,  pourpren- . 
dre  celui  d’Orateur , comme  bien  d’au- 
tres ne  manqueroient  pas  de  faire  dans 
■une  occafion  comme  celle-ci , où  l’on 
ne  voit  de  tous  côtés  que  merveilles , 
que  miracles  de  la  nature,  & de  l’art. 

Je  fuivrai  cet  Auteur  comme  j’ai  fait 
le  premier , c’eft-à-dire , que  j’abrege- 
rai  fon  difcours,  fans  en  rien  omettre , 
ou  changer  de  ce  qu’il  y a d’eflentiel , 
pour  mettre  fes  pensées  dans  tout  leur 
jour  , &c  pour  développer  des  points 
d’Hiftoire,  de  Chronologie  , & de  Gé- 
néalogie très-curieux  j j’aurai  foin  de 
faire  mes  remarques  quand  l’occafion 
s*en  prcfentera,  & de  citer  à la  marge 
les  pages  du  Livre  dont  je  donnerai  les 
extraits,  afin  qu’on  les  puiffe  trouver 
facilement,  &c  être  convaincu  de  mon 
exa&itude.  Comme  ces  deux  Livres , 
c’eft-à-dire,  celui  de  Salazar,  & ce- 
lui du  P.  Jerome  ne  font  pas  fort  com- 
muns à Paris  , je  dois  avertir  le  Lec- 
teur, qu’ils  fe  trouvent  tous  deux  à la 
Bibliothèque  du  Roi , celui  de  Salazar 
eft  en  celle  de  Sainte  Geneviève,  ÔC 
celui  du  P.  Jerome  en  celle  de  M.  le 
Maréchal  d’Etrées , &c  peut-être  encore 
dans  d’autres. 


livre  pre- 
mier , page 
première. 
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Cadis  , dit  le  P.  Jerôme , c£t  la  pre- 
mière Ville  bâtie  après  le  déluge.  Elle 
reconnoit  pour  fon  Fondateur  Tharfis 
fils  de  T ubal , qui  étoit  fils  de  Japhet y 
c’eft-à-dire  de  Neptune*,  car  c’eft  ainfi 
qu’il  plaît  à nôtre  Auteur  de  le  nom- 
mer. On  la  doit  regarder  comme  le 
marché  , ôc  la  foire  de  l’Univers.  Elle 
eft  illuftrepar  fon  origine , recomman- 
dable par  la  noblefie  , glorieufe  par  le 
blafon  de  fes  armes  , forte  par  fa  fitua- 
tion , aimable  par  fon  climat.  Elle  a 
été  la  refidence  & la  Cour  des  premiers 
Rois  d’Efpagne,  le  champ  de  leurs  pre- 
mières conquêtes,  & le  premier  théâ- 
tre de  leurs  grandes  aétions.  Elle  a été 
dans  la  fuite  la  place  d’armes  des  Car- 
thaginois j la  Métropole  de  la  Mauri- 
tanie Tingitane,  la  plus  florilfante  Co- 
lonie des  Romains  *,  la  Place  de  com- 
merce la  plus  eftimée,  ôc  la  plus  fré- 
quentée des  Phéniciens , &c  des  Sido- 
niens  ,*  elle  a fecouru  les  Tyriens  con- 
tre le  plus  grand  Monarque  du  monde  ; 
elle  a défendu  Sidon  ; elle  a donné  de 
la  jaloufie  à la  Syrie,  ôc  à l’Afie  toute 
entière.  Elle  a produit  de  tout  tems  des 
hommes  extraordinaires  , des  Pilotes 
qui  conduifoient  fes  bâtimens  aux  qua- 
tre parties  du  Monde,  desNégocians 
tiches , ôc  fameux.  SesrichefiTes  ont  en- 
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tichi  Jerufalem , & tout  le  Royaump 
de  Salomon.Elle  a donnée  des  Confuls , 

& des  Empereurs  à Rome  , une  foule 
de  Martyrs  invincibles  , de  Prélats  il- 
luftres  , & de  Confefleurs  àl’Eglife. 

En  un  mot  , c’eft  la  defirée  des  Na- 
tions , le  terme  des  vœux  des  Monar- 
ques , & des  Empereurs , un  fujet  inta- 
riflable  de  louanges  pour  les  H iftoriens, 
plus  grande  que  fa  renommée  même , 
quelque  étendue  & quelque  grande 
qu’on  fe  la  puiffe  figurer.  Voilà  en 
abrégé  le  tribut  modefte  de  louanges  , 
que  le  P.  Jerome  donne  à fa  Patrie. 

Il  commence  à nous  la  décrire  après  ce 
préambule. 

L’Ifle  de  Cadis  eft  fituée  en  la  partie 
Méridionale  d’Efpagne,  par  lestrente- 
fix  degrés  de  latitude  Septentrionale  , Page  jl 
au  milieu  du  quatrième  climat  dans  le 
dixiéme  paralelle.  Son  plus  grand  jour  situation  de 
eft  de  quinze  heures  » d’où  l’Auteur  l’Me  4c  Ca- 
conclut  qu’elle  eft  dans  un  climat  doux,  dl*' 
bénin,  &c  temperé.  Du  côté  de  l’Orient, 
elle  tient  à l’Afie.  Par  le  Septentrion  à 
l’Europe.  Par  le  Midi  à l’Afrique , ôc 
par  l’Occident  à l’ Amérique,  de  forte 
quelle  eft  comme  le  cœur  des  quatre 
parties  du  monde;  voilà  aflùrément  un 
cœur  bien  placé,  & logé  bien  au  large , 
il  n’a  que  faire  de  craindre  dette  op- 
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prcflé  par  les  parties  qui  font  à.  Tes  c&- 
tés,  fur  tout  par  TAfieSc  par  T Améri- 
que. 

La  Ville  de  Cadis  efl  bâtie  dans  la 
partie  Occidentale  de  Tille,  que  Ton 
vient  de  décrire.  Elle  eft  ceinte  de  mu- 
railles très-fortes  toutes  de  pierres  de 
taille , qui  forment  des  ForterelTes,  des 
Baftions , & autres  ouvrages  d’archi- 
te&ure  militaire  , qui  lui  donnent  un 
air  de  force  , de  grandeur , 6c  de  ma- 
jefté  , qui  la  rendent  refpe&able , 6c 
agréable  en  mcmc-tems. 

Commençant  donc  à THermitage 
Sainte  Catherine  , qui  eft  la  partie  la 
plus  Occidentale  de  la  Ville,  on  y trou- 
ve une  porte  avec  un  pont-levis  fur  le 
folié  , qui  eft  rempli  des  eaux  de  la 
mer , c’eft  par-là  que  Ton  va  à Tille  de 
S.  Sebaftien,  où  il  y a un  Hermitage 
avec  un  Tourion  très-fort,  6c  d’une 
hauteur  conliderable  qui  fert  de  défen- 
♦ fe  à ce  pofte.  Depuis  la  porte  de  S.  Se- 
baftien jufqu’au  Fort  Sainte  Catherine, 
les  angles  de  la  muraille  font  garnis  de 

afkv'iMc de  ^eaucouF  d’artillerie,  pour  empêcher 
cadis.  la  defeente  que  les  ennemis  pourroient 
faire  dans  une  petite  ance  qui  les  favo- 
riferoit  extrêmement  ,fi  elle  étoit  moins 
défendue  qu’elle  n’eft  par  cette  artille- 
rie , 6c  par  quantité  de  grolfes  pièces 

de 
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de  bronze,  qui  font  fur  les  remparts  de 
ces  Forts  j où  il  y a toujours  une  bon- 
Garnifon. 

Depuis  ce  Fort  jufqu’au  Baftion  de 
laCandelaria,  la  muraille  fait  plufieurs 
angles  jufqu’au  Fort , ou  Château  de  S. 
Philippe,  qui  eft  fitué  fur  la  pointe  qui 
ferme  l’entrée  de  la  Baye  , il  la  dé- 
fend puiflamment  étant  bien  muni  d’ar- 
tillerie. De-là  jufqu  a la  porte  de  Ter- 
re , la  muraille  eft  haute  & épaifle  avec 
un  bon  terre  plain , & des  batteries 
fermées  d’eipace  en  efpace  fur  lefquel- 
les  il  y a de  gros  canons  de  bronze, pour 
défendre  les  Vaifteaux  qui  font  mouil- 
lés devant  la  Ville. 

Il  n’y  a que  deux  portes  qui  donnent 
fur  le  Port.  La  plus  Occidentale  s’ap- 
pelle la  porte  de  Seville.  On  nomme 
l’Orientale  la  porte  de  la  Mer. 

Depuis  la  porte  de  T erre , en  retour- 
nant vers  l’Orient , l’enceinte  de  la 
Ville  n’eft  pas  par  tout  de  murailles 
comme  des  autres  côtés,  tant  àcaufe 
que  le  terrain  fe  défend  allés  de  lui- 
même  , étant  prefque  par  tout  élevé  &C 
efearpé , qu’à  caufe  que  l’Eglife  Cathé- 
drale , 8c  le  Palais  de  l’Evêque  font  un 
angle  qu’il  eft  difficile  de  réduire  à la 
forme  ordinaire  des  fortifications.  De- 
puis cette  Eglife  jufqu’àla  pointe  de  S. 

Tome  /.  E 
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Sebaftien , on  iravailloitàun  mur,  6r  3 
des  batteries  qui  achèveront  l’enceinte 
de  la  Ville  , & la  mettront  dans  fa  der- 
nière perfection.  r 

L’Auteur  fait  enfuite  une  ample  des- 
cription de  la  beauté  de  fes  édifices  pu- 
blics & particuliers  , & nous  affurc 
ue  toutes  les  rues  font  larges,  droites, 
e niveau , pavées  de  grandes  pierres 
dures  , & d’une  propreté  extraordinai- 
re avec  deux  places  fi  grandes  , que  les 
jours  de  Fêtes , elles  contiennent  aifé- 
ment  la  quantité  incroyable  de  Ci- 
toyens , 6c  d’Etrangcrs  qui  s’y  rencon- 
trent. 

Si  le  bon  Pere  Jerome  parle  de  Ca* 
dis  tel  qu’il  étoit , ou  pouvoir  être  du 
tems  d’Hercule , &c  du  Prophète  Elie , 
n’ai  rien  à dire,  il  faut  l’en  croire 
Mais  s’il  prétend  nous 
comme  il  étoit  en  1690. 
dis.  quand  fon  Ouvrage  a été  imprimé  , ou 

en  1706*  lorfque  j’y  étois , il  me  per- 
mettra de  lui  dire  qu’il  fe  trompe  très- 
fort.  Sans  entrer  dans  le  détail  des  bâ- 
_ timens  qu’il  loiie  fi  fort , il  faut  qu’il 
convienne  avec  tous  les  gens  de  bon 
fens  , qu’il  n’y  a point  d’Eglifes  plus 
laides,  & plus  groffierement  bâties  que 
celles  de  Cadis  *,  que  le  Palais Epifco- 
pal  a l’air  d’une  prifon , 6c  qu’à  la  re- 

• \ 
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fcrvc  de  vingt-cinq  ou  trente  maifons, 

■tout  le  relie  eft  très-mediocre  , fans 
goût  j fans  commodité  , fans  orne- 
mens. 

A l’égard  des  rues  , fi  on  en  excepte 
la  Calle  Neuve  qui  fert  de  bourfe , où 
s’aflèmblent  les  Commerçant,  deux  ou 
trois  qui  font  vers  l'Hôpital , le  Caïn- 
jpo  San&o  , & le  Quai  devant  le  Port  , 
toutes  les  autres  font  étroites,  tortues , 
mal  pavées , mal  propres  à l’excès  : & * 
comment  feroient-ellee  propres puif*  r>ge  4 
que  tout  le  monde  fçait  que  les  Cadi- 
fiens  font  les  plus  négligentes  créatures 
qui  foient  forties  des  mains  de  Dieu  ?.. 

- Je  conviens  qu’il  y a deux  places  à 
Cadis  , & qu’elles  font  allés  grandes 
pour  contenir  tous  les  Habirans  de  la 
Ville  , & les  Etrangers,  mais  il  ne  faut 
pas  crier  au  miracle  pour  cela  ; car  s’il 
y a cinquante  mille  âmes  dans  Cadis 
d’Habitans  ordinaires , & encore  au- 
tant d’extraordinaires , dans  Je  tems  du 
départ  ou  de  l’arrivée  des  Gallions  , 
c’eft  tout  ce  qu’on  peut  palier  à nôtre 
Auteur,  & encore  ne  faut-il  pasquril 
fe  plaigne.  Ce  qu’il  dira  dans  la  fuite  , 

& les  remarques  que  je  ferai  feront 
voir  la  vérité  ae  ce  que  j’avance  ici. 

L’Auteur  compte  treize  Couvents  Pagef. 
dans  la  Ville,  neuf  d’hommes , trois  de 

E ij 
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couvenj  de  femmes , & un  de  la  Congrégation  de 
cadu.  Philippe  deNery.  Il  faut  que  le  Pe- 

re  Jerome  regarde  ce  dernier  comme 
un  compofé  fingulier.  Je  ne  fçai  fi  les 
Peres  de  l’Oratoire  en  conviendront. 

Il  n’y  a dans  cette  Ville  fi  peuplée  , 

3 u une  feule  Paroifle  qui  eft  la  Cathe- 
ralle,  avec  une  ou  deux  aides  , un 
Séminaire  , trois  Fonts  Baptifmaux 
pour  la  commodité  du  peuple , & un 
Vicariat  dans  Tille  de  Leon,  qui  eft  la 
partie  Orientale  delà  Ville  de  Cadis. 

Après  une  deferiptionfi  exa&e  de  la 
Ville  de  Cadis.  L’Auteur  revient  à fes 
Fondateurs , 8c  enfui  te  à ceux  qui  l’ont 
augmentée  , repeuplée  , ôc  rebâtie , 
avertiftant  fagement  le  Le&eur,  qu’il 
y aune  grande  différence  entre  Fonda- 
Avîs de l’Au-  teur , & Réparateur,  Fondador  8c  Po- 
teur  fur  les  yiador , 8c  qu’il  ne  les  faut  pas  confon- 

«oms  de  Fort.  , 1 r • 1 . 

dador,icpt.  dre  comme  ont  rait  ceux  qui  prennent 
lUdor.  Ticlns*  pour  le  Fondateur  de  Babilone  , 
8c  dérobent  ce  titre  à Semiramis  qui  le 
mérité  bien  mieux  que  lui  , â caufe 
des  bâti  mens  füperbes  , 8c  des  ouvra- 
ges excelléns  qu’elle  y a faite.  Diodo- 
re  , Livre  3.  chapitre  2.  eft  tombé  dans 
la  même  faute , en  donnant  â Romulus 
la  qualité  de  Fondateur  de  Rome  , lui 
qui  n’a  fait  que  Taggrandir  , 8c  la  peu- 
pler plus  qu’elle  n’étoit , étant  certain 
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que  bien  des  fiecles  avant  que  Romu- 
lus  vînt  au  monde  , la  Ville  de  Rome 
avoit  été  bâtie  par  une  PrincefTe  E f- 
pagnolle , fille  du  Roi  Hefper , & de  la 
Reine  Leocadie  tous  deux  auffi  Efpa- 
gnols.  Cette  PrincefTe  nommée  Ama- 
rillis , & furnommée  Roma  , accompa- 
gna Pallas , qui  vint  d’Efpagne  à la  tê- 
te d’une  puinante  armée  qui  vainquit 
les  Peuples  des  Alpes , & fonda  les  plus 
célébrés  Villes' d’Italie,  & entre  autres 
celle  qui  étoit  fur  le  Tibre,  à laquelle 
la  PrincefTe  Amarillis  donna  Ton  fur- 
nom  , Roma,  \ c’eft  le  fenriment  de  Bri- 
to  dans  fon  Hifloire  de  Portugal,  Livre 
premier.  De  Suarès  dans  les  Antiquités 
de  Cadis  , Livre  i.  chapitre  $.  & de 
beaucoup  d’autres.  D’ailleurs  fiRomu- 
lus  avoit  fondé  Rome , pourquoi  ne  lui 
donnoit-il  pas  fon  nom  ? Il  devoir  la 
nommer  Romula,  & non  pas  Roma, 
mais  il  l’ avoit  trouvée  bâtie , & nom- 
mée. 

C’efl  faute  de  faireia  différence  de 
ces  deux  termes,  que THiflorien  Pinç- 
da  & quelques  autres  font  tombés  dans 
la  même  erreur,  en  difant  qu’Hercule  , 
& après  lui  les  Phéniciens,  & les  Car- 
thaginois ont  fondée  Cadis. 

Cette  méprife  oteroit  à cette  Ville 
cinq  cens  ans  ^Antiquité,  ce  qui  eft 

E ii) 
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trop  confiderable  pour  le  leur  pafTer. 
Tout  ce  qu’on  peut  faire  pour  leur  fer- 
vice  , eft  de  leur  donner  le  titre  de  Ré- 
parateurs , Pobladores  i car  comme  dit 
fort  bien  l'Hiftorien  Jean  Evêque  de 
Gironne , dans  le  premier  Livre  de  fon 
Hiftoire  , la  première  de  toutes  le* 
Villes  a été  Cadis  , qui  fe  nommoit 
Tartejfo  avant  la  venue  d’Hercule.  La 
frimera  de  todas  las  Ciudades  fara 
Cadis  ej ne  antes  de  la  venida  d’ Hercu- 
les fe  Lameda  Tartejfo.  Et  au  Livre  fé- 
cond, il  dit,Hercules  aggrandit,  & au- 
gmenta Cadis  , & lui  changea  fon  nom 
Tarteffo  , en  celui  de  Gades , & depuis 
la  venue  d’Hercule,  les  Tyriens,  & 
les  Sidoniens  travaillèrent  encore  à la 
même  augmentation , félon  Juftin  dans 
le  dernier  Livre  de  fes  Antiquités. 
Hercules  amplio  o aumento  a Cadis  mu - 
tando  le  el  nombre  de  Tartejfo  en  el  de 
Cadis  s y defpues  de  la  venida  de  Her- 
cules hizjieronla  mifma  ampliacion  les 
Tyrios  , y los  Sidonios.  Segun  JuJlino  en 
el  hbro  ultimo  de  fus  Antiquedades. 

Ce  fut  donc  l’an  du  monde  17 99. 
cent  quarante  trois  ans  après  le  Déluge 
univerfel  1174*  avant  la  NailTance  du 
Meflie , que  Noé  ayant  partagé  route  la 
terre  à fes  trois  fils , & enfuite  à fes 
petits-fils.  Tharfis  petit-fils  de  Japhec 
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eût  pour  fon  partage , entre  autre  cho- 
fe  l’iflc  de  Cadis  ôc  les  environs  > c'eft- 
à-dire , la  Boetique , ou  Andaloufie , à 
qui  il  donna  Ton  nom  en  l’appcllant 
TartefFo,  c’eft  le  fentiment  d’une  infi- 
nité d’Hiftoriens,  fur  tout  Efpagnols.  Je 
ne  rapporterai  ici  que  celui  de  Goro- 
pius  Becanus , Livre  5.  de  Ton  Hiftoire 
d’Efpagne , où  il  dit  que  Tharfis  appel- 
la  de  fon  nom  T arteflo,  tout  le  Pais  qui 
cft  entre,  la  mer  intérieure  , c’eft-à- 
dire  ? la  Mediterranée , l’Océan  , & 
le  Fleuve  Betis.  Totam  enim  regionem 
qu<t  mari  interno,& Oceano>(£r  Betiflu - 
mini  adjacet , Tarte jfum  nuncupavit.  Th.irfit  de 
Tota  la  région  antiquaad  marOceano  fuo  «*»»'«*■ 
y rio  Betis  , Tharjto  llamo  de  fuo  nom- 
bre T artejfo . Et  un  peu  plus  bas  i il  dit 
encore  ces  mots.  Tenons  donc  pour  af- 
furé , que  Tharfis  n’eft  autre  chofe  que 
le  Pais  qu’on  appelle  Tartefloj  Tbnga* 
mos  que  Tbarjino  es  otra  région  que  la 
Tarteffia.  Retineamus  igitur  Tharjtt 
non  ejfe  aliam  regionem  quam  Tar- 
tejfum . 

C’eft  fur  ce  fondement  que  les  Ci- 
toyens de  Cadis  rcconnoifTent  Tharfis 
pour  leur  véritable  Fondateur.  Ils  fça- 
vent  trop  bien  leurs  intérêts , pour  per- 
dre cinq  ou  fix  cens  ans  d’antiquité  , 
en  reconnoiffanc  Hercule  en  cette  qua- 
lité. ‘ E iiij 
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Il  eft  vrai , qu’on  peut  obje&er  aux 
Cadi  liens  qu’il  y a bien  des  fiedes  , & 
peut-être  même  avant  que  le  blafon 
eût  été  inventé , que  la  Ville  de  Cadis 
avoit  pour  Tes  armes  Hercule  , qui  é- 
touffoit  deux  Lions  , avec  ces  paroles, 
Herc  files  f tnt  datorC  adis,dominatorquc. 

Mais  outre  que  la  Langue  & les  ca- 
radteres  de  cette  legende  lonttrop  nou- 
veaux pour  donner  aucune  atteinte  à 
l’antiquité  de  la  Ville  ; c’eft  que  tout 
. ce  qu’on  en  peut  tirer  en  faveur  d’Her- 
cule  , c’eft  qu’il  a rebâti  les  murs  de 
Cadis , l’a  augmentée  de  Peuples , &c 
en  édifices,  qu’il  en  a été  le  Souverain, 
& que  par  tous  ces  endroits,  il  a mé- 
rité le  titre  de  fécond  Fondateur  Po - 
blador , mais  jamais  celui  de  premier 
Fondateur  qu’on  ne  peut  ravir  àTharfis 
fans  une  injuftice  criante;  &■  comme  ce 
feroit  faire  tort  à Chriftophe  Colomb  , 
de  lui  refufer  la  gloire  a avoir  décou- 
vert le  Nouveau  Monde  , parce  que 
Americ  Vefpuce  lui  a donné  fon  nom  , 
quoiqu’il  n’y  ait  abordé  quecinqans 
après  lui.  De  même  c’eft  faire  une  in- 
jure extrême  àTharfts, de  lui  enlever  la 
gloire  d’avoir  bâtie  la  Ville  de  Cadis  , 
parce  qu’Hercule  qui  eft  venu  cinq 
cens  ans  après , lui  a donné  un  nou- 
veau nom,  êc  y a fait  quelques  augmen- 
tations. 
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C’eft  ainft  que  le  P.  Jerome  après, 
avoir  alluré  la  qualité  de  Fondateur  de 
Cadis  à Tharfis , entre  dans  le  détail 
des  évenemens  les  plus  confiderables 
de  cette  Ville  célébré.  - , 

Il  dit  donc  qu’en  l’année  1805.  avant 
la  Naiflance  de  J.  C.  8c  la  trente-deu- 
xième année  de  l’Empire  deAmaris  Roi 
des  Aflyriens  ; un  certain  Afriquain 
nommé  Deabo  , furnommé  Gerion  , 
fils  de  Hierbas  Roi  de  Mauritanie  , af- 
fembla  une  armée  conliderable , furpric 
la  V ilie  de  Cadis  , s’empara  des  gran- 
des richelTes  qu’il  y trouva , & y éta- 
blit le  Trône  d’une  Monarchie  tyran- 
nique, fî  éloignée  de  la  douceur  de- 
leur  ancien  Gouvernement , qui  avoir 
plutôt  la  forme  d’une  Republique , que 
d’une  Monarchie , qu’ils  fe  virent  con- 
traints d'envoyer  demander  du  fccours 
à Ofiris.  Ce  fage  & vaillant  Prince  re- 
gnoit  pour  lors  en  Egypte , l’Ecriture- 
Sainte  l’appelle  Mifraim  fils  de  Chain* 
6c  petit-fils  de  Noé* 

-t  Ce  Prince  mit  auflî-tôt  en  mer  une 
.flotte  confiderable  , fur  laquelle  il  fie 
embarquer  des  troupes  nombreufes  6c 
, âgueries , il  entra  dans  le  Détroit,  prit 
terre  à l’endroit  où  eft  à prefent  la  Ville 
de  Tariflé,  vainquit  dans  une  bataille 
rangée  le'Tyran  Gerion,  8c  le  tua.  Le 
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P.  Jerome  veut  qu’on  fe  fouviennejqué 
c’eft  la  première  bataille  rangée  qui  fe 
foit  donnée  en  Efpagne  , après  laquel- 
le Ofiris  croyant  n’avoir  plus  rien  à 
faire  dans  ce  Pais-là  , s’en  retourna 
chés-lui  triomphant  , chargé  des  dc- 

fioüilles  de  Gerion  , & des  prefens  que 
es  Cadifiens  lui  avoient  faits.  Mais  je 
ne  fçai  par  quelle  raifon  il  oublia  d’em- 
mener avec  lui  les  trois  enfans  de  Ge- 
rion , qui  étoient  braves  , & qui  ne  dé- 
voient pas  lui  paroître  gens  à demeu- 
rer en  repos  quand  ils  le  verroient  é- 
loigné. 

Ils  étoient  en  effet  tels  que  je  viens 
de  dire.  Ils  laiflèrent  partir  Ofiris  , & 
puis  ils  rentrèrent  enpoffeffion  de  l’Ifle 
de  Cadis  , la  partagèrent  entre  eux , ÔC 
s’unirent  fi  étroitement  pour  leur  com- 
mune défenfe , qu’ils  donnèrent  qçca- 
fion  à la  Fable  du  Monftre  à trois  têtes* 
Diodore  de  Sicile  , Livre  5.  chapitre 
a.  dit  qu’Ofiris  paflànt  par  l’Efpagne  fuc 
reçû,  & traité  magnifiquement  par  un 
Prince  de  ces  quartiers-là , & qu’en  re-; 
connoilfance  il  lui  lailfa  quantité  de 
Bœufs,  de  Taureaux, & de  Vaches  qu’il 
cfinfdfhL  avoit  enlevés  à Gerion.  Ce  Prince  pour 
roré  fous  la  ne  pas  demeurer  en  refte  avec  Ofiris 
SS  duB  ne  manquoit  pas  de  facrifier  tous  les 
ans  un  Bœuf  a Ofiris  3 en  memeire 
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prefent  qu’il  enavoitreçû,  c’eftdc-là 
que  les  Egyptiens  prirent  la  coûtume 
de  révérer  Ofiris  lous  la  figure  d’un 
Bœuf. 

Les  Gérions  étant  rentrés  dans  Ca- 
dis  , & s’y  étant  rétablis  craignirent 
avec  raifon , que  fi  Ofiris  en  étoit  aver- 
ti y il  ne  revint , & ne  les  traitât  com- 
me il  avoit  traité  leur  pere.  Pour  fe 
mettre  à couvert  de  fa  colere,  ils  ga-  Meurtre 
gnerent  fon  propre  frere  Tiphon,  & 
I’engagerent  à le  tuer.  La  paflion  de  re-  Tiphon. 
gner  lui  fit  commettre  ce  fratricide  , 
mais  il  nejoiiit  pas  du  fruit  de  fon  cri- 
me. Hercule  fils  d’ Ofiris  que  l’on  ap- 
pelloit  Héron  Lybien,  parce  qu’il  é- 
roir  Roi  de  la  Lybie,  vangea  la  mort 
de  fon  pere  par  celle  de  fon  oncle  Ti- 
phon , &c  ayant  appris  que  c’étoient  les 
Gérions  qui  l’avoient  engagé  à cette 
a&ion  déteftable , il  palîa  de  la  Lybie  à 
Cadis  avec  une  nombreufe  armée , dé- 
fit les  Gérions,  & vangea  ja  mort  de  Tiphon  & 
fon  pere  par  la  leur.  Ceci  arriva  félon 
le  calcul  d'Eufebe  l’an  1770.  avant  la  cuIc- 
Nailîance  du  Meflie , & le  12.  du  régné 
de  Belus  Roi  d’Aflÿrie. 

Les  Gérions  furent  enfevelis  auprès 
du  corps  de  leur  pere',  dans  une  caver- 
ne d’ un  rocher , vis-à-vis  Mie  qui  por- 
te à prefent  le  nom  de  S.  Pierre.  Ces 
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quatre  Tyrans  furent  les  premicrs.dont 
on  mit  les  corps  dans  la  terre.  Car  la 
coutume  du  Païs  étoit  de  pendre  les 
corps  morts  à des  arbres , & de  les  y 
laifiei*  confommer  par  la  chaleur , & par 
l’intemperie  de  l’air.  , 

Les  ifljs  de  Noracus  neveu  des  Gérions  s’étant 
deCouc'pciN  fauvé  de  la  bataille,  où  fes  oncles  fu- 
piées  par  les  rent  défaits  8c  tués,  fe  retira  avec  quel- 
■Ca J tiens.  qUCS  Cadifiens  qui  s’étoient  attachés  à 

lui  en  Sardaigne  & en  Corfe,  où  ils 
s’établirent , 8c  bâtirent  les  premières 
Villes  de  ceslfleslà,  qui  doivent  par 
çonfçquent  reconnoître  les  Cadifiens 
pour  leurs  pères , & leurs  Fondateurs. 

Les  Cadifiens  ayant  recouvrée  leur 
liberté  par  la  mort  des  Gérions , recon- 
nurent Hercule  leur  Libérateur  pour 
leur  Souverain,  & pour  marque  de  leur 
fouraiffion  8c  de  leur  reconnoiflance,  ils 
lui  prefenterent  deux  colonnes  de 
le*  cadi-  bronze  de  huit  coudées  de  haut,  qui 
noiflcn^r-  dans  la  fuite  furent  mifes  dans  le  Tem- 
cuie  poue  pie  qu’ils  lui  bâtirent  fur  la  petite 
nrn .S«cttie  de  S*  Pierre.  Us  prirent  encore  fon 

premier  Roi  bufte  , & fes  attributs  pour  les  armes  de 
oE'pa^ne.  jcur  ville  , comme  on  le  voit  dans  des 
Médailles,  8c  des  Monnoyes  anciennes, 
& Hercule  ayant  rebâti  les  murailles 
. de  la  Ville  , 8c  l’ayant  conliderable- 
menc  augmçaïée ea  édifices,  &eaÇi- 
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toyens, mérita  à jufte  titre  celui  de  Fon- 
dateur en  fécond,  avec  celui  de  Sou- 
verain , Poblador. 

Le  P.  Jerome  avertit  ici  le  Leéteur 
de  ne  pas  confondre  nôtre  Hercule  Ly- 
bien , ou  pour  parler  plus  jufte  Egyp- 
tien , ôc  puis  furnommé  Gadifien , avec 
un  autre  Hercule  Grec  , qui  vint  au 
Détroit  de  Gibraltar  avec  la  flotte  des 
Argonautes  l’an  du  monde  2786.  £>c  qui 
fonda  la  Ville  de  Gibraltar.  Il  y a un 
interval  de  986*  ans  entre  les  deux  , 
qui  paroît  allés  raifonnable  pour  ne  les 
pas  confondre.  - < 

■ Après  qu’HercuIe  eût  demeuré  à Ca* 
dis  un  nombre  confiderable  d’années , 
qu’il  ne  plaît  pas  à nôtre  Auteur  de  fi- 
xer, il  pafla  en  Italie,  & laifla  le  Royau- 
me à fon  fils  Hiljpal,  qui  fonda  la  Ville 
de  Seville  , à laquelle^  il  donna  fon 
nom,  &c  la  fit  appeller  Hifpalis  , cinq 
cens  ans  après  le  Déluge.  Hifpal  com- 
mença de  regner  1717.  ans  avant  J.  C. 

le  trente-fix  de  l’Empire  de  Belus 
Roi  des  Aflyriens.  Il  régna  dix-fepc 
ans.  Ce  fut  de  fon  rems , qu’arriva  cet 
horrible  incendie  des  forêts  qui  étoient 
fur  les  Monts  Pyrénées , qui  fut  fi  vio- 
lent > qu’il  fit  fondre  les  métaux  qui 
étoient  renfermés  dans  les  entrailles  de 
ces  montagnes,  & fit  couler  des  tor- 
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rens  d’or  , d’argent , & d’autres  métaux 

dans  les  plaines  qui  font  au  bas  de  ces 
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montagnes. 

Hifpan  fucceda  a fon  pere  Hifpal 
i’an  1710.  avant  J.  C.  & l’an  du  monde 
1290.  &c  le  premier  d’Aradis  Roi  d’Af- 
fyrie.  Ce  fut  lui  qui  donna  fon  nom  à 
cette  vafte  Monarchie  qu’on  nomme 
Efpagne , ou  Hifpania  > il  fut  pere  de 
la  célébré  Illiberie  j qui  fonda  la  Ville 
de  Grenade , à laquelle  elle  donna  fon 
nom  , la  faifant  appeller  Illiberis  j il 
reena  trente-deux  ans.  Il  tint  fa  Cour 
à Cadis,  y mourut , & y futenfeveli. 

Hercule  fon  grand-pere , étant  alors 
revenu  de  fes  voyages  d Italie,  reprit 
le  Gouvernement  de  l’Etat  l’an  du 


monde  2322.  1678*  avant  la  venue  du 
Meflïe , éc  le  premier  de  Mamito  Roi 
des  Alïÿriens,  quoiqu’il  fut  déjà  fort 
vieux  , & cafle  par  les  voyages  qu’il 
avoit  faits,les  guerres  qu’il  avoit  foûte- 
nuës,&  les  travaux  où  il  avoit  remporté 
Mort  d’Her-  tant  de  gloire.  Il  régna  encore  dix- 
cuie  pan  du  neuf  ans  , fonda  pluneurs  Villes  , &: 
«ion  c nfi.  mourut  engn  £ Cadis , & y fut  enfeve- 

li  dans  le  Temple,  ou  Maufolée  qui 
^ui  étoit  confacré  l’an  du  monde  2251. 

Nôtre  Auteur  n’ofe  pas  avancer  que 
cet  Hercule  Egyptien,  Lybien,Cadi- 
fien,  cft  Noc  en  propre  perfonne  > mais 


1 


\ 


Digitized  by  Google  j 



/ 


1 


d’Espagne  et  d’Italie.  iii 
il  cite  tant  d’Auteurs  qui  le  difent  , 
fans  fe  donner  la  peine  de  les  réfuter  , 
qu’il  donne  lieu  de  croire  que  c’eft 
auffi  fon  fentiment. 

Je  fuis  bien  fâché  que  la  vérité  m’em- 
pêche de  me  joindre  à lui.  Mais  com- 
ment faire  autrement?  Noé  avoir  600. 
ans , lorfque  le  Déluge  arriva  l’an  du 
monde  1656.  8c  l'Ecriture  nous  apprend 
qu’il  n’a  vécu  que  350.  ans  après  fe  Dé- 
luge, il  eft  donc  mort  l’an  du  mon- 
de 1006.  ou  7.  comment  le  faire  vi- 
vre jufqu’en  l’an  du  monde  2251.  8c  au- 
gmenter ainfi  fa  vie  de  245.  ans.  Il  im- 
porterai t très-peu  que  Noé  fut  l’Her- 
cule de  Cadis  , & qu’il  eût  vécu  1195. 
ans  ; mais  il  importe  beaucoup  à tous 
les  Chrétiens  que  l’on  conferve  avec 
refpect  les  vérités  que  l’Ecriture- Sain- 
re  nous  marque  avec  tant  de  précilîon. 
Jamais  homme  n’eft  arrivé  à l’âge  de 
mille  ans,  même  avant  le  Déluge.  Adam 
8c  Mathufalé , qui  font  ceux  dont  la 
vie  a été  la  plus  longue , 11’y  font  pas 
parvenus , 8c  depuis  le  Déluge  , Noé 
a eu  la  plus  longue  vie , 8c  l’Ecriture 
qui  ne  peur  mentir  l’a  fixée  à 950.  ans. 

Je  me  doute  bien  que  le  P.  Jerome 
ne  manquera  pas  de  dire , qu’une  vie 
de  1195.3ns  n’eft  pas  une  merveille,puif- 
que  fon  pere  vrai  ou  fuppofé  le  P10- 
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phetc  Elie  eft  né  avant  l’an  du  monde 
3090.  c’eft-à-dire  , 914.  ans  avant  la 
NaifTance  de  J.  C.  &£  que  Tes  enfans 
n’ont  pas  encore  reçu  l’avis  de  fa  morr, 
quoique  nous  foyons  dans  le  moment 
que  j’écris  en  l’an  1715.  depuis  la  venue 
du  Meilie.  Ce  feroit  une  vie  de  1639* 
ans,  que  je  ne  veux  pas  contefter  ait 
Prophète  Elie,  ni. à Ton  enfant  le  P.  Je- 
rome , n’étant  pas  d humeur  à Elire  de 
la  peine  à perfonne  , ni  a me  faire  des 
affaires  avec  un  Ordre  fi  refpeétable 
par  fa  fainteté  , fon  antiquité  , les- 
grands  hommes  qui  en  font  fortis , ÔC 
les  exemples  de  vertus  qu’il  nous  don- 
ne encore  tous  les  jours*,  mais  çe  qu’on: 
ditd’EIie  eft  un  faitpartieulier,  dans  la 
vérité  duquel  je  ne  dois  point  entrer; 
au  lieu  que  la  vie  de  Noé  eft  fixée  à 
950.  ans  , & que  le  P.  Jerome  la  pro- 
longe jufqu’à  1195.  Ce  qui  me  paroîe 
très-propre  pour  être  porté  au  Tribu- 
nal redoutable  de  l’Inquifition. 

Il  y a encore  une  chofe  fur  laquelle 
je  prie  le  P.  Jerome,  dé  me  permettre 
de  lui  faire  faire  réfléxion -,  c’eft  fur  la 
fondation  de  Sévi  lie,  qù’il  dit  avoir 
été  fondée  par  Hifpal  cinq  cens  ans 
après  le  Déluge , c’eft-à-dire  , l’an  du 
monde  1156.  c’eft  une  erreur  de  117» 
ans.  Il  faut  donc  corriger  ce  point,  ou, 
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dire  que  c’eft  Hercule  qui  a bâti  Se- 
ville , & qu’il  lui  a donné  le  nom  de  Ton 
fils  Hifpal,  ce  qui  eft  très-probable  , 
ou  que  le  Prince  Hifpal  l’a  bâtie  avant 
d’être  monté  fur  le  Trône. 

Mais  voici  une  affaire  de  plus  grande 
confequence  , le  P.  Jerome  prétend 
qu’Ofiris  , & Tiphon  étoicnt  freres  * 
& qu’Hercule  qui  étoic  Noé,  étoit  fils 
d’Ofiris.  L’Ecriture  nous  apprend  , que 
le  pcre  de  Noé  s’appelloit  Lamech.  Je 
ne  vois  pas  par  quel  droit  le  P.  Jerome 
change  ainfi  les  noms  de  nos  plus  an- 
ciens Patriarches  : Mais  où  a-t’il  appris 
que  le  pere  de  Noé  a furvêcu  au  Délu- 
ge, puilque  l’Ecriture  ditpofitivement 
que  tous  les  hommes  furent  éconffes, 
dans  les  eaux  , à la  referve  de  Noé  & 
de  fa  femme , de  fes  trois  enfans  , Sc  de 
leurs  femmes.  Voilà  les  huit  perfonnes 
qui  ne  périrent  point  dans  le  Déluge. 
L’Ecriture  eft  trop  formelle  pour  pou- 
voir chicaner  fur  ce  pafl'age  i à moins 
que  le  P.  Jerome  ne  veuille  nier  l’uni- 
verfalité  du  Déluge  ; ce  qui  le  feroit 
regarder  comme  un  heretique,  ou  qu’il 
ne  dife  que  tout  ce  qu’il  a conté  du 
voyage  d’Ofiris , & de  la  défaite  de 
Gerion  le  pere , du  fratricide  d’Ofiris 
par  Tiphon  , du  meurtre  du  même  Ti- 
phon par  Hercule,  & du  voyage  d’Hcr- 
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cule  ? & de  la  défaire  des  trois  enfansP 
de  Gcrion , ne  fe  foit  pafTé  avant  le 
Déluge,  ôc  pour  lors  la  Ville  de  Ca- 
dis  fera  plus  ancienne  de  quelques  fie- 
cles  qu’elle  ne  croit  être.  Si  j’avoisun 
confeil  à lui  donner , ce  leroit  de  pren- 
dre ce  parti , perfonne  ne  lui  contefte- 
ra  ce  qu’il  jugera  àpropos  d’avancer. 

La  gloire  de  polfeder  les  dépouilles 
r*Be  *4.  venerables  d’Hercules  n’a  pas  été  cé- 
dée aux  Cadifiens  fans  peine  , ôc  fans 
qu’il  fe  foit  trouvé  des  gens  qui  leur 
ont  contefté  la  jpofTeflion  d’un  fi  riche 
tréfor.  Le  P.  Jerome  rapporte  que  dans 
le  tems  que  Dom  Pedro  de  Caftro  Y- 
Quinoués  étoit Archevêque  deGrenade, 
on  trouva  à Almunecar  ville  de  fonDio- 
eefe  un  Sepulchre  magnifique  dans  le- 
sepulchre  quel  étoit  un  cadavre  d’une  grandeur 
i*un  Géant,  gigantefque  , avec  le  Diadème , la  lan- 
ce , l’épée  , deux  anneaux  d’or  , ôc  au- 
tres chofes  que  cet  Archevêque  s’ap- 
propria. On  ne  manqua  pas  de  dire 
- aufli-tôt  , que  c’étoit  le  corps  d’Her- 

cules , afin  d oter  aux  Cadifiens  la  gloi- 
re de  poffeder  ces  fameufes  dépoiiilles. 

Mais  il  fut  facile  aux  Cadifiens, 
dit  le  Pere  Jerôme  , de  faire  connoî- 
tre  la  fauffeté  de  ce  fentiment  , ôc  ils 
n’y  manquèrent  pas  *,  puifqu’il  eft  cer- 
tain [que  l’ufage  du  Diadème  , de  l’e-» 
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pée  , & de  la  lance  n etoit  point  in- 
troduit du  tems  d’Hercules.  Les  Hé- 
ros comme  lui  étoient  allés  diftingués 
par  la  gloire  qui  environnoit  leur 
Front , (ans  chercher  le  fecours  d’un 
Diadème  pour  Te  faire  connoître  & ref- 
peéter.  Les  épées  & les  lances  , ces  ar- 
mes propres  a des  poltrons  qui  n’ofent 
approcher  ailes  près  de  leurs  ennemis, 
étoient  inconnus  aux  véritables  bra- 
ves de  ce  tems -là.  Hercules  ne  s’eft 
jamais  fervi  que  d’une  mafliië , il  s’ap-  1 

f>rochoit  alTés  près  de  Tes  ennemis  pour 
eur  en  faire  fentir  la  pe/antcur , com- 
ment doncauroft-onenfeveli  avec  fon 
corps  des  inftrumens  de  guerre  plus 
propres  à ternir  fa  gloire , qu’à  la  tranf. 
mettre  à la  pofterité  î C’étoit  alluré- 
ment  le  corps  de  quelque  Géant  du 
moyen  âge  dans  lequel  on  n’apperce-  ' 
voit  plus  que  quelques  foibles  étin- 
celles de  cette  ancienne  valeur  des  - 
Héros. 

Hercules  le  Cadifien  , félon  nôtre 
Auteur,  avoit  eu  de  fafemmcAraria  un 
fils  nommé  Tufco , duquel  defeend  la 
très-noble  , 8c  toû jours  augulte  mai- 
fon  d’ Autriche-  L’Auteur  n’en  dit  pas 
davantage,  peut-être  a-t’il  deflein  de 
donner  la  genealogie  de  cette  Augufte 
Maifon  depuis  Tufco  jufqu  a prefenu 
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Ce  ne  fera  pas  un  petit  Ouvrage  , 8c 
fans  doute  il  n’obliera  pas  de  dire  que 
Madame  Araria  étoit  de  Cadis.  Nous 
ne  fçavons  point  pourquoi  Tufco  ne 
fucceda  point  à fon  pere  Hercules  au 
Royaume  d Efpagne  , il  faut  que  fon 
pere  lui  eût  donné  les  Etats  qu’il  avoir 
conquis  en  Italie  , 8c  qu’en  continuant 
de  s’agrandir  , il  ait  conquis  l’Allema- 
gne , & s’y  foit  établi. 

Ce  fut  Hefper  Capitaine  general  des 
armées  du  défunt  Roi  Hetculesqui  lui 
fucceda  , ce  qui  ne  détruit  point  du 
tout  le  droit  que  le  Prince  Tufco  ôc 
fes  defeendans  ont  furl’Efpagne. 

Hefper  monta  fur  le  Trône  l’an  du 
monde  1341.  avant  J.  C.  & le  20.  de 
Mamitto  Roi  d’Affyrie.  Il  régna  onze 
ans , 8c  fit  porter  à l’Efpagne  le  nom 
d'Hefperie.  Il  fut  pere  de  la  célébré 
Princefle  Amarillis  Roma  première 
8c  véritable  Fondatrice  de  la  Ville 
de  Rome  : ce  point  eft  d'une  extrême 
confequenceàla  Ville  de  Rome*,  puif- 
qu’il  lui  reftituë  plus  de  900.  ans  d'an- 
cienneté que  le  vulguairc  lui  enlevoit, 
donnant  la  gloire  de  fa  fondation  à Ro- 
mulus , qui  n*a  vécu  que  570*  ans  avant 
J.  C.  c’eft-a  dire  l’an  du  monde  3250. 
Je  ne  doute  pas  que  cette  Ville  ne  fça- 
che  bon  gré  au  Pere  Jérôme  de  cette 
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découverte,  & qu  en  recontioifiance 
elle  n’afiùre  à fon  Ordre  la  fuccelîion 
du  Prophète  Elie  que  bien  des  gens 
lui  conteftent. 

Hefper  laifla  le  Royaume  à fon  fils 
aîné  Atlas  , l’an  du  monde  235Z.  1648. 
ans  avant  J.  C.  Sc  la  première  de  Man- 
clialio  Roi  d’Aflÿrie.  Ce  Prince  don- 
na fon  nom  à la  célébré  montagne  d’A- 
frique qu’on  nomme  encore  à prefent 
le  Mont  Atlas  , à la  Mer  Atlantique 
qu’on  a depuis  appellée  Océan , & à 
la  fameufe  Ifle  Atlantique  , où  Platon 
qui  a été  fuivi  de  Dom  Jofeph  Pelli- 
cer  dans  fon  Apparat,  dit  qu’il  alla 
tenir  fa  Cour.  C’eft-à-dirc  en  bon 
François  , qu’il  fut  Roi  de  la  Partie 
du  monde  qu’on  appelle  aujourd’hui 
P Amérique.  , . . 

Il  laifia  le  Royaume  d’Efpagne  a fon 
frere  Gadir  qui  fit  appeller  Gadira, 
l’ifie  & la  Ville  de  Cadis.  11  y a ici  de 
l’erreur.  Cadis  avoit  porté  le  nom  de 
Gadira  long-tems  avant  le  Roi  Gadir, 
&mêfne  avant  Atlas  ,-puifque  S.  Je- 
rome nous  afiùre  que  les  neveux  de 
Japhet  peuplèrent  le  monde  jufqu’à 
Gadir  , par  confeqûent  il  y avoit  un 
Gadir  ou  Gadira  avant  Gadir,  & Atlas. 
Ne  pourroit-on  pas  foupçonner  qu’on 
commença  dès  ce  tems-là  à porter  le 
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nom  de  Tes  Terres , au  lieu  que  les  pre- 
miers Héros , comme  nous  l’avons  vu 
jufqu  a prefent  faifoient  porter  les  leurs 
à leurs  domaines. 

sicoro  ftp-  Gadir  mourut,  & eut  pour  fuccefleur 
d’rfpagnc  f°n  Sicoro  , qui  donna  Ton  nom  à 
l’an  du  mon-  la  rivière  de  Segre  en  Arragon.  Il  com- 
-c  mença  de  regner  l’an  du  monde  2364. 

1 636.  ans  avant  J.  C.  & le  troifiéme  de 
Manchalio  RoL  d’Aflyrie.Le  P.  Jerome 
prétend  que  ce  fut  fous  fon  régné  que 
naquit  Moïfe  l’an  du  monde  2374.  & 
qu’il  mourut  l’an  2494.  lan  2494.  le  qua- 
trième dufeptiéme  mois  appelléTifrim, 
qui  eft  IaLunede  Septembre.  Il  ajoute, 
que  le  Peuple  d’Ifraël  fortit  le  quator- 
zième du  premier  mois , nommé  Ni- 
fan , qui  eft  la  Lune  de  Mars  , un  Jeudi 
FauxfiftÊme  24.  Avril  l’an  du  monde  2454.  Voilà  un 
me  fcfiS:  grand  étalage  d’érudition  Chronologie 
fe , & les  en-  q»ue.  C’eft  dommage  que  le  P.  Jerô- 
fan«  d'ifrafci.  me  ajt  perftu  fon  temS  à nous  le  don- 
ner. Il  s’eft  trompé.  Les  plus  habiles 
Chronologiftes  conviennent  que  Moï- 
fe eft  né  l’an  du  monde  2433.  qu’il 
mort  en  2553.  âgé  de  120.  ans , 6c  que  les 
Ifraëlites  font  foirtis  d’Egypte  en  2513-. 
Ces  anacronifmes  font  trop  confidera- 
bles  pour  que  je  les  puiflë  pafler  à leur 
Auteur,  quelque  envie  que  j’aye  de  lui 
faire  plaiür.  D’ailleurs  ces  faits  étoient 
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entièrement  hors  d’œuvre  dans  le  ré- 
gné de  Gadir.. 

Ce  Prince  régna  quarante-cinq  ans.  sïcanohuï- 
Son  fi]s  Sicano  lui  fucceda  l’an  du  j,|”ea  R°*  • 
monde  2409. 1591.  avant  J.  C.  &le  8.  l'an  du  mon- 
de Mamelo  Roi  d’AfTyrie.  Il  donna  de  - 
fon  nom  à la  riviere  de  Guadiana.  Je 
croi  qu’il  ne  lui  en  donna  qu’une  par- 
tie;car  les  fyllabes  Quada  font  Arabes, 

& figni fient  de  l’eau,  ôc  ainfiil  faut 
entendre  eau  de  Cania  par  le  mot  de 
Guadiana.  L’Auteur  prétend  encore 
qu’il  a donné  fon  nom , ôc  appellé  Si- 
cania  l’Ifle  qu’on  appelloit  auparavant 
Trinacria.  Il  régna  trente  Ôc  un  ans^  (J 

Sicoleo  fon  fils  lui  fucceda  l'an  du  sicoteo  ne», 
monde  2440. 1560.  ans  avant  J.  C.  ôc  Roi 
le  neuf  de  Spareto  Roi  d’Aflyrie.  La  l’an  du  mon* 
Sicile  prit  fon  nom,  qu’elle  porte  en-  dci44°* 
core  aujourd’hui.  Il  régna  44. 

Il  laiffa  le  Royaume  a fon  fils  Lufo^  Pl2e 
qui  donna  fon  nom  à la  Lufîtanie.  Il 
commença  de  regner  l’an  du  monde 
2484.  1516.  ans  avant  J.  C.  ôc  le  n.  de 
Afparadis  Roi  d’Afîyrie.  Ce  fut  de  fon  ^Rofd^r. 
tems  qu’on  bâtit  la  célébré  Ville  de  Paëne 
Troye , qui  fut  prife , détruite,  & bru-  14,4.°°^ 
lee  apres  un  Eege  de  onze  ans , le  Mar- 
di 23.  Juin,  l’an  du  monde  2817. 1183. 
ans  avant  J.  C.  Il  régna  31.  ans. 

Siculo  lui  fucceda  l’an  du  monde  «■ 

.A  ^ J 
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zicme  Roi  2.515.  1485.  avant  J.  C.  & le  huitième  de 
2R.  Ramefles  Roi  d’Egypte.  Il  régna  foi- 
xante  & un  ans. 

Après  fa  mort  un  certain^Tefta  Ly- 
bien,  que  l’Auteur  ne  dit  point  être 
fon  fils,  ou  Ton  parent,  s’empara  du 
Trône  l’an  du  monde  2576.  1424.  ans 
avant  J.  C.  & le  premier  de  Memphis 
Roi  d’Egypte.  On  prétend  que  ce  fut 
de  fon  tems , que  les  Grecs  introduifi- 
rent  en  Efpagne  le  culte  des  Idoles.  Il 
régna  foixante  & quatorze  ans. 

’ Romo  trei-  Romo  fon  fils  lui  fucceda  l’an  du 
inonde  i6<o.  r«o.  ans  avant  J.  C.  &le 
zfjo.  trente-cinquieme  de  Zeto  Roi  d Egyp- 
te. Il  bâtit  la  Ville  de  Valence,  qu’il 
appella  d’abord  Roma.  De  fon  tems 
Bacchus , autrement  Dionyfitis , ou  Li- 
ber édifia  la  Ville  de  Lebrija.  Ce  fut 
avec  ce  Bacchus  que  vinrent  les  Caret- 
tes  Grecs  de  Nation,  qui  s’établirent 
entre  Tariffe,&  Bejar  dans  le  Territoi- 
re de  Cadis  : &c  ce  fut  là  encore  que  fe 
j . donna  la  fameufe  bataille  entre  les 
Géants, & les  Titans  fi  célébrés  ehés  les 
Pbëtes  s,  que  Manuel  Gallego  Portu- 
. . gais  décrit  dans  fa  Gigantomachie  de  la- 
quelle Gangora  dit , 

■ ‘ > 4 
£luc  de  nieve  armados  , Oigante  de 
Cbrifial  les  terne  il  Cielo* 
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En  confirmation  de  quoi  Portillo 
nous  allure , qu’on  trouve  ordinaire- 
ment dans  les  voûtes , 6c  cavernes  fou- 
terraines  des  montagnes  de  ces  quar- 
tiers-là  , des  fepulchres  avec  des  os 
d’une  grandeur  extraordinaire  , qui 
montrent  bien  "que  ce  font  des  os  de 
Géant.  Mais  ne  pouvoit-on  pas  dire 
avec  quelque  forte  d’afiiirance,que  ces 
Géants  étoient  les  Cananéens  , qui 
fuyant  l’épée  de  G edeon  , quittèrent 
.leur  Païs  , 6c  vinrent  s’établir  aux 
côtes  d’Afrique  , aux  Ifles  Baléares , 

& enfin  en  Efpâgne.Romo  régna  vingt- 
neuf  ans. 

Son  fils  Palatua  lui  fucceda  l’an  du  pa,?,tlia  q»** 

1 T r'  o I torzieme  Roi 

monde  1679. 132.1.  ans  avant  J.  C.  6c  le  d’Eipagnc  en 
huitième  de  Ramefes  II.  du  nom.  Roi 
d’Egypte  , il  régna  18.  ans.  Ce  fut  lui 
qui  bâtit  la  Ville  de  Palence  , fur  le 
bord  de  la  riviere  de  Carion. 

Il  fut  contraint  d’abandonner  le  oCo  Tyran 
Royaume  à Caco  qui  s’empara  tyran-  d’rfpajs«s  en 
I:  niquement  du  Trône  l’an  du  monde 

1697- 1303.  avant  J.  C.  & le  31.  de  Ra- 
^ mefes  Roi  d’Egypte.  Il  régna  36,  ans; 

> Hercule  le  Thebain  fils  d’Amphi-  ' 

1 trion  6c  d’Alcmene  , vint  en  Efpagne  , 
combattit vainquit  6c  fit  mourir  le 
Tyran  Caco  , 6c  remit  Palatua  fur  le 
t Trône  , qui  régna  encore  fix  ans  , 6z 

Tome  /.  F • 
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mourut  fans  laifler  de  pofterité, 
ziém^Roî11*  Ees  ^tats  s ^tant  aflemblés  jetterent 
d Efpagnc  en  les  yeux  , ôc  élurent  pour  leurnSouve- 
•l9’  rain  Erithée  , qui  étoit  un  Gentilhom- 
me né  à Cadis , de  la  première  No- 
blelfe  de  la  Ville , comme  le  dit  Pablo 
deErpinofa.il  commença  de  regner  l’an 
du  monde  1739.  1161.  ans  avant  J.  C.  Ôc 
le  7.  d’Amenofis  Roi  d’Egypte.  Il  don- 
na à Cadis  fa  patrie  le  nom  d’Erithée  \ 
on  croit  même  que  pendant  fa  vie  tou- 
te l’Efpagne  a porte  fon  nom. 

Ce  rut  de  fon  tems  félon  la  Chrono- 

Ti°nfîeutr$>n  *°Sie  Jer°rne  que  les  Jeux  Olim- 
vlife^c^Ef-  piques  furent  inftitues,  ôc  queplufieurs 
pagne.  Capitaines  célébrés  conduisent  des 
Colonies  en  Efpagne  ôc  s’y  établirent. 
Teucrus  bâtit  Portovedre  ôc  Orenfe. 
Diomedes  fils  de  Tidée  édifia  Tuy.  Me- 
neftré  Athénien  fonda  le  Port  Sainte 
Marie.  Ulifle  bâtit  Lifbone.  Les  Za- 
zintes  Sagonte  ôc  Monviedre  .Erithée 
régna  69.  ans. 

Gargoris  furnommé  Mellicola  lui 
SfmTio?"  Succéda  l’an  2818.  1181.  ans  avant  J. 
d’Efpagneen  C.  un  an  après  la  deftruétion  de  la 
x*i».  Ville  de  Troye.  Il  régna  jufqu’à  la 
première  année  d’Enée  Roi  des  Latins, 
çe  qui  lui  donne  70.  années  de  régné. 
Il  y a dix  ans  d’erreur  entre  le  régné 
d’Erithée  ôc  celui  de  Gargoris.  Il  Sut 


D 
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lespafler  au  P.  Jerome.  C’eft  peu  pour 
lui.  Gargoris  tint  toûjours  fa  Cour  à 
Çadis  , comme  la  Capitale  de  Tes  E- 
tats.  On  lui  donna  le  furnom  deMel- 
licola  , parce  qu’il  trouva  la  maniéré 
de  tirer  le  miel  de  la  cire  , & de  s’en 
fcrvir.  J’aimerois  mieux  dire  qu’il  eut 
ce  nom  parce  qu’il  élevoit  beaucoup 
d’Abeilles , & faifpit  peut-être  cora-r 
merce  de  miel  >,car  il  eft  certain  que 
l’art  d’élever  les  mouches  à miel , de 
tirer  leur  miel  & de  s’en  fervir  , étoit 
connu  & pratiqué  bien  des  fîecles 
avant  Gargoris. 

Après  fa  mort  fon  neveu  le  Saint 
Roi  Abides  monta  fur  le  Trône  l’an  du 
monde  1878.  1122.  ans  avant  J.  C.  & le 
! 2.  d’Enée  Roi  des  Latins.  Je  ne  fçai  de 

i quel  droit  le  P.  Jerome  place  en  Pa- 
radis ce  Prince  tout  Idolâtre  qu’il  de- 
; voit  être.  Il  me  femble  qu’il  lui  fuf- 
f firoit  de  lui  donner  la  qualité  de  Bon, 
où  même  d’excellent , pour  reconnoî-r 
; tre  ce  qu’il  avoir  fait  pour  fes  Peuple® 

| Cependant  comme  le  Tribunal  de  l’in* 
i quifition  a pa fié  cette  cpitete  au  Pe;c 

1 Jerome  , je  n’infifterai  pas  davantage 
ï fur  ce  point. 

i ■ Abides  étoit,  ou  devoit  être  un  Prin- 
ce plein  de  fagefle  &c  de  bonté  ; mais 
/ quoi  que  je  fors  François  , je  ne  veux 

Fij 
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pas  croire  que  les  Efpagnols  furent 
encore  des  Sauvages  vivans  comme 
des  bêces  farouches  dans  des  caver- 
nes de  dans'  des  forêts , tels  que  nous 
les  reprefente  le  Pere  Jerome  ; il  ne 
preml  pas  garde  que  pour  relever  fon 
Héros  , il  abaifle  outre  mefure  fes 
Compatriotes  , cela  eft  injufte  : qu’il 
loue  tant  qu’il  voudra  fon  prétendu 
Saint , qu’il  en  faffe  s’il  veut  un  des 
Generaux  du  Mont  Carmel , qu’il  dife 
que  fon  gouvernement  étoit  fi  doux, 
qu’il  avoit  plus  l’air  d’une  Republique 
que  d’une  Monarchie  , à la  bonne  heu- 
re , j’yconfens,  j’y  fouferis,  mais  de 
transformer  en  fauvages  des  gens. po- 
licés , élevés  par  des  Hercules,  habi- 
les dans  la  politique  , expérimentés 
dans  les  fciences  &-  dans  les  arts  li- 
beraux, les  premiers  hommes  du  mon- 
de en  fait  de  marine  -,  cela  me  révol- 
té ,&  je  ne  puis  fouffrir  cette  injufti- 
ce.  Je  m’étonne  que  fes  Compatriotes 
fi  fenfibles  au  point  d’honneur  , ne  lui 
aient  fait  faire  une  réparation'authenti- 
que  de  l’affront  qu’il  a fait  à fa  Na- 
tion., C’eft  peut-être  en  attendant 
mieux  que  le  P.  Jerome  a perdu  fes 
peines  , &c  qu’il  n’a  pas  eu  l’établiffe- 
ment  dans  la  Ville  de  Cadis  qu’il  pré- 
tendoit  avoir  pour  fon  Ordre  , en  é- 
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change  delà  dédicace  qu’il  lui  a faite 
de  fon  Ouvrage.  Je  le  trouve  heureux 
s’il  en  eft  quitte  à Ci  bon  marché. 

Mais  fuivons  notre  Auteur , il  dit 
qu’Abides  régna  64.  ans  , & qu’il  eft 
mort  l’an  du  monde  2941.  Ôc  que  ce 
fut  après  fa  mort  qu’arriva  cette  fe- 
cherefte  extraordinaire  qui  dura  les 
2<>.  premières  années  que  David  régna 
en  Jerufalerm  II  ne  plut  point  du  tout 
pendant  tout  ce  tems-là  en  Efpagne. 

Les  rivières  les  plus  confiderables  , Sech  - 
comme  1 Ebre,  le  Tage,  la  Guadalqui-  extrême  en 
vir  fecherent  abfolument.-  La  famine  Efpasne-  * 
fut  extrême.  L’Efpagne  fe  dépeupla 
entièrement , & ce  ne  fut  qu  après  que 
les  pluyes  eurent  ramenéel’abondance 
que  les  naturels  du  Pais  qui.'  é- 
toient  reftes  en  vie  retournèrent  en 
leur  patrie , & avec  eux  quantité  d’au- 
tres Nations  attirées  par  les  ruifleaùx 
d’or  & d’argent  que  l’incendié  arrivé 
dans  ce  même  tems  aux  forêts  des 
Monts  Pyrennés  faifoit  couler  de  tou- 
tes parts. 

Voici  où  le  P.  Jerome  aura  befoin 
de  toute  fa  Scolaftique  pour  fe  tirer 
d embarras.  Tout  le  monde  convient 
qu’il  y a eu  un  incendie  extraordinai- 
re dans  les  forêts  des  Pyrennés  , 8c  ou 
veut  bien  dire  avec  nôtre  Auteur  que 

F* • • 
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ce  fut  pendant  le  régné  d’Hifpal  fe- 
condRoi  d’Efpagne  versl’an  du  monde 
aijtf.mais  perfonne  ne  demeure  d’acord 
qu’il  y en  ait  eu  un  fécond  après  l’an 
1941.  Il  ne  faut  pas  brûler  fi  fouvent 
les  forêts  , ni  fondre  les  métaux  dans 
les  entrailles  de  la  terre.  Les  arbres 
& les  métaux  ont  befoin  de  tems  pour 
croître.  Si  on  revenoit  fi  fouvent  à la 
charge  , on  lafleroit  enfin  la  nature , & 
elle  ne  voudroit  plus  rien  produire. 

^C’eft  ici  où  le  P.  Jerome  finit  fa 
Chronologie  des  premiers  Rois  d’Ef- 
pagne qui  refidoient  à Cadis  comme 
dans  la  Capitale  de  leur  Monarchie. 
A l’exception  d’une  infinité  de  fautes* de 
Chronologie , & de  quantité  de  faits 
qui  la  font  • reflembler  à une  fable, 
elle  eft  allés  bien  fuivie  pour  en  im- 
pofer  à ceux  qui  n’y  regardent  pas  de 
fi  près. 

Après  que  la  pluye  eût  rendue  à I’Ef- 
pagne  fa  fertilité  ordinaire  , elle  fe 

réluge  des  Prouva  tout  d’un  coup  inondée  d’un  dé- 
difièrem peu-  bordement  extraordinaire  de.  toutes 
yicsqmeOTa.  fortes  de  Nations.  Nôtre  Auteur  y 

conduit  non  feulement  les  peuples  qui 
étoient  alors  au  monde,  mais  par  avan- 
ce ceux  qui  n’y  parurent  que  bien  des 
fiecles  après  , ou  qui  avoient  déjà  cef* 
fiés  d’y  être  -,  on  y yit  accourir  les  Cel- 
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ees , les  Rhodiens , les  Candiots,  les 
Licaons , les  Troyens  , les  Cypriots , ^ 

les  Phéniciens  , les  Grecs , les  Cartha- 
ginois , les  Hebreux , les  Romains , les 
Gots , les  Arabes  i c’eft  dommage  qu’il 
ne  fe  Toit  pas  fou  venu  des  Chinois  , 
des  Japonois  , des  Tartares,  des  Me- 
xicains , des  Topinambours  , afiiiré- 
ment  il  les  y auroit  amenés,  & auroic 
laiflees  defertes  les  quatre  parties  du 
monde  pour  repeupler  l’Efpagne  , ou 
pour  piller  les  richefles  qui  y étoient, 

& comme  Cadis  étoit  la  clef  de  ce 
Pais  fortuné  à caufe  de  fon  port  excel- 
lent qui  eft  àl’entrée  des  deuxMers,tous 
ces  peuples  auroient  tâchés  à l’envie  les 
uns  des  autres  de  s’en  rendre  maîtres. 

Les  Phéniciens  furent  les  plus  heu- 
xeux  , ils  étoient  auffi  les  plus  habiles 
navigateurs,  & ils  av oient  très-fouvent 
négocié  à Cadis  & bien  plus  loin  j ils 
y arrivèrent  donc  les  premiers , & 
comme  elle  étoit  prefque  entièrement 
deferte  , parce  que  fes  habitans  que  la 
famine  en  avoir  cha/Tés , n’étoient  pas  LéiPhenï- 
encore  revenus  , ils  s’en  emparerent  çP*' 
aifément  , y établirent  une  puiflante  JJ*  * C* 
Colonie  , relevèrent  fes  murailles 
prefque  ruinées  , ils  firent  de  nouvel- 
les fortifications,  & reftaurerent , em- 
bellirent , & augmentèrent  ce  fameux 

Ei“j 
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Temple  d’Hercule  ; 8c  pour  marquer" 
qu’ils  étoiont  à jufte  titre  les  maîtres 
de  cette  Ville  célébré  , ils  changèrent 
Ton  ancien  nom  de  Tartefio  en  celui 
de  Gades  , dont  on  a fait  celui  de  Ca- 
dis  -,  c’eft-à-dirc  forterefle  ou  retran- 
chement. 

Ce  fut  à peu  près  dans  le  même  tems 
f1! clr tin ge  <îue  Di^on  > & Elifa  qui  étoient  aullî 
l'an  du  mon.  Phéniciens  bâtirent  la  fiuneufe  Ville  de 
de  ii+j.  Carthage  en  Afrique,  143.  ans  après  la 
fondation  du  Temple  de  Salomon,c’eft- 
à-dire , l’an  du  monde  3143.  & 134.  ans 
avant  l’aggtandilîement  de  Rome  pat 
Romulus. 

Les  anciens  habitans  de  Cadis  étant 
revenus, furent  .tellement  maltraités  par 
les  Phéniciens  qui  changèrent  tout  le 
gouvernement  politique  delà  Ville  & 
s’érigèrent  en  Tyrans, qu'ils  devinrent  à 
la  fin  tellement  infupportables,  que  les 
Cadifiens  furent  contraints  d’envoyer 
implorer  le  fecours  des  Carthaginois , 
pour  les  aider  à fecoiier  le  joug  de 
cette  cruelle  fervitude.  Ceci  arriva 
l’an  240.  de  la  fondation  de  Rome  par 
Romulus , qui  revient  à l’an  du  mon- 
de 3517.  Ils  y ^vinrent  aufll-tôt , & fe 
portèrent  à Turdeto  entre  Xeres  8c  Ar- 
cos , & commencèrent  à faire  une  ru- 
de guerre  aux  Phéniciens  avec  tant  de 


finois  vien- 
nent â Ciul'f 
l an  du  mon- 
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bonheur  8c  de  conduire  , quils  les 
chaflerent  entièrement  de  la  Ville, de 
l’Ifle , 8c  de  tout  le  Païs  des  environs, 
où  ils  s’étoient  établis.  . . 

Mais  ils  s’établirent  eux -mêmes  à 
leur  place,  8c  bien  loin  de  rendre  la 
liberté  aux  Cadiflens  , comme  ils  l’ef- 


peroient  , ils  leurs  firent  connoître 
■qu’ils  n’avoient  fait  que  changer  de 
■maîtres,  8c  que  leur  condition  n’enétoit 
.pas  devenue  meilleure. Cela  eft  félon  le 
P.  Jerôme  ,une  félonie  execrable.  Ce 


Tyrannie  -fes 

Carthaginois 

commencée 

en  14  rj6. 

jufqu’en 

}844. 


fut  l’an  du  monde  $496.  que  les  Car- 
thaginois s’emparèrent  de  Cadis  , 8c 
ils  en  furent  maîtres  pendant  348.  ans, 
C’eft-à.dire  jufqu’en  l’an  3844* 

Nôtre  Auteur  fait  enfuite  le  récit 


.de  la  venue  de  Nabucodonofor  en  Ef- 


. .pagne.  Il  dit  que  l’an  19.  de  l’Empire 
de  ce  Prince  , qui  étoit  félon  fon  cal,- 
•cui  l’an  du  monde  3363,.  ce  Monarque 
vint  pour  la  fécondé  fois  à Jerufalem 
qui  s’étoit  révoltée.  Ilia  prit  , lîi  dér 
.truifit , brûla  le  Temple,  8c  emmena 
4es  Juifs  en  captivité  en  Alïÿrie. 

_ Mais  non  content  de  cette  vi&oire , p*» 
.il  -voulut  encore  châtier  ceux  qui 
avoient  fecourus  ies  Juifs  contre  lui. Il 
afliegea  Tyr  Capitale  de  la  Phenlcie. 

Le  flege  a voit  déjà  duré  13.  ans  , 8c  les 
Tyriens  étoient  preflés  lorfqu’ils  en- 
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voyerent  demander  du  fecours  à leurs 
amis  de  Cadis.  Ceux-ci  ne  manquèrent 
pas  , ils  équipèrent  une  flotte  confide- 
xable , qui  attaqua  & battit  à placte 
couture  celle  de  Nabucodonofor , 8c 
contraignit  ce  Prince  à lever  le  flege , 
& à s’en  retourner  en  Ton  Païs  plein  de 
dépit  & de  honte. 

Ce  Prince  irrité  Te  hâta  de  faire  une 
paix  generale  avec  tous  fes  voiflns  , 8c 
enfuite  il  mit  en  mer  une  flotte  formi- 
dable,vint  faire  fa  defcente  en  Rouflil- 
lon  , franchit  les  palfages  des  Pyren- 
nés  , 8c  prit  fa  route  droit  à Cadis. 
Il  me  femble  que  ce  Prince  auroit 
mieux  fait  devenir  débarquer  à l’Ifle 
de  Cadis  ou  aux  environs  , mais  il  n’a 
pas  plû  à nôtre  Auteur  de  lui  faire 
prendre  la  route  qui  lui  étoit  la  plus 
convenable , & il  a eu  fes  raifons. 

Les  vaillans  Cadifiens  , c’eft-à-dire 
les  Phéniciens  , qui  s’étoienr  emparés 
de  Cadis,  raifemblerent  leurs  troupes, 
fe  fortifièrent  fur  leurs  frontieres,éton- 
Natudw  1161:6111  tellement  par  leur  contenance 
donoforvient  8c  par  leur  fituation  ce  fiiperbe  Mo- 
naT<3u6  accoutumé  à vaincre,  qu’ils  l’o- 
n.®ade  *19"  bligerent  de  s’en  retourner  chés  lui  , 
chargé  à la  vérité  des  richefles  immen- 
fes  qu’il  avoit  ramaflees  dans  tous  les 
endroits  où  il  avoit  pafle , jnais  fans 
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avoir  pû  fe  vanger  des  Cadifiens , & 

•fans  autre  avantage  que  d’avoir  éta-  ! 
blie  une  Colonie  de  Caldéens  à Seville 
<jui  lui  plût  infiniment  par  fa  grandeur 
ëc  fa  fituation  fur  le  bord  du'Guadal- 
quivir.  Ceci  arriva  l’an  dumonde  3419. 

471.  ans  avant  J.  C.  Mais  jo  ne  veux 
point  être  garant  des  époques  du  Pere 
Jerome. 

Ce  fut  en  cette  occafion  que  les  Juifs  Page  M» 
qui  étoient  dans  fon  armée  déferterent, 

£c  fe  répandirent  en  beaucoup  de  Pro- 
vinces, & peuplèrent  plufieurs  Villes 
comme  les  noms  Hebreux  qu’ils  leur  teijnîfr 
ont  impofés  le-marque  ailes.  Telle  font  î^nhuîive,c 
Tolede,  Efcalone  ,Nove  Marqueda,  notât , Vu- 
bien  d’autres  j de  forte  qu’il  ne  faut  pkntuncpat- 
pas  s étonner  fi  1 on  voit  encore  a pre-  gIlc, 
fent  tant  de  Juifs  en  Efpagne  & en 
Portugal.  Ce  qui  a fait  dire  à Mal- 
venda , que  la  découverte , ({c’eft  ap- 

Ï>arcmment  la  fécondé  découverte  de 
‘Amérique)  avoit  été  relêrvée  au  Peu- 

Î)le  Juif  ou  à leurs  defeendans  , félon 
a Prophétie  d’Abdias  , chap  1.  v.  zo. 
où  il  eft  dit  que  la  tranfmigration  de 
Jerufalem  qui  eft  au  Bofphore  , pof- 
federa  les  Villes  du  Midi.  Tranfmi- 
gratio  Jerufalem  eft  in  Bofpboro , 
pejft  débit  Civitates  Attftrt , que  l’Au- 
Teur  explique  ainfi  en  Efpagnol.  L* 

F Y) 
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Tranfmigmtion  de  Jerufalem  que  ejl* 
en  lo  Bosforoo  Eftrecho  pejfcerales  C/«- 
tades  de  el  sluftro. 

Le  P.  Jerome  fe  fâche  ici  beaucoup 
contre  Malvenda,  & ne  peut  fouffrir 
que  cet  Auteur  attribue  aux  Juifs  la  fé- 
condé découverte  de  l’Amérique , il 
veut  abfolument  qu’on  n’en  foit  rede- 
vable qu’aux  Efpagnols  naturels , fans 
prendre  garde  que  Colomb , &c  Vef- 
jmee  à qui  on  la  doit  fans  conteftation, 
etoient  l’un  Genois,&  l’autre  Florentin. 
Il  femble  qu’il  ait  peur  qu'on  ne  puifle 
acculer  les  i Huîtres  familles  des  Cor- 
tés,  des  Pizarres  , des  Aimantes  d’être 
defeendus  des  Juifs  , ce  qui  les  met- 
troit  dans  la  dalle  ignominieufe , & 
toujours  fujette  â l’inquifition  des  C hrifi 
tianos  noeves  , & Ll-dedus  il  fait  des 
larfonnemens  fi  longs , fi  plaifans , Sc 
fi  éloignés  de  toute  vrai-femblance  , 
que  j’aime  mieux  renvoyer  le  Leéteur 
« l’original  que  de  les  rapporter  ici , 
de  crainte  qu’on  ne  me  voulût  pas 
croire. 

A la  fin  les  Cadifiens  fe  laflerent  du 
joug  des  Carthaginois , $c  députèrent 
Afmonée , ou  Maurion  grand-pere  des 
Maccabées,  qui  étoitde  Cadis  à Ale- 
xandre Je  Grand,  pour  lui  demander 
du  fcc  ours  conue  ces  perfides  , qui 
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âvoient  opprimée  leur  liberté.  Ils  char- 
gèrent leur  Ambafladeut  de  flatter  la 
vanité  de  ce  Conquérant , en  lui  de- 
mandant permiflion  de  mettre  fa  ftatue 
dans  le  Temple  d’Hercule , où  il  n’y 
avoit  pas  même  celle  du  Héros  , ou 
Dieu  a qui  il  étoit  confacré.  Afmonée 
trouva  Alexandre  à Babylone  , 6 c s’ac- 
quitta de  fa  commiflion  avec  toute  l’a- 
flreffe,  & la  foupiefle  dont  un  Juif  eft 
capable.  Il  fut  écouté  favorablement , 
la  propofition  de  la  ftatuë  fit  plaifir  au 
Monarque  vain,  Sc  celle  d’une  nou- 
velle conquête  , ôc  aufli  importante 
flatta  fon  naturel  avide  de  gloire.  Il 
permit  aux  Cadifiens  de  mettre  fa  fta- 
tuc  dans  leur  Temple  , & promit  qu’il 
iroit  en  perfonne  les  délivrer  de  leurs 
Tyrans , dès  qu’il  auroit  achevé  quel- 
ques affaires,  6c  que  chemin  faifant  il 
prendroit  l’Afrique  , afin  qu’ils  n’euf- 
ient  plus  tien  à craindre  de  ce  côté-là. 

C etoit  en  effet  le  moyen  le  plus  fur , 
mais  Alexandre  mourut  fur  ces  entre- 
faites , Scfes  promefles  n’ayant  pu  être 
exécutées , les  Cadifiens  furent  enfin 
obligés  d’avoir  recours  aux  Romains. 

C e fut  félon  nôtre  Auteur  l’occafibn, 
Sc  le  motif  pour  lequel  les  Romains 
déclarèrent  la  guerre  aux  Carthagi- 
nois. Cette  guerre  fut  tr  è s - longue,  fou  t 
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douteufe , & mit  plus  d'une  fois  la  Ré- 
publique Romaine  à deux  doigts  de  fa 
ruine.  Après  plufieurs  batailles  , Sci- 
pion  prit  & detruifit  Carthage, &^tant 
palfé  en  Efpagne  , ‘il  chalfa  les  Cartha- 
ginois de  la  nouvelle  Carthage,  de 
Cadis , & des  autres  endroits  dont  ils 
s’étoient  emparés.  L’Efpagne  fut  enfin 
réduite  en  Province  Romaine  , ôc  Ju- 
juieiGefat  jes  ^efar  y fut  envoyé  en  qualité  de 

*a  p4u  Quefteur , cmquante-neur  ans  avant  la 
Naiflance  de  J.  C.  & l’an  du  monde 

394ï. 

Cette  Ville  lui  plut  fi  fort  qu’il  lui 
donna  fon  nom,  la  faifant  appeller  siu- 
gujia  Julio.  Goditona.  Il  lui  fit  l’hon- 
neur de  dépoiiiller  fon  Temple,  & de 
fe  feivir  des  richelfes  immenfes  qu’il 
y trouva , pour  foûtenir  la  guerre  con- 
tre Pompée  ; mais  ce  Prince  témoigna 
bien  aux  Cadifiens  la  reconnoiflance 
qu’il  leur  avoir, de  lui  avoir  confervées 
les  richelfes  dont  il  s’étoit  fervi  fi  uti- 
lement , en  les  declarans  Citoyens  Ro- 
mains , & leur  Ville  fut  confideréc 
comme  Confédérée,  & comme  Colo** 
nie  Romaine. 

Telle  fut  enfin  la  deftinée  de  Cadis. 
Son  antiquité , fes  richelfes  , fon  grand 
commerce,  la  bonté  Sc  la  fureté  de  fon 
Port,  l’ont  expofée  à l’envie  de  toutes 
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ss  Nations  , & la  valeur  des  Héros  qui 
habitoient  ne  l’a  pu  empêcher  d’être 
refque  toûjours  efclave.  C’eft  un  am- 
ie fujet  de  moralité , que  je  laifle  aux 
>ngues  & frequentes  méditations  du 
. Jerome. 

Nous  voilà  enfin  au  bout  de  ces  faits 

’hronologiques.  Je  crains  qu’ils  n’en- 

uyent  les  Lecteurs.  Mais  je  les  prie 

e confiderer  qu’ils  m’ont  ennuyé  le 

remier,  & très-fort. 

Le  P.  Jerome  employé  le  onzième  ^ 

Chapitre  de  fon  premier  Livre,à  prou-^ 

er  que  Cadis  eft  le  Tharlîs  de  Salo- 

îon.  Après  tout  ce  que  nous  en  avons 

apporte  dans  ce  Chapitre,  & dans  le 

récedent , je  ne  croi  pas  que  perfon- 

e en  doute.  Car  elle  a pris  ion  nom 

e Tharfis  fon  Fondateur  $ & elle  é- 

Dit  dans  ce  tems-là  fi  remplie  d’or , & 

'argent  qu’on  ne  peut  pas  feulement 

aupçonner,  qu’il  y ait  eu  un  autre  lieu 

u monde  d’où  Salomon  ait  tiré  l’or  , 

c l’argent  dont  il  avoit  remplie  Jeru- 

alem  & toute  la  Judée.  Et  comment  R-îchcfTe* 

• « 

outer  des  richefles  immenfes  de  cette  ^ancien* 
fle,puifque  Strabon  nous  allure  , que  cadifien*. 
es  Habitans  employoient  communé- 
nent  l’argent  pour  faire  les  mangeoires 
le  leur  bétail,  les  cuves  pour  les  ven- 
langes , les  vaiffeaux  à conferver  le 
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vin , 8c  mêmes  les  ancres  de  leurs  Na- 
vires. 

Mines  d’or  Ce  fut  Annibal  qui  découvrit  la  ce- 
au'\ourdc  lebre  mine  de  Tarifa,  dans  le  Terri- 
Wadis.  - toire  de  Cadis  , qui  rendoit  chaque 
jour  fix  cens  marcs  d’argent  très-pur  , 
qui  écant  évalués  feulement  à vingt- 
quatre  livres  de  nôtre  monnoye  le 
marc,  font  quatorze  mille  quatre  cens 
livres.  Cette  mine  nctoit  pas  feule , 
toute  la  Province  Betique  au  voifinage 
de  Cadis  étoit  femée  pour  ainfi  dire 
de  mines  d’or  8c  d’argent.  Les  plus  * 
connues  étoient  celles  de  Penaflor  , de 
Ville-Quittiera,  qui  a fourni  encore  de 
nos  jours  a Philippe  II.  de  quoi  bâtir 
la  -huitième  merveille  du  monde,  c’eft- 
à-dire  , PEfcurial , dont  la  dépenfe  a 
montée  à plus  de  fix  millions  d’écus.  Il 
y a encore  des  mines  très-riches  à Gua- 
dacanal , 8c  à Almadonar  , à Vralada  , 
à Galarofa,&:  en  bien  d’autres  endroits, 
fans  compter  ces  ruifl'eâux  d’or  , 8c 
d’argent  fondus  qui  avoient  coulés  des 
Pyrenés  , 8c  les  richefl'es  immenfes  du 

PaSc  44-  fameux  Temple  d’Hercule , où  les  Phé- 
niciens , les  Carthaginois , 8c  les  Ro- 
mains ont  puifé  tant  de  fois  de  quoi 
entretenir  leurs  longues  guerres  , fans 
qu’il  parût  prefque  qu’on  y eût  tou- 
ché. 
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L’Amer  ique  fournit  à prefent  à fon 
>ur  de  fî  grandes  richelfes  àl’Efpa^ne, 
u’on  y vcrroit  aujourd’hui  la  meme 
bondance  des  métaux  précieux,  qu’on 
voyoit  autrefois , fans  la  mauvaife 
abitude  où  font  les  Etrangers  d’enle- 
er  prefque  tout  l’or  ôc  l’argent,  que 
-S  Flottes  ôc  les  Gallions , en  appor- 
-nt  en  çchange  de  leurs  toiles,de  leurs 
fflets,  ôc  autres  menues  clinqualeries, 
u’ils  envoyent  au  Nouveau  Monde  , 
c malgré  cela,  le  P.Jerôme  nous  allure 
u’il  eft  rare,même  dans  le  fiecleoù  nous 
ivons  , qu’on  trouve  des  Habitans  de 
Hadis  qui  ayent  moins  d’un  million  de 
»ien , c’eft-à-dire , un  million  d’écus. 

S’il  ne  demeuroit  à Cadis  que  des 
;eus  à un  million  de  bien , je  puis  af- 
iirer  nôtre  Auteur  qu’il  y auroit  bien 
les  maifons  à loiier. 

Selon  Strabon  , non-feulement  les  Page  4f. 
vlonts  Pyrenés  y la  Sierra  Al  orena , 
'Andaloulie  , le  Territoire  valte  de 
Hadis,  mais  l’Efpagne  entière  netoit 
ju’une  mine  d’or  Ôc  d’argent , avec  cet- 
e différence  des  autres  Pais  où  l’on 
:rouve  des  mines , que  l’Efpagne  étoit 
l’une  fertilité  inconcevable:  ce  font 
:es  deux  chofes  qui  y attiroient  toutes 
es  Nations  du  monde , ôc  Salomon 
;omrae  les  autres , qui  ne  manquoit  pas 
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d’y  envoyer  Tes  Vaifleaux  au  moinsi 
tous  les  trois  ans.  Et  où  abordoient- 
jls  ? A Cadis  qui  étoit,  & qui  eft  enco- 
re à prefent  la  clef  de  cet  opulent  Em- 
-*  pire , la  foire  du  monde , èc  l’échelle  , 
du  commerce  du  Levant,  du  Couchant, 
du  Septentrion,  & du  Midi.  Qui  peut 
douter  après  cela  , que  Cadis  ne  foie 
le  véritable  Tharfis , où  Salomon  en- 
voyoit  fes  Vaifleaux. 

D’ailleurs  la  prophétie  d’Ifaïe  eft 
encore  une  preuve  de  cette  vérité.  Ce 
Prophète  parlant  de  la  Prédication  fu- 
ture des  Apôtres  dit , que  Dieu  les  en- 
voyera  prêcher  à Tharns  , que  la  Vul- 
gate  a traduite  par  le  mot  de  mer.  Or 
il  eft  confiant  qu’ils  n’ont  pas  prêché  à 
la  mer  , ni  convertis  les  poiflons.  Le 
Prophète  a donc  voulu  défigner  unPaïs, 
& un  Païs  habité  de  créatures  raifon- 
nables.  Et  quel  peut-être  cet  heureux 
Païs,  finon  Cadis  le  véritable  Tharfls, 
dont  les  Habitans  étoient  les  mieux 
difpofés  à recevoir  l’Evangile.  Ce  fut 
en  effet  par  Cadis,  que  S.  Jacques  en- 
tra en  Efpagne.  Il  convertit  fans  pei- 
ne cette  Ville  illuftre,  &c  puis  tout  le 
refte  de  l’Efpagne. 

Ambroife  de  Morales  dans  fon  Hif- 
toire  de  Sagunte  , page  77.  rapporte 
qu’on  y trouva  dans  de  vieilles  ruines. 
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tine  jpierre  fur  laquelle  étoit  gravée 
une  epitaphe  à la  loüange  d’Adoniras 

Î;ranct  ami  de  Salomon , dont  il  eft  par- 
é au  troifiéme  Livre  des  Rois,  chap.5. 
v.  14.  par  laquelle  on  apprend  que  cet 
Adoniras , étant  venu  en  Efpagne  fur 
les  Vaiffeaux  de  Salomon,  il  y mourut , 

. ôc  y fut  enterré.  Preuve  évidente  & 
refpeéfcable , que  Cadis  eft  le  Tharfts 
de  Salomon. 

Autre  témoignage  de  cette  vérité  -,  il 
eft  de  Dom  Julien  Perés,  Archipretre 
de  S.  Juft  à Tolede,  qui  allure  avoir 
trouvé  dans  les  Archives  de  cette  Mé- 
tropole, que  le  Vaiffeau  dans  lequel 
s’embarqua  le  Prophète  Jonas,  pour 
Fuir  de  la  prefence  de  Dieu,  étoit  de 
Pille  de  Cadis.  Lequel  étant  venu  à 
Joppé,qui  eft  à prefent  Jaffa,  & y ayant 
débarqué  les  marchandises  qu’il  avoir 
pour  Jerufalem,  étoit  prêt  de  s’en  re- 
tourner en  Son  Pais  que  l’on  connoifloit 
être  Tharfts,  ou  Cadis  aux  Bannières 
qu’il  portoit , fur  lefquelles  on  voyoit 
un  Hercule  avec  fes  attributs , qui  eft 
encore  aujourd’hui  la  devife  de  Cadis. 
Or  comme  le  defïein  de  ce  Prophète  * 
étoit  de  s’enfuir  à Tharfts  , il  crût 
avoir  trouvé  ce  qu’il  cherchoit , ayant 
rencontré  un  Vaiffeau  qui  en  étoit, auftî 
bien  que  tout  l’Equipage.  Le  refte  de 
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l’Hiftoire  de  Jonas  ne  nous  regarde 
point,  cet  endroit  feul  fuftit  pour  prou- 
ver que  Tharfis  , 8c  Cadis  étoient  la 
même  chofe. 

Le  P.  Jerome  employé  le  treiziéme 
Chapitre  , 8c  les  quatre  fuivansànous 
dépeindre  les  Habitans  modernes  de 
Cadis  ; leurs  mœurs  8c  leurs  coutumes  j 
peut-être  qu’il  a voulu  fe  peindre , en 
raifant  le  portrait  de  Tes  compatrio- 
tes. 

Il  remarque  que  cette  Ifle  étant  par 
les  trente-fix  degrés  de  latitude  Sep- 
tentrionale , &vians  le  milieu  du  qua- 
trième climat  , l'on  air  pur*,  doux  8c 
agreable,donne  à la  terre  une  fécondi- 
té merveilleufe  , 8c  aux  hommes  qui  y 
ont  pris  nai {Tance , toutes  les  qualités 
du  corps  8c  de  l’efprit  les  plus  belles, 
portrait  des  II  s’enfuit  de-là,  que  les  hommes  y font 
Çadificns.  bienfaits , qu’ils  ont  l’efprit  vif,  vafte 
8c  fin  , la  mémoire  heureufe  , le  dif- 
cernement  jufte,  le  goût  délicat,  beau- 
coup de  pénétration,  de  droiture,  de 
politefle , qu’ils  aiment  les  belles  Let- 
tres , 8c  y réüfllflênt  à merveille  , ils 
parlent  très-corredement , avec  grâce  , 
gravité,  énergie,  fans  mauvais  accent. 
Ils  font  magnifiques  dans  leurs  bâti- 
mens  , leurs  meubles  , leurs  équipa- 
ges, leur  table , leurs  habillemens.  Ils 
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reçoivent  avec  plaifir  les  Etrangers 
les  traitent  avec  fplendeur.  Ils  aiment 
le  point  d’honneur,  8c  n’épargnent  rien 
pour  le  foûtenir.  Ils  s’appliquent  avec 
fuccès  au  commerce  8c  le  font  avec 
beaucoup  de  bonne  foi , de  droiture  , 
de  jugement.  Il  eft  difficile  de  les  y 
furprendre.  Ils  font  curieux  de  nou- 
velles, 8c  veulent  fçavoir  tout  ce  qui 
fe  paffie  de  plus  fecret  chés  les  Etran- 
gers.Ils  élevent  leurs  enfans  avec  beau- 
coup de  foin  & de  douceur,  fe  fervant 
plutôt  des  récompenfes,que  de  la  crain- 
te des  châtimens  pour  les  porter  au 
bien,  à l’étude,  & à l’imitation  exade 
des  mœurs,  &c  des  coutumes  de  leurs' 
ancêtres.  Leur  efprit  vif  8c  aifé  , leur 
donne  une  facilite  infinie  pour  les  bel- 
les Lettres , les  Sciences  8c  les  Arts. 
De  maniéré  qu’il  n’y  a point  d’Univer- 
fités,  d’Eglifes,  de  Confeils,  de  Tri- 
bunaux , où  les  enfans  de  Cadis  n’occu- 
pent avec  honneur  les  premières  pla- 
ces. Il  y eut  une  alîêmblee  de  plufieurs 
Religions  à S . Lucar  de  Barameda,  dans 
le  tems  que  le  P.  Jerome  écrivoit  fon 
Ouvrage  , dans  laquelle  on  compta 
treize  enfans  de  Cadis  entre  les  Chefs 
de  ces  Religions.  En  un  mot,  fans  gaf- 
conade  8c  fans  exagération,  l’Auteur 
affiire  que  tous  les  nombres  de  Tari- 
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thmetique*  ne  pourroient  pas  compter, 
tous  les  enfans  de  cette  Ville , qui  ont 
honorée  leur  Patrie  par  les  Emplois  ci- 
viles , Militaires  , Ecclefiaftiques  , 5c 
autres  dans  lefquels  ils  fe  font  îignalés, 
& ont  fait  voir  qu’ils  étoient  dignes  de 
la  naiflance  , & de  l’éducation  qu’ils 
avoient  reçue  dans  cette  Ville  h recom- 
mandable par  fa  noblelfe , fon  antiqui- 
té, fa  grandeur  , fes  richefles  , & les 
autresprérogatives  qui  l’élevent  fi  fort 
au-deflus  de  toutes  les  autres  Villes 
du  monde. 

Le  P .Jerome  parle  avec  plus  de  me- 
fure  des  femmes  de  fon  Pais , 5c  com- 
me il  convient  à un  homme  de  fa  pro- 
feflion , qui  feroit  heureux  de  ne  con- 
noître  cette  efpece  que  par  oiii  dire. 
Il  allure  pourtant  qu’elles  font  com- 
munément très-belles , bien  faites  dans 
leur  taille,  fages  au  fouverain  degré  , 
graves  refervées  , quoique  pleines 
d’efprit , de  vivacité  &c  de  politelïe.  Il 
alfure  encore  , ( mais  je  ne  fçai  s’il  en 
voudroitêtie  garant,  ) que  leur  vertu 
a toûjouts  été  à 1’ 'preuve  dé  la  galan- 
terie , du  moins  depuis  que  la  foi  y a 
été  établie.  Ce  terme  me  paroît  un  peu 
long  ; mais  il  eft  toujours  convenable, 
dans  un  Religieux  fur  tout, de  bien  pen- 
fer  de  fpn  prochain.  Il  convient  à la 
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?erftc  , que  du  tems  du  Paganifme  8c 
des  Romains,  elles  s’étoient  rendues 
fameufes  par  leurs  danfes  & leurs  bals 
lafcifs , comme  Juvenal  8c  Martial  le 
leur  reprochent. 

Il  finit  cet  éloge  de  fa  Patrie , en  di- 
fant  que  tous  les  hommes , & toutes  les 
femmes  de  Cadis  font  extrêmement 
charitables , qu’ils  font  l’aumônegene- 
rcufement , &c  qu’ils  n’épargnent  rien 
pour  la  magnificence , & la  décoration 
des  Eglifes,  8c  l’entretiende  leursMi- 
niftres. 

' Après  que  le  P.  Jerome  a fait  l’élo- 
ge de  fes  compatriotes , il  juge  à pro- 
pos de  faire  celui  de  fa  Patrie.  Rien  à 
fon  avis  ne  la  releve  tant  que  la  gloire 
d’avoir  produit  les  premiers  Pilotes  , 
& les  premiers  navigateurs  du  monde. 
Il  eft  vrai  qu’on  a taché  de  lui  ravir 
cet  honneur.  Quelques  Ecrivains  du 
vulgaire  ont  ofé  l’attribuer  à Jafon  & à 
fes  Argonautes.  D’autres  l’ont  donné  à 
Danaé,  d’autres  à Promethée , d’autres 
à Atlas.  Mais  il  eft  certain , 8c  on  doit 
en  être  convaincu  par  tout  ce  que  nous 
avons  rapporté  au  commencement  de 
ce  Chapitre  8c  dans  le  precedent,  qu’â- 
vant  tous  ces  gens-là , 8c  même  avant 
les  Phéniciens , les  enfins  de  Japhet 
avoient  navigé  pour  fe  rendre  dans 
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les  Illes  qui  leur  étoient  échues  en  par- 
tage après  le  Déluge.  De-là  eft  venue 
Ja  qualité  de  Neptune  qu’on  a donné  à 
Japhet,à  caufe  de  la  fouverainetée  que 
Ton  partage  lui  avoit  donnée  fur  les 
mers.  Or  Japhet  avoit  appris  l’art  de 
naviger  de  Ton  pere  Noé,  qui  y devoit 
être  extrêmement  expert , comme  il 
paroît  dans  la  conftru&ion  admirable 
de  Ton  V aideau  , & dans  la  maniéré 
dont  il  le  conduidt  pendant  la  confufion 
generale  de  l’Univers  , & dans  Ton 
adrefle  à 1 échouer  fur  le  fommet  du 
Mont  Ararat , dans  un  endroit  où  l’in- 
* temperie  des  faifons  n’y  pouvoir  pro- 
duire aucune  corruption,  ni  l’empêcher 
de  fe  conferver  jufqu’à  la  fin  du  mon- 
de , comme  on  le  voit  encore  à pre- 
fent. 

Or  Japhet  fils  de  Noé,  c’eft-à-dire, 
de  Neptune,  fut  le  premier  qui  abor- 
da à Cadis , &c  qui  la  peupla.  Il  n’y  é- 
toit  pas  venu  par  terre , ni  par  l’air  , 
mais  par  la  mer  dans  des  Vaifleaux 
qu’il  conduifoit  lui-même  comme  un 
Pilote  expérimenté  , &c  qui  chafioit  de 
race  étant  fils,  8c  petit-fils  des  pre- 
miers Navigateurs  du  monde,  il  a donc 
porté  avec  lui  à Cadis  l’art  de  navi- 
ger , & par  confequent  fes  Peuples  ont 
été  les  premiers  Pilotes  du  monde 
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après  Neptune  , 5c  Ton  pere  Noé.  Le*  Pre: 

xt>  n r n r , -miers  Navi- 

JN  elt-ce  pas  la  un  argument  peremp-  gateut*. 
toire. 

Depuis  Tharfis  jufqu’à  Jofué , il  eft 
certain  que  l’art  de  naviger  Te  perfec- 
tionna , 5c  que  les  Cananéens  qui  de- 
meuroient  fur  les  côtes  de  la  Phenicie, 
ctoient  bons  hommes  de  met , qui  ve- 
noient  trafiquer  à Cadis  , & aux'  cô- 
tes d’Efpagne  ,5c  par  toute  la  Medi- 
terranée : Ils  fe  fervirent  fort  à propos 
de  leurs  Vaifieaux  pour  fe  fauver  aux 
côtes  d’Afrique, abandonnant  leur  Païs 
aux  armes  viétorieufes  de  Jofué , con- 
ducteur du  Peuple  de  Dieu.  On  a trou-  interne* 
vé  la  preuve  de  cette  vérité  dans  une  sux 

infeription  très-ancienne  fur  les  côtes  côtes  de  5î*r- 
de  Barbarie  , qui  portoit  ces  mots  , baac* 
nous  nous  fournies  établis  dans  ces  lieux 
étant  chafies  de  nôtre  Patrie  par  le  vo-' 
leur  Gedeon  fils  de  Nun. 

Mais  comme  les  Cananéens  n’a  voient 
appris  l’art  merveilleux  de  naviger 
que  des  enfans  de  Japhet,  ou  plutôt 
de  leurs  éleves  , ne  doit-on  pas  dire 
des  Cadifiens  inflruits  par  Tharfis  mê- 
me , quec’étoient  des  fils  de  maître  in- 
finiment habiles,  5c  qui  ne  bornoiept 
pas  leur  navigation  dans  la  Mediter- 
ranée, efpace  troprefïèrré  pour  eux  , 
mais  qui  étoient  accoutumés  à faire  le  ccindsvoyj 
T orne  /.  G 
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tour  de  l’Afrique,  & trafiquer  aux  Ifles 
de  la  Sonde  3c  au  Pérou , foit  qu’ils  y 
allaflênt  par  la  route  des  Philippines  , 
ou  par  le  Détroit  de  Magellan. 

Celaeft  fi  vrai,  que  le  doéte  Lucio 
Marinero  Sicilien,  dans  fon  Hiftoire 
d’Efpagne,  Livre  19.  chapitre  16.  rap- 
porte que  dans  une  Ville  de  P Améri- 
que qu’il  ne  nomme  point , de  laquel- 
le étoit  Evêque  Dom  Jean  Quineto  de 
l’Ordre  de  S.  François  , on  trouva  dans 
les  ruines  d’un  ancien  édifice  une  piè- 
ce de  monnoye  d’or  avec  l’image  3c 
le  nom  de  l’Empereur  Cefar  Augufte. 
Cette  piece  fut  prefentée  à l’Archevê- 
que Dom  Jean  Royo  , qui  l’envoya  au 
Pape  comme  une  chofe  rare  &curieu- 
fe , qui  faifoit  voir  que  l’ Amérique 
n’avoit  pas  été  inconnue  aux  anciens  9 
3c  qu’on  y allait  même  de  l’Europe  de- 
puis la  venue  de  J.  C.  d’où  nôtre  Au- 
teur conclut  à fon  ordinaire , que  fi  on 
y alloit,  on  y alloit  par  Cadis,  qui  a 
été  de  tout  tems  en  droit  de  fournir 
les  Pilotes , 3c  les  Matelots  les  plus  ex- 
périmentés, 3c  en  peut-on  douter,  puis- 
qu'il pafl’e  pour  confiant , que  quand 
Hannon  Chef  des  Carthaginois  , alla 
peupler  les  Ifles  Canaries,  qu’il  nom- 
ma les  Hefperides , à caufe  de  ces  jar- 
dins merveilleux  remplis  d’orangers. 
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qu’on  appelloit'alors  les  pommes  d’or, 
il  prit  pour  conduire  Tes  Vaifl’eaux  des 
Pilotes  de  Cadis. 

D’ailleurs  qui  ne  fçait  qu’une  bonne 
partie  des  dix  Tribus,  que  Salmanazar 
emmena  captifs , fe  retirèrent  en  Amé- 
rique. Par  où  y font-ils  allés  ? Par  le 
N ord,  entraverfant  la  Chine  & la  Tar- 
tarie  ? Cela  n’cft  pas  croyable  ? Il  eft 
bien  plus  facile  de  s’imaginer  qu’ils  y 
ont  été  tranfportés  par  les  Flottes  de 
Cadis.  C’eft  ce  qu’on  voit  dans  les 
Ecrits  de  Dom  Auguftin  d’Avila  Arche- 
vêque de  S.  Domingue,  qui  prouve 

far  beaucoup  de  raifons  de  de  faits, que 
Amérique  a été  peuplée  par  les  Juifs. 
Le  Pere  Pineda  rapporte  un  très- 
grand  nombre  d’ Auteurs  * qui  difent 
tous  que  l’Ophir  de  Salomon  étoit  le 
Pérou  j ce  qu’il  prétend  être  conforme 
à la  prophétie  d’Ifaïe,  chap.i8‘V.  r. 
Va  terra  cimbalo  alarum  qua  ejl  tram 
Rumina  lÆthiopia  qua  mittit  in  mare 
legatos  , & in  vafis  papiri  fuper  aquas  , 
que  le  P.  Jerome  explique  ainfi.  Ay 
de  el  fonito  de  las  alas  que  efla  delà 
otra  parte  de  los  Rio  s de  Ethiopia  y em~ 
biafus  Ambaxadores  al  mar  in  rafos 
de  fanco  fobre  las  A quas.  Ce  qu’il  ap- 
plique aux  Navires  de  Cadis,  qui  é- 
toient  en  fi  grand  nombre , qu’ils  couj 
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vroient  le  Soleil*  avec  leurs  voiles  y 
comme  les  oifeaux  le  font  avec  leurs 
aîles , de  que  par  ce  moyen  ils  navi- 
geoient  par  tout  le  monde.  J’abandonne 
au  jugement  du  Public  la  juftefle  de 
cette  application. 

Nôtre  Auteur  répond  par  avancé  à 
la  difficulté,  qu’on  lui  pourroit  faire 
fur  la  manjere  dede  conduire  fur  ces 
vaftes  mers,  fans  le  fecours  de  l’aiguil- 
le aimantée  , qui  n’a  été  trouvée  que 
de  nos  jours , pour  ainfi  dire  , de  fans 
les  obfervations  des  hauteurs  du  pôle  , 
en  difant  que  Salomon  qui  fçavoit  tout, 
fçavoit  auffi  le  fecret  de  l’aiman , &en 
avoir  inftruit  les  gens  qu’il  envoyoit  a 
l’Amerique,  auffi  bien  que  de  la  ma- 
niéré de  pfendre  les  hauteurs  du  pôle 
te  peut-être  les  longitudes. 

Au  refte,  il  eft  tellement  certain  que 
le  chemin  de  l’Amerique  étoit  connu 
aux  anciens  Cadifiens,&  qu’ils  ont  fré- 
quentés fouvent  ces  Pais,  même  depuis 
la  mort  de  J.  C.  de  la  publication  de 
l’Evangile  , qu’en  voici  deux  preuves. 

Etienne  de  Salazar  , qui  a demeuré  ' 
plufîeurs  années  à laNouvelleEfpagne, 
dit  avoir  appris  d’un  vieillard  Indien 
homme  fage , de  de  bonne  foi  qu’on 
trouvoit  écrit  dans  les  Annales  du  Me- 
^i<jue?  qu’un  Etranger  blanc  étoit  ve- 
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nu  dans  cet  Empire  des  Païs  éloignés,  Preuves  que 
qu’il  y avoit  abattu  les  Idoles  , & in-  éfé™êchéc 
troduit  de  nouvelles  cérémonies  fa-  dans  l'Ame- 
crées.  Cela  ayant  déplu  aux  Indiens 
idolâtres^  ils  le  tuerent,  &c  puis  tou-  découverte, 
chés  d’un  repentir  fincere  de  leur  mau- 
vaife  aétion  , ils  éleverent  un  Temple 
magnifique  fur  le  lieu  où  il  avoit  etc 
enterré.  Ce  bon  Indien  étoit  de  la  Vil- 
le de  Cholola. 

La  fécondé  preuve  eft  , qu’il  paffoit 
pour  confiant  dans  Cufco  alors  Capitale 
du  Pérou , qu’un  homme  blanc  avoit 
pâlie  la  mer  lans  VaifTeau,  mais  fur  fon 
propre  habit , qu’il  y avoit  prêché  l’E- 
vangile , & leur  avoit  prédit  que  tout  le 
Royaume  fe  convertiroit  par  le  moyen 
des  hommes  blancs  , qui  viendroient  , r 
dans  la  fuite , & qu’en  reconnoiflance 
les  Habitons  de  Cufco  lui  avoient  érigé 
des  flatucs  qui  ont  été  trouvées  par  les 
premiers  Efpagnols,  qui  font  entres  dans 
le  Païs. 

Autres  preuves.  Dans  l’Ifle  Acuzamil 
près  du  Jucatan , les  Indiens  adoroient 
la  Croix  , & la  regardoient  comme  une 
Divinité.  Ils  en  mettoient  fur  les  tom- 
beaux , &c  aux  portes  de  leurs  mai- 
fons. 

Le  P,  Jerome  me  permettra  d’ajouter 
à ce  qu’il  vient  de  dire  de  la  vénération 
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ou  étoit  la  Croix  dans  cette  Ifle  de  Ju- 
catan  , qu’elle  ne  l’eft  pas  moins  dans  la 
Gafpefie,  Province  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce , au  Nord  de  la  riviere  de  S.  Laurent, 
ta  noix  en  Le  P.  Chreftien  le  Clerc  Millionnaire 
ch!srfeî°sau-  Rec°let , nous  alfure  dans  la  Relation 
vapes  de  ca-  qu’il  a fait  imprimer  à Paris  en  n^i.chés 
Auroy  rue  S.  Jacques,  que  les  Gafpe- 
liens  honoroient  la  Croix  d’un  culte  fi 
particulier , & l’honoroient  même  bien 
du  tems  avant  que  les  Millionnaires  Fran- 
çois pénétraient  dans  leur  Païs, que  fans 
en  faire  une  Divinité  ou  une  Idole  , ils 
la  portoient  toujours  fur  eux  , la  met- 
toient  dans  leurs  maifons , fur  leurs  fe- 
^ultures , fur  leurs  chemins  à l’avant , & 
a 1 arriéré  de  leurs  Canots  , ne  refol- 
voient  rien  en  leurs  cônfeils  qu’en  pre- 
fence  de  ce  ligne  facré , & le  donnoient 
à ceux  qu’ils  députoient  aux  Nations  , 
avec  Iefquelles  ils  avoient  quelque  cho- 
fe  à traiter,  comme  la  protectrice  de 
leur  voyage,  & ce  qui  devoir  faire  réiif- 
fir  leurs  négociations.  Ceux  qui  en  vou- 
dront fçavoir  davantage  fur  cet  article , 
pourront  confulter  la  Relation  que  je 
viens  de  citer , page  172. 

La  vénération  de  la  Croix  chés  les 
Américains  , a fait  croire  à Gomara  & 
à Lipfius  Ecrivains  Efpagnols,que  la  Foi 
de  J.  C-  * été  prêehéeaux  Ameriquains 
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dès  les  premiers  fiecles  del'Eglife?&  que 
quand  les  Maures  fe  rendirent  maîtres 
de  l’Efpagne  du  tems  du  Roi  Dom  Ro- 
drigue , une  infinité  d’Efpagnols  s’em- 
barquèrent à Cadis,  & paflerent  en  Amé- 
rique pour  y mettre  leurs  perfonnes , de 
leur  Religion  en  fureté.  Ces  embarque- 
mens  précipités  Se  nombreux , privè- 
rent tout  a un  coup  l’Efpagne  des  Pilo- 
tes &c  des  Matelots , qui  faifoient  ordi- 
nairement ce  voyage,  & les  Maures  ayant 
allés  à faire  à fe  défendre  , eux  Se  leurs 
conquêtes , ne  fongerent  qu  a fe  mainte- 
nir , fans  entreprendre  des  voyages  qui 
auroient  diminué  leur  nombre  , & qui 
les  auroient  trop  affoibIis,de  forte  qu’on 
oublia  fi  abfolument  ces  terres  Occi- 
dentales , & la  route  qu’il  falloir  tenir 
pour  y aller , qu’on  regarda  comme  une 
découverte  merveilleufe  le  voyage  de 
Chriftophe  Colomb , dans  lequel  il  dé- 
couvrit de  nouveau  ce  Pais  fi  riche  & fi 
vafte , que  l’on  a appellé  Amérique  , & 
que  l’on  connoifloit  auparavant  fous  le 
nom  d’Ille  Atlantique. 

Salazar  dit  qu’on  a trouvé  dans  la 
Province  de  Chiappa  beaucoup  de  vef- 
tiges  de  la  Trinité , de  l’Incarnation  du 
Verbe,  de  la  Paflîon  & de  la  Refurrec- 
tion  de  J.  C.  marques  allurées  que  l’E- 
vangile y a été  annoncé. 
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Gomara  dit  que  les  Indiens  du  Pérou 
adoroient  des  Idoles , qui  avoient  des 
Tiarres  , des  Mitres  & des  Grades. 

Jofeph  d’Acofta  allure , que  les  In- 
diens obfcrvoient  quantité  de  nos  céré- 
monies Ecclefiaftiques , dont  quelques- 
unes  avoient  rapport  à nosSacremens.IIs 
faifoient  des  Procédions , ils  avoient  des  ‘ 
tems  de  Jubilé  & d’indulgence.  Leurs 
fentimens  fur  le  Déluge , quoique  envi- 
ronnés de  quantité  de  fables  , faifoient 
voir  qu’ils  en  avoient  eu  autrefois  une 
connoidance  plus  claire  & plus  diftin&e. 
Ils  penfoient  comme  nous  de  l’immor- 
talité de  l’ame,  de  la  récompenfe  des 
bonnes  aétions , & de  la  punition  des 
mauvaifes , ils  avoient  des  Monafteres 
de  Religieux  & de  Vierges. 

Toutes  ces  circonftances  parodient 
être  des  preuves  que  la  Foi  avoir  été  an- 
noncée aux  Ameriquains.  J’en  conviens. 
Mais  le  P.  Jerome  veut  que  les  Prédica- 
teurs de  l’Evangile  foient  partis  de  Ca- 
dis  pour  aller  en  ce  nouveau  monde , & 
c’eft  de  quoi  il  eft  queftion  , & dont  on 
peut  douter. 

Nous  avons  vu  dans  le  Chapitre  pre- 
cedent , que  les  anciens  avoient  placés 
les  Champs  Ehfées  dans  l’ide  de  Cadis  , 
Ôc  aux  environs.  Dom  Suarès  de  Salazar 
en  a apporté  quelques  preuves  ; en  cas 
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que  les  gens  difficiles  ne  s’en  contentent 
pas  , en  voici  delà  façon  du  P.  Jerome  , 
auxquelles  il  n’y  aura  rien  à répondre. 
C’eft  le  témoignage  de  la  Séraphique 
Sainte  Therefe,  la  mere  des  Carmes  Dé- 
chauffés , la  fçavante  idyllique  par  ex- 
cellence , qui  dit  en  pariant  de  Tille  de 
Cadis  &c  des  environs  , que  ces  lieux  é- 
toient  du  domaine  du  Diable , à caufe 
de  l’affemblage  de  tous  les  plailirs  qui 
s’ÿ  trouvoient. 

En  effet , le  nom  de  Betique  que  por- 
te la  Province  d’Andaloufie  vient  de 
l’Hebreu  Beth , qui  lignifie  béatitude  , 
de  forte  que  3 etica  7 ell/ts , ne  fignifie 
autre  chofe  qu’une  terre  abondante  , 
délicieufe,  fortunée,  & relie  que  dé- 
voient être  les  Champs  Elifées.  Or  li  la 
Province  Betique  fe  peut  glorifier  de  ce 
ritre.  Tille  de  Cadis  qui  en  efb  la  plus- 
faine  partie , ne  doit-elle  pas  être  regar- 
dée comme  le  centre  de  tous  les  plailirs? 
C’elhpeut-êtrepour  cette  raifon,queIes 
Carmes  Déchaulfés  ne  fe  font  'établis 
dans  ce  patrimoine  du  Diable  que  de- 
puis peu  d’années.  Ont-ils  bien  fait  ? Les 
délices  ne  corrompront-elles  point  la 
rigueur  de  leur  Obfervance  ? Je  leur 
confeille  de  le  craindre , Sc  de  s’en  reti- 
rer. Car  après  une  pareille  autorité , Ôc 
la  confequence  jjufte  qu’on  en  a tirée, 
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qui  peut  ne  pas  croire  que  l’Ifle  de  Ca- 
dis ne  Toit  effectivement  les  Champs 
Elifés.  D’ailleurs  c’eft  le  fentiment  una- 
nime de  Strabon  , d’Homere  , de  Vir- 
gile , de  Stace , de  Goropius,  de  Silius  , 
d’Euripide,  de  Villapendas,  de  Pineda  , 
de  d’autres.  En  voilà  allés  pour  convain- 
cre ceux  qui  défèrent  aux  autorités. 

Tharfis  petit-fils  du  faint  Patriarche 
Noé,  introduit  à Cadis  le  culte  du  vrai 
Dieu,  tel  qu’il  l’avoit  appris,  & vu  pra- 
tiquer par  les  ancêtres  , &c  ce  culte  tout 
pur , de  fans  aucun  mélange  y fubfifta 
près  de  cinq  cens  ans  , c’eft-à-dire , de- 
puis l’an  du  monde  1799.  ( époque  vé- 
ritable de  la  fondation  de  Caais  jufqu’à 
l’an  2199.  quoique  l’idolâtrie  eût  déjà 
pris  la  place  du  culte  du  vrai  Dieu  en 
Egypte , où  elle  eft  née  environ  deux 
cens  ans  après  le  Déluge,  & que  le  com- 
merce que  Cadis  avoit  avec  l’Egypte, & 
les  autres  Païs  infeétés  de  ces  abomina- 
tions, ne  fut  que  trop  fufhfant  *pour 
faire  tomber  fes  Habitans  dans  le  même 
aveuglement.  Ils  demeurèrent  inébran- 
lables dans  la  Religion  de  leurs  peres. 
Les  Gérions  idolâtres  n’y  purent  intro- 
duire leur  culte , ni  leurs  fupeiftitions. 

Ephore  difciple  de  Socrate , qui  vi- 
voct  l’an  du  monde  3612.  avant  J.  C.  dit 
que  jufqu’en  l'an  1898.  il  n’y  avoit  au- 


Digitized  by  Goc 


d’Espagne  et  d’Italie.  155 
cnn  Temple  dans  toute  T Andalousie  dé- 
dié aux  Dieux  des  Gentils.  Jelecroi- 
rois  pour  lui  faire  plaifir  , mais  je 
trouve  que  le  fameux  Temple  d’Her- 
cule  étoit  fondé  dès  l’an  du  monde  2251. 
Je  conviens  qu’il  n’étoit  pas  confacré 
aux  Dieux  des  Gentils,  parce  qu’ils  n’a- 
voient  pas  encore  mis  Hercule  au  rang 
de  leurs  Divinités  ; mais  le  culte  que  les 
Jpadifiens  lui  rendoient , étoit-il  moins 
idolâtre,  ôc  pouvoient-ils  adorer  le  vrai 
Dieu  , ôc  partager  ainft  leur  culte  entre 
lui,  ôc  un  nomme  mortel,  fans  être  ido- 
lâtres ? 

Le  P.  Jerome  toujours  attentif  à la 
gloire  de  fa  Nation , ne  manquera  pas 
de  dire  , (jue  ce  furent  les  Phéniciens , 
qui  en  retabliffant  ôc  augmentant  le 
Temple  d’Hercule  , y introduifirent 
leur  culte  impie  *,  mais  je  le  prie  de  con- 
sidérer que  les  Phéniciens  ne  s’empare- 
jent  de  Cadis  , que  vers  l’an  du  monde 
3143.  ôc  que  bien  avant  ce  tems-là  , le 
culte  d’Hercule  ôc  fon  Temple  étoient 
•fameux  par  tout  le  monde. 

_ Je  conviens  que  les  Phéniciens  , ôc 
après  eux  les  Carthaginois  y apportè- 
rent leurs  faulfes  Divinités , ôc  que  cela  • 
augmenta  le  nombre  des  Dieux  qu’on 
honorait  à Cadis } mais  cela  ne  prou- 
ve point,  comme  l’Auteur  le  prétend, 
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qtfe  fes  compatriotes  ne  furent  point 
idolâtres  ? juiqu  a la  venue  dçs  Ro- 
mains. 

C’eft-lâ  le  point  fatal  de  la  chute  des 
îcuiem.i.t  à Cadifiens.  Le  P.  Jerome  eft  contraint 
rexterieur  la  d’avoiier  , que  les  Romains  s étant  em- 

RoSns.  ” parés  de  l’Elpagne  & de  Cadis  vers  l’an 
du  monde  3900.  y introduifirent  par  for- 
ce leurs  loix  & leur  Religion  , & con- 
traignirent les  Cadifiens  de  s’éloigner  dg 
culte  du  vrai  Dieu.  Ils  le  firent, mais  d’u- 
ne maniéré  où  la  contrainte  ôc  la  politi- 
que avoient  la  meilleure  part , de  forte 
que  profeftant  à l’exterieur  la  Religion 
Page  ti.  Je  leur  vainqueur,  ils  confervoient  dans 
le  fond  du  cœur  la  Religion , 6c  la  foi 
de  leurs  peres.  C’eft  l’entendre  , les  Sa- 
maritains faifoient  la  même  chofe. Cette 
foi  demeura  comme  une  étincelle  ca- 
chée fous  la  cendre  des  Sacrifices  des 
Idoles  i mais  elle  reprit  force  & vigueur, 
elle  éclata  à merveille , des  que  la  lu- 
mière de  l’Evangile  parut  en  Efpagne. 
Pige  si.  Le  P.  Jerome  employé  le  troifiéme 
Chapitre  de  fon  fécond  Livre , à nous 
faire  une  defeription  magnifique  du 
Temple  d’Hercuîe.  C’eft  à peu  près  la 
. même  que  celle  que  nous  avons  rappor- 
tée de  Dom  Suarès  de  Salazar.  Je  ne  la 
*-  répéterai  point  ici.  Je  dirai  feulement 
que  nôtre  Auteur  nous  avertit , qu’on. 
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avoit  gravé  fur  deux  des  groffes  colon- 
nes de  bronze  , le  détail  des  dépenfes 
immenfes  qu’on  avoit  faites  pour  cet 
édifice  , à la  conftruétion  duquel  on 
avoit  employé  cinquante  années  entiè- 
res. Il  dit  qu’il  étoit  hors  delà  Ville  , Particula- 
pour  marquer  les  voyages  d’Hercule  , 
qu’il  étoit  à l’Orient , parce  que  la  cou-  le. 
tume  étoit  dès  ce  tems-là  de  prier  le  vi- 
fage  tourné  à l’Orient , qu’il  étoit  éloi- 
gné de  douze  milles  de  la  Ville , pour 
ngnifier  les  douze  travaux  de  ceHerosj 
& qu’il  n’y  avoit  point  de  ftatue*  dans 
ce  Temple , parce  que  les  ofTemens  vé- 
nérables qui  y repofoient  étoient  un 
fujet  fufhfant,  pour  exciter  la  vénéra- 
tion de  tout  le  monde , ce  que  Lilius  a 
exprimé  par  ces  vers  : 

Sed  rutila  effigies  , fintulacrave  nota 

Deorum  t 

Majefiate  locttm  facra  implevêre  ti- 
moré. 

Il  n’eft  pas  poflible  de  dire  ta  quan-  Richeflèsd« 
tiré  de  richeffes  que  les  Cadiiiens , les  temple 
Phéniciens,  les  Carthaginois,  les  Si- 
doniens  , & autres'Teuples  dévots  à 
Hercule  avoient  accumulées  dans  ce 
Temple,  qu’ils  regardoient  comme  le 
uefoi  commun  3 &:  comme  un  azile  fa- 
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cré , où  toutes  leurs  richefles  étoient 

dans  une  entière  fureté. 

On  en  peut  juger  par  la  quantité  d’or, 
8c  d’argent  que  Magon  Chef  des  Car- 
thaginois en  enleva  pour  foutenir  la 
guerre  contre  les  Romains  -,  par  celle 
que  M.  Varon  y prit  pendant  les  guer- 
res civiles  j & enfin  par  celle  que  Ju- 
les Cefar  en  emporta  pendant  la  guer- 
re qu’il  eut  avec  Pompée , 8c  cepen- 
dant il  n’y  paroilloit  prefque  pas  , tant 
il  y avoitde  richefles  accumulées  à l’en- 
vie,par  tous  les  Peuples  de  la  terre, qui 
■fe  faifoient  une  gloire  & une  Religion 
d’ÿ  apporter  , ou  d’y  envoyer  des  pre- 
fens. 

Philoftrate  dit  que  Pigmalion  Roi 
de  Tyr , y donna  un  grand  olivier  d’or 
malllf,  chargé  d’olives  qui  étoient  de 
très  - précieufes  émeraudes.  Teverus 
fils  de  Telamon  , y fit  prefent  d’un  bau- 
drier d’or.  Les  colonnes  d’or, d’argent, 
8c  d’émeraudes  qui  foûtenoient  l’urne 
d’Hercule  , étoient  d’une  grofieur  8c 
d’une  hauteur  furprenante.  Il  ne  faut 
pas  s’en  étonner,  puifqu’on  fçait  qu’ou- 
tre les  vœux  , 8c  les  prefens  qui  y ve- 
noient  de  toutes  parts , on  lui  payoit 
exactement  la  dixme  de  tous  les  fruits 
de  la  terre , & de  tous  les  gains  qui 
fe  faifoient  dans  le  commerce  8c  par  le 
il. 


Digitized  by  Googfi 


d’Espagne  et  d’Italit.  159 

Ce  Temple  étoit  en  fi  grande  ve-  Dev.0*°^e* 
neration  par  tout  le  monde , que  Pline  samaiie.  C 
& Hérodote  aflurent  que  l’an  310.  de  la 
fondation  de  Rome , les  Grecs  de  Fille 
de  Samos  vinrent  à Cadis  , & y appor- 
tèrent tous  leurs  Dieux  , qu’ils  expofe- 
rent  dans  le  Temple  d’Hercule  , com- 
me un  hommage  qu’ils  rendoient  à cet- 
te Divinité. 

Annibal  ne  voulut  point  paffer  en 
Italie , 8c  y porter  la  guerre , qu’il  n’eût . 
été  à Cadis  faire  fes  prières , 8c  offrir 
des  Sacrifices  dans  le  Temple  d’Her- 
cule. 

Néron  allant  en  Grece  aux  Jeux  Olim-  Grands  hom- 
piques,  envoya  des  exprès  a Cadis  y venu;  vifiter 
offrir  des  Sacrifices  à Hercule, & ayant  le  Port  de 
triomphé  trois  fois  , il  l’envoya  remer-  Ca  1S‘ 
cier  de  fes  viftoires  fignalées..  Jules 
Cefar  , FeftusRufus  , Avienus  , Fabius 
Maximus,  Apollonius  Tianeus , Phi- 
loftrate  de  Tyr  , Pigmalion  frere  de 
Didon , Sichée , 8c  une  infinité  de  Prin. 
ces  , de  Rois , 8c  d’Empereurs  y font 
venus  rendre  leurs  vœux -,  & ceux  qui 
n’y  pouvoient  venir  , portoient  fur  eux 
& dans  leurs  drapeaux  la  figure  du 
Temple.  On  la  vit  dans  ceux  de  Porus 
Roi  des  Indes. 

L’Empereur  Trajan  ordonna  qu  on 
tnettroit  le  bufte  d’Hercule  fur  les 
monnoyes. 
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Adrien  fit  la  meme  choie  avec  cette 
différence,  qu’au  lieu  de  deux  poilfons, 
il  y avoit  deux  lions  , 6c  cette  legende. 
Herculi  falvatori  sîuguftv.  Ce  qui  fait 
foupçonner  à nôtre  Auteur  , que  ce 
Prince  étoit  de  Cadis. 

L’Empereur  Commode  fe  glorifioit 
tellement  du  titre  6c  du  furnom  d'Her- 
cule , qu’il  fe  promenoir  quelquefois 
dans  les  rues  de  Rome  couvert  d’une 
peau  de  lion,avec  une  mafliië  à la  main, 
il  avoit  fait  mettre  fur  les  monnoyes  , 
Hcrcnli  Romano  sfuguj}». 

Pompée  avoit  donné  àfonarméele 
furnom  d’Hercule. 

Le  Sénat  Romain  avoit  tant  de  véné- 
ration pour  ce  Temple,  qu’il  l’exempta 
des  loix  rigoureufes  Jalia  6c  Papia  , 
promulguées  i’an  736.  de  la  fondation 
de  Rome , par  lefquelles  il  étoit  défen- 
du d’inftituer  les  Dieux  fes  heritiers , 
crainte  de  diminuer  le  trefor  public  , 
mais  à l’exception  du  Temple  d’Hercu- 
led  Cadis. 

Il  y avoit  aux  environs  de  ce  Tem- 
ple des  Hôtelleries  gratuites  , comme 
des  Hôpitaux  où  l’on  recevoit  pendant 
un  certain  nombre  de  jours  les  Pèlerins, 
qui  y venoient  frire  leurs  prières  , 6c 
rendre  leurs  vœux. 

Ce  Temple  demeura  en  fon  entier 
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jufq  u’en  la  trente-fixiéme  année  de  Nô~ 
tre-Seigneur.  Ce  fut  en  ce  tems-là  que 
l’Apôtre  S.  Jacques  vint  en  Efpagne,ôc 
y prêcha  l’Evangile.  Il  crût  que  pour 
venir  à bout  de  l’idolâtrie , il  falloir 
en  ruiner  la  four  ce , & il  le  fit  en  dé- 
truifant  par  fa  priere  ce  Temple  fi  ri- 
che , & h fameux , afin , dit  le  P.  Jero- 
me, que  la  Foi  entrât  par  la  même  porte 
qui  y avoit  donnée  entrée  au  culte  des 
faux  Dieux.  Cette  remarque  oblige 
nôtre  Auteur  à prouver  l’entrée  de  S. 
Jacques  en  Efpagne.  Il  le  fera  tres-fo-* 
lidement  à fon  ordinaire.  Mais  il  veut 
auparavant  nous  avertir,  que  le  Soleil, 
Junon  , Venus , 8c  autres  Divinité*s  du 
Paganifme  avoient  des  Autels  à Cadis , 
fans  compter  la  Pauvreté , l’Art , la  Ri- 
chefie  8c  la  Mort.  Il  dit  qu’on  trouve 
encore  des  monnoyes  fur  le  revers  des- 
quelles on  voit  une  tête  de  mort  pofée 
fur  deux  oflemens  croifés. 

Mais  comment  oublier  Bacchus  dans 
un  Pais  où  il  croît  de  fi  excellens  vins. 
J’ai  pourtant  penfé  le  faire , 8c  m’expo- 
fer  a des  reproches  dont  le  P.  Jerome 
n’auroit  pas  manqué  de  m’accabler , 8c 
avec  raifon.  Car  il  n’a  pas  oublié  de 
rapporter  deux  vers  d’Orphée , qui  die 
que  quand  Hercule  le  Grec  vint  à Ca- 
ûis  avec  les  Argonautes  3 il  trouva  que 


Bjcchtis  eft 
Hes  Dieux  de 
Cadis. 
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l’Ifle  étoit  confacrée  à Bacchus  , les 

voici  î 

JMox , & ad  Herculeas  fervenimus 
ttide  columnas 

Et  circttm  fcofulos , atque  alta  cacumi- 
na  Baccho 
Sacratos. 

J’ai  déjà  protefté  que  je  ne  préten- 
dois  point  être  garant  de  k Chronolo- 
gie du  P.  Jerome  j on  va  voir  que  j’ai 
bien  fait,  car  voici  un  article,  où  il  a be- 
fùin  de  corre&ion  ou  d’indulgence. 
iWte  } . Il  veut  que  le  Fils  de  Dieu  foit  venu 
Page  n*.  au  n^onde  l’an  depuis  la  création  5199. 

depuis  le  Déluge  2957.  de  la  réparation 
de  Cadis  , 1163.  de  la  N ai  fiance  du  Pa- 
triarche Abraham,  2015.  de  la  fortie 
d’Egypte,  2510.  du  facre  du  Roi  David , 
1032.  la  foixante-cinquiéme  femaine  de 
Danielil’an  752.  de  la  fondation  de  Ro- 
me} le  42.  de  l’Empire  d’Oétavien  Au- 
gufte;  le  25.  de  Décembre,  juftement  au 
point  de  minuit. 

Troît  foleils  Pourquoi  tout  cet  étalage  de  Chro- 
gne  au  mo-  nologie  ? C eft  pour  nous  apprendre 
mem  de  la  qU’on  vit  dans  ce  moment  en  Efpagne 
n.  s.  j.  c.ic  trois  foleils,  qui  par  les  rayons  de  leurs 
pourquoi,  lumières  firent  difparoître  les  ombres 
de  la  nuit , & amenèrent  un  beau  jour. 
Ce  prodige  meritoit  qu’on  en  marquât 
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le  moment  bien  précifément , d’autant 
qu’il  fignifioit  félon  Dom  Jean  de  Sala- 
zar  , que  trois  Rois  Efpagnols  feroient 
les  premiers  fages  du  monde  , qui  re- 
connoîtroient  ôc  viendroient  adorer  cet 
enfant  Dieu. 

Dom  Jean  Caramuel , Salozan  , le 
Comte  de  Mora  , le  Dodeur  Algaiz  , 
Le  Pere  Antoine  de  Sainte  Marie  , ôc 
bien  d’autres  font  de  ce  fentiment. 
Ceux  qui  en  voudront  voir  des  preuves 
démonftratives  , n’ont  qu’à  prendre  la 
peine  d’aller  à la  Bibliothèque  de  Dom 
Jofeph  de  la  Pena  Chanoine  d’Avila  , 
ils  y trouveront  un  Traité  manuferit  de 
ce  fçavant  Auteur , où  cette  vérité  eft 
dans  tout  fon  jour.  S’ils  veulent  che- 
min faifant  aller  à l’Univerlité  de  Sala- 
manque>  dans  laquelle  le  Dodeur  le  P. 
Barthélémy  Amento  de  l’Ordre  de  la 
Mercy  eft  Profelfeur  d'éloquence , ils  y 
trouveront  un  quolibet  de  fa  façon  qu’il 
lût  en  prefence  des  plus  célébrés  Doc- 
teurs de  cette  fçavante  Ecole , dans  le- 
quel il  établit  fi  puiflamment  cette  vé- 
rité , que  tous  ces  hommes  confommés 
dans  les  plus  hautes  fciences  avouèrent 
qu’elle  étoit  non-feulement  très-proba- 
ble , mais  qu’elle  devoit  être  reçue 
comme  une  vérité  par  toute  l’Efpagne  , 
mais  pas  ailleurs. 
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L’étoile  des  Jean  Vafco  allure  que  l’étoile  qui  fer- 

Mag«  parut  vjt  de  guide  aux  Maçes  parut  d’abord 

en  Efpagne  , c/-  ° r ,,g/-  * _ 

& il  s’em-  en  Elpagne  , ou  lur  1 Elpagne  , ôc  nous 
c*dî*erenC  * en  verrons  bien-tôt  la  raifon. 

L’Auteur  ne  veut  pas  dire  que  les 
trois  Rois  étoient  de  Cadis.  C’eft  pouf- 
fer trop  loin  la  modeftie.  Il  fe  conten- 
. te  de  nous  alïurer  , que  ce  fut  dans  fon 
Port , Ôc  fur  fes  Vailïeaux  qu’ils  s’em- 
barquèrent , ôc  qu’ils  palier  ent  en  Ju- 
dée. Il  cite  pour  le  premier  Caramuel  , 
le  texte  Hebreu,  & la  verlion  Siriaque , 
qui  difent  que  les  Mages  vinrent  par 
Cadis,  &le  texte Siriaque , qui  ditex- 
preflement  qu’ils  vinrent  par  Cadis  de 
la  mer  qui  eft  un  célébré  Marché  d’Ef- 
pagne.^ enerunt  per  Cades  maris, qttod 
célébré  eft  Hifpania  emporium.  C’eft 
cette  gloire  li  particulière  à Cadis , que 
Tomajo  a exprimé  dans  ces  deux  vers  : 

Gaudeat  Iberia  tante  jam  lumine  tel- 
lus  , 

Et  tantis  Gades  gaudeat  aima  Magis. 

'Auteurs fauf-  S.  Anfelme , S.  Ambroife , Calfiodo- 
paTk^je!  re>  Hugues,  ôc  Nicolas  de  Lira  alfu- 
rômc.  rent  que  ces  trois  Rois  firent  leur  voya- 
ge par  mer , ôc  qu’ils  s’embarquèrent 
lur  des  Navires  de  Tharfis , c’eft-i-dire , 
de  Cadis  9 ôc  qu’Herodes  fâché  de  ce 
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qu’ils  netoient  pas  venus  lui  dire  des 
nouvelles  de  l’Enfant  nouveau  né , don- 
na ordre  qu’on  brûlât  les  Navires  de 
Cadis  qui  les  avoient  apportés. Sur  quoi 
Denis  le  Chartreux  fait  une  application 
de  ces  paroles  du  Plèaume  47.  Jn  Spi- 
ritt*  vehementi  conteres  naves  Tharfis , 
qu’il  paraphrafe  ainfi.  AbHerode  com- 
buri  permittes  naves  Tharjîs.  Videns 
enïm  Herodes , quod  i lin  fus  effet  à.  Ma- 
gis  iratus  ejl  valde , fecitque  dejlrui 
naves  Tharjîs  eo  quod  audierat  per  eas 
rcdiijfc  Magos  ad  loca  propria.  Je  n’ai 
pas  accoutumé  de  citer  tant  de  Latin  , 
mais  il  faur  m’excufer  , ces  autorités 
font  fi  extraordinaires , que  fi  je  ne  les 
citois  qu’en  ma  propre  langue , on  au- 
roit  peine  à les  croire.  Voilà  pourtant 
la  traduétion  de  la  paraphrafe  de  Denis 
le  Chartreux  , mais  fans  m’engager  à la 
vérité  de  la  citation  : car  je  n’ai  pas  cru 
me  devoir  embaraflèr  de  la  vérification 
de  ce  pacage , ni  de  beaucoup  d’autres 
dont  le  P.  Jerome  ne  cite  pas  le  lieu. 
Vous  permettrés  cjue  les  Navires  de 
Tharfis  foient  brûles  par  Herodes  : car 
ce  Prince  voyant  qu’il  avoit  été  trompé 
par  les  Mages  , il  entra  dans  une  gran- 
de colere , &c  ij.  fit  brûler  les  Navires  de 
Tharfis  , parce  qu’il  apprit  quec’çtoit 
par  leur  moyen  que  ces  Mages  s’étoient 
retirés  dans  leur  Pais. 


Difficultés 
fur  le  Pais  fie 
le  voyage  des 
Mages  à 
Bethléem. 
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On  peut  confulter  là-deflus  le  Pere 
André  Lucas  de  la  Compagnie  de  Jefus 
fur  Ifaïe  , chap.  i.  v.  21.  difeours  4. 
num.  6.  il  en  tire  toutes  les  confequen- 
ces  neceffaires  pour  prouver  que  nôtre 
Ifle  de  Cadis  , étoit  la  véritable  Cadis 
que  l’on  nommoit  Tartefla. 

Ce  voyage  des  Rois  Mages,  8c  leur 
Patrie  fait  naître  une  difficulté  conü- 
derable , parce  que  S.  Matthieu  dit 
qu’ils  vinrent  de  l’Orient , 8c  l’Efpa- 
gne  fe  trouve  à l’Occident  de  Jerufa- 
lem. 

Le  do&e  Caramuel  croit  avoir  fa- 
tisfait  à cette  difficulté , en  difant  que 
l’Evangile  ne  parle  pas  de  l’Orient  ma- 
teriel du  Soleil , mais  de  l’Orient  de 
J.  C.  qui  eft  le  vrai  Soleil  de  juftice. 

Cette  explication  ne  jplaît  point  à 
nôtre  Auteur , il  reconnoit  qu’elle  fait 
une  trop  grande  violence  au  texte , 8c 
qu’il  s’agit  réellement  de  l’Orient  ma- 
teriel du  Soleil , d’où  il  eft  vrai  que 
les  Rois  mages  étoient  partis  pour  fai- 
re leur  voyage.  Autre  difficulté.  Il  n’y 
avoir  point  alors  de  Rois  en  Efpagne , 
tout  le  Païs  étoit  fous  la  domination 
des  Romains , qui  le  faifoient  gouver- 
ner par  des  Proconfu^  ou  des  Pré- 
teurs , où  trouver  donc  des  Rois  d’Ef- 
pagneence  Païs-làî 
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Mais  il  répond  à ces  difficultés  d’u- 
ne maniéré  aifée,  & qui  doit  félon  lui 
contenter  les  plus  difficiles. 

Il  dit  d’abord  qu’il  ne  s’agit  pas  de 
prouver  qu’il  y avoir  des  Rois  d'Efpa- 
gne  : mais  feulement  des Efpagnols  qui 
Fufient  Rois,  ôc  que  pour  rendre  le  fait 
probable , il  fuffit  de  remarquer  qu’il 
y avoit  quantité  d’Efpagnols  dans  les 
armées  Romaines.  Comme  ces  Peuples 
ont  toujours  aimé  la  gloire  , & on 
trouvoit  à coup  fur  à en  acquérir  fous 
les  aigles  de  l’Empire,  leur  bravoure 
leur  y faifoit  tenir  les  premiers  rangs. 
On  voit  un  Cornélius  Balbus  de  Cadis, 
qui  étant  Proconful  d’Afrique  fit  de  fi 
belles  aétions , qu’il  mérita  l’honneur 
du  triomphe  à Rome.  Je  n’en  marque 
qu’un  au  lieu  de  mille.  Or  il  n’eft  pas 
poffible  que  les  Romains  juftes Apo- 
litiques comme  ils  étoient,n’ayent  don- 
né quelques  Provinces  à l’Orient  de  la 
Judée  aux  Officiers  Efpagnols  qu’ils 
vouloientrécompenferà  titre  deRoyau* 
me  , ou  de  Tetrarchie , comme  il  y en 
avoit  déjà  en  Judée.  Voilà  donc  des 
Rois  Efpagnols , ôc  placés  à l’Orient  de 
Jerufalem. 

En  fécond  lieu  ces  Princes  étoient 
fçavants  , non-feulement  dans  les  bel- 
les Lettres,  mais  encore  dans  les  Ma- 


Pageijtl  ] 


by  Google 


Lei  Aoii  Ma. 

gcs  étoient 
Efpagnols,  & 
s'embarquè- 
rent i Caciis. 


168  Voyages 

thématiques  , & en  particulier  dans 
l’Aftronomie.  La  fciencea  toujours  été 
jointe  à la  bravoure  , & à la  gravité 
dans  la  Nation  Efpagnolle  : outre  cela 
ils  avoient  vû  dans  les  Livres  des  Juifs, 
que  le  Meflie  , le  Sauveur  &c  le  Roi  de 
toutes  les  Nations  devoit  paroître  au 
monde  comme  une  Etoile  lortie  de  la 
maifon  de  Jacob.De  forte  qu’apper- 
cevant  un  Aftre  nouveau  du  côte  de 
l’Occident , ils  ne  doutèrent  pas  un  mo- 
ment qu’il  ne  fut  le  figne  de  la  naif- 
fance  du  Meflie , 8c  fa  pofition  à l’Oc- 
cident leur  fit  conjecturer  que  c’étoit 
dans  cette  partie  du  monde  qu’il  étoit 
né.  Ils  partirent  donc  aufli-tôt  pour 
l’aller  chercher.  Ils  prirent  en  paflant 
un  de  leurs  Compatriotes  qui  étoit  Roi 
de  Mauritanie  & de  quelque  Ifle  voi- 
fine , & vinrent  à Cadis.  Ils  confulte- 
rent  les  Sçavans  fur  l’apparition  de  cet- 
te Etoile,  mais  elle  termina  elle-même  les 
difputesque  là  naiflânc'e  avoir  excitées 
entre  ces  Dodeurs , gens  , comme  tout 
le  monde  fçait , accoutumés  à foûtenir 
leurs  fentimens  avec  opiniâtreté  & avec 
aigreur.  Ils  jugèrent  donc  prudemment 
que  les  difputes  n’éclairciroient  point 
leurs  doutes  , &c  que  le  plus  fur  étoit  de 
fuivre  le  mouvement  de  l’étoiie  qui  s’a- 
vançoit  fenfiblement  du  côté  de  l’O- 
lient.  % Ils 
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Ils  s’embarquèrent  donc  fur  les  Vai.f- 
feaux  de  Cadis  , pafl'erentie  détroit , 8c 
ayant  pour  guide  cette  étoile  merveil- 
leufe  , ils  arrivèrent  à Tyr,  où  s’étant 
débarqués  ils  firent  le  relie  de  leur  che- 
min fur  des  Dromadaires , comme  il  efb 
marqué  dans  l’Ecriture. 

Voilà  répondre  comme  il  faut  à tou- 
tes les  difficultés  , 8c  accommoder  la  pa- 
trie 8c  les  voyages  des  Rois  Mages  avec 
le  texte  Sacré. 

Il  eft  vrai  qu’il  n’en  vint  réellement 
que  deux  de  l’Orient  de  Jerufalem  , 8c 
que  le  troifiéme  étoit  de  l’Occident, 
mais  il  en  falloit  bien  trouver  un  noir , 
ou  prefque  noir  , puifque  les  Peintres 
en  peignent  un  de  cette  couleur  , il  n’en 
étoit  pas  moins  Efpagnol  pour  cela.  Il 
faut  croire  que  fon  pere  avoit  époufé 
une  Princeflç  Negre , 8c  qu’il  appro- 
choit  plus  de  la  couleur  noire  que  de 
' celle  des  Mulâtres , à caufe  que  le  teint 
ordinaire  des  Efpagnols  n’a  pas  grand 
chemin  à faire  pour  y arriver.  Ainfi  le 
texte.  R âges  Tharjîs  & InfuU  m une  y a 
ojferent  eft  clairement  expliqué. 

Il  ne  nous  refte  qu’une  difficulté  à 
expliquer  pour  mettre  cet  article  im-  r r icvo/age 
portant  dans  tout  fon  jour.  C’eft  que  Rois 
î’Eglife  célébré  la  Fête*  de  l’adoration 
dps  Rois  , treize  jours  après  la  naiifan-. 

Tome  /•  H 
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ce  du  Verbe  , & ce  teins  eft  bien  coure 

{jour  f -iie  faire  à ces  Princes  un  suffi 
ong  voyage  , que  celui  des  parties 
Orientales  à Cadis  , ôc  de  Cadis  en  Je- 
rufalem.  C’eftle  Pete  Jerome  qui  fe  fait 
cette  objection  à lui-même.  Il  faut  croi- 
re qu’il  n’aura  pas  de  peine  à y ré- 
pondre. 

Il  remarque  d’abord  que  l’Eglife  n’a 
pas  prétendu  celebrer  l’Adoration  des 
Rois  p écifement  treize  jours  après  la 
nai dance  de  J.  C.  comme  fi  elle  eut  réel- 
lement été  dans  ce  tems-là,  mais  feu- 
lement pour  pouvoir  celebrer  dans  une 
même  année  tous  les  myfteres  de  Nôtre 
Sauveur  , quoi  qu’il  y ait  eu  bien  des 
années  d’intervalle,  entre  les  uns  6c  les 
autres. 

Il  répond  en  fécond  lieu , que  fui- 
vant  le  fentiment  de  faint  Jean  Chri- 
foftome , Hom.  6.  fur  Saint  Matthieu, 
6c  de  l’Auteur  imparfait  fur  le  même 
Evangelifte  *,  l’Etoile  avoit  paru  deux 
ans  avant  la  naidance  du  Fils  de  Dieu. 
Or  quand  on  fuppoferoit  que  ces  Saints 
Ro  is  ne  fe  feroient  mis  en  chemin  que 
quelques  mois  après  l’avoir  apperçûë , 
ils  auEoient  eu  ctu  tems  de  refte  , pour 
venir  de  l’extrepité  Orientale  de  l’Em- 
pire Romain , faire  le  tour  de  l’Afrique, 
fe  repofer  à Cadis , y prendre  de  nou- 
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veaux  Vailfeaux  , & arriver  à Bethléem, 
ôc  s’en  retourner  en  droiture  chés  eux, 
afin  de  vérifier  le  texte  facré , qui  dir 
qu’ils  s’en  retournèrent  par  un  autre 
chemin. Per  aliam  viam  reverfi  funt  in 
regienem  fuam.  Et  l’Original  Hebreu 
qui  allure  qu’ils  vinrent  par  Cadis.  Per 
Cades  maris. 

Les  Rois  Mages  ne  furent  pas  les  leuls 
illuftres  qui  honorèrent  Cadis  ôc  l’Ef. 
pagne  par  leur  naiflance.  En  voici  d’au-' 
très  célébrés  dans  l’Ancien  Teftament , 
qui  ont  eu  l’honneur  d’être  du  nom- 
bre des  ancêtres  de  la  Sainte  Vierge , 
& par  confequent  de  J.  C.  Ce  font  les 
fameux  Machabées  que  le  cruel  Antio- 
chus  ne  perfecuta  avec  tant  de  rage,  que 
parce  qu’il  fçavoit  qu’ils  étoient  de  la 
Tribu  royale  de  Juda , & que  c’étoit  de 
cette  Tribu  que  devoir  naître  le  Maf- 
fie , le  Roi , Ôc  le  Souverain  de  tout  le 
monde.  C’eft  le  fentiment  de  Corneil- 
le de  la  Pierre , de  Rhodanus  , de  Ru- 
pert , & de  beaucoup  d’autres.  Ce  Prin- 
ce, félon  ces  Auteurs,  vouloit  étein- 
dre route  la  famille  dont  le  Meffie  de- 
voir fortir , afin  de  n’avoir  rien  à crain- 
dre de  ce  côté-là. 

Afmonée  , ou  Mathathias  pere  de# 
Machabées  quitta  la  Judée  quand  Na- 
buchodonofor  décruifit  le  Temple , &; 
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emmena  le  Peuple  Juif  en  captivité  f il 
fe  fervit  des  Vaifl’eaux  de  Cadis  qui 
trafiquoient  fur  la  côte  de  la  Paleftine, 

• pour  fe  retirer  en  Efpagne.  Il  s établit 

d’abord  àSagunte,  qu’on  appelle  au- 
jourd’hui Monviedre,&  enfuite  à Cadis, 
où  il  époufa  une  fille  des)  premières 
Maifons  de  la  Ville.  Son  mérité  perfon- 
nel , &c  l’alliance  qu’il  avoir  prife  dans  la 
Ville  le  firent  choifir  pour  l’Ambafiade 
que  la  Ville  envoya  à Alexandre  le  grand 
Hiftolre  de»  comme  nous  l’avons  dit  ci-devant. 

Machabces,  En  attendant  qu  Alexandre  put  ac- 
complir ce  qu’il  lui  avoir  promis  en  fa- 
veur des  Cadifiens , il  fe  retira  à Modin 
en  Judée  , où  il  mourut  âge  de  14 6.  ans, 
& fut  enterré  dans  le  fepulchre  de  fes 
Ancêtres,  lllaifla  cinq  enf  ns  mâles  de 
fa  femme  Citoyenne  de  Cadis.  C’eft 
dqmmage  en  vérité  que  le  Pere  Jerome 
ait  oublié  le  nom  de  cette  illuftre  fem- 
me , eft-il  poflible  qu’on  ne  le  trouve 
pas  dans  les  regiftres  de  cette  Ville?  On 
prie  le  Pere  Jerome  de  fe  fouvenir  que 
Page  de  Mathathias  n’eft  point  marque 
dans  l’Ecriture , & que  les  146.  ans  dont 
il  vient  de  parler  font  ceux  de  1 Ere  5 ou 

• du  régné  des  Grecs,  qui  répondent  à l’an 

du  monde  3858.  ' , 

L’aîné  de  ces  cinq  enfans  fut  nomme 
, jçan  Gadis c’eft-à-dire , Jean,  de  Ca- 
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dis,  foit  à caufe  de  fa  mere  , foit en- 
core parce  qu’il  avoir  l’honneur  d’être 
né  dans  cette  Ville.  ' 

Nous  allons  voir  dans  l’Arbre  Gé- 
néalogique que  le  Pere  Jerome  nous  a 
drefle  les  obligations  que  nous  avons 
à cette  Famille  illuftre,  & à la  Ville  de 
Cadis  , puifque  c’eft  d’elle  que  defcen- 
dent  Saint  Jofeph  & la  Sainte  Vierge, 
l’un  pere  putatif,  l’autre  mere  véritable, 
du  Filsde Dieu.  * 

ARBRE  GENEALOGIQUE. 

uifmonée  ou  NN.  fa  femme  qui 
Matathias . étoit  de  Cadis . 

Leurs  cinq  enfans. 

Jean  de  Cadis-Judas  Machqb/e-  Simon 
. Eleaz,ar . j onathas- 

Simon  pere  de  Jean  Hircan.  ....  , 

Jean  Hircan  pere  de  Janneus  Alexandre. 

Janneus  pere  de  Melchi  ....  Melchi  Gcneafogîe 
pere  de  Levi ....  . Levi  pere  d’une  yeJracs^.ndro 
hile  qui  époufa  Eleazar , Mattan  ou  Ma-  s.Jofcph. C 
tat.  Mattan  eut  deux  enfans  Heli  ou 
Joachim.  . . . ' . . Et  Jacob. 

Heli  fut  pere  delà  Sainte  Vierge 

Jacob  fut  pere  de  faint  Jofeph. 

H iij 
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Après  que  la  Ville  de  Cadis  a contri- 
bue , comme  nous  le  venons  de  voir  a 
lanaifiance  de  la  fainte  Vierge  &:  de 
faint  Jofeph , il  ne  faut  pas  s etonner  fi 
cette  ville  ôc  le  refte  du  Royaume  ont 
«té  les  premières  Provinces  de  l’Occi- 
dent qui  ont  reçu  la  foi  de  J.  C.  il 
page  148.  femble  que  cette  prérogative  leur  étoit 
due  en  échange  de  ce  que  le  Sauveur  du 
monde  tiroit  fon  Origine  de  Cadis. 

Cette  grâce  étôk  encore  lignifiée 
par  les  trois  Soleils  qu’on  vit  en  Efpa- 
gne  au  moment  de  la  nai fiance  de  J.  C. 
qui  marquoient  non  feulement  les  trois 
Rois  Efpagnols  qui  dévoient  l’aller  ado- 
rer , mais  encore  les  trois  Apôtres  qui 
etoient  deftinés  pour  annoncer  l’Evan- 
gile dans  ces  heureux  Pays.  Ces  trois 
Apôtres  font  faint  Jacques  5 faint  Pierre 
& faintPaul. 


C’eft  Flavius  Dexter  qui  nous  ap- 
prend ces  chofes  fi  glorieufes  à l’Êfpa- 
gne  dans  fa  Chronique  fur  l’année  36. 

J*  C.  où  il  dit  ces  mots.L’Efpagne 
Dexter  fur  eft  la  première  de  toutes  les  Provinces 
lir/ c 3<r’  Occidentales , après  la  Gallilée  , la  Ju- 
dée , la  Samarie  qui  embrafi'a  la  foi  de 
J.  C.  parla  converfion  de  fes  Peuples 
qui  étoient  Gentils  qu’on  doit  regar- 
der comme  les  véritables  prémices  de 
tous  les  autres  Gentils.  Zfpana  la  fri- 
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mùra  de  las  Provincias  de  el  mando  , 
defpues  de  Galilea  , Judea  y Samaria 
u4braco  la  Fée  de  chriflo  en  las  partes 
Occidentales  y fu  Gentilidaces  conver- 
fida  a la  Fée  vcrdaderas  primicias  de 
los  ottros  Genttles . 

On  trouvera  dans  tous  les  papiers  du 
Docteur  Dom  Vincent  de  Gulman  ex- 
cellent efprit  delà  Ville  de  Cadis , qui 
mourut  Chanoine  Théologal  de  l’E- 
glife  de  Salamanque , un  quolibet  de 
fa  façon  , dans  lequel  il  prouve  cette 
vérité  d’une  maniéré  Scholaftique  8c 
fi  forte , que  cet  écrit  fervit  pour  là 
la  foûtenir  devant  les  Doéteurs  de  cet- 
te fameufe  Univerfité  , qui  déclarèrent 
que  ce  qui  n’avoitpafle  jufqu’alors  que 
pour  très-probable , devoit  être  regar- 
dé dorénavant  8c  à prefent  comme  très- 
veritable , 8c  très-évident. 

Mais  qui  a converti  l’Efpagne  ? Qui 
y a prêché  le  premier  l’Evangile  de  J. 
C ? C’eft  l’Apôtre  faint  Jacques  le  Ma- 
jeur. Ce  point  eft  difficile  , bien  des 
Nations  s’oppofent  à l’honneur  que  Ca- 
dis 8c  l’Efpagne  ont  reçu  d’avoir  pour 
Maître  en  la  foi  cet  Apôtre  fi  chéri 
de  fon  divin  Maître.  On  nie  qu’il  foit 
jamais  venu  en  Efpagne  , 8c  on  le  con- 
tefte  depuis  fi  long-tems , 8c  par  tant  de 
raifons , que  je  defefpererois  du  fuccès 
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de  monentreprife , fi  j’avois  un  moin- 
dre foutien  que  le  Pere  Jerome.  Voici 
comme  il  prouve  la  venue  de  faint  Jac- 
ques en  El  pagne. 

Il  ell  confiant  , dit-il , que  l’Empe- 
reur Augufte  mourut  l’an  16  de  J.  C. 
Tybere  qui  lui  fucceda  , régna  22.  ans, 
6c  mourut  l’an  38.  de  J.  C.  6c  comme 
ce  fut  deux  ans  après  fa  mort  que  faint 
Jacques  vint  en  Efpagne , ce  fut  par 
confequent  l’an  36.  de  Nôtre  Seigneur 
qu’il  y arriva  , &c  qu’il  l’éclaira  des  lu- 
mières de  l’Evangile.  Le  compte  ell  juf- 
te  , il  n’y  a rien  à répliquer  , d’autant 
plus  que  c’eft  le  lentiment  de  Ju- 
lien Perés  dans  fa  Chronique , appuyé 
de  l’autorité  de  faint  Torquat,  deCre- 
fiphon,  d’Honoré,de  Melancius  , de 
Dexter  , de  Maxime  , d’Ifidore , de  Be- 
da  > 6c  d’une  infinité  d’autres , qui  difent 
tous  que  faint  Jacques  vint  en  Efpagne 
deux  ans  après  la  mort  du  Sauveur  , Sc 
par  confequent  l’an  3 6 . de  l’Ere  Chré- 
tienne. 

L’on  trouve  dans  les  Archives  de 
fainte  Julie  à Toledeune  Lettre  de  l’E- 
glife  du  Pilât  à celle  de  Tolede  dans  la- 
quelle on  allure  que  faint  Jacques  a de- 
meuré fix  ans  en  Efpagne  , 6c  qu’il  en 
ell  parti  l’an  4T.  de  J.  C.  par  confequent 
il  a dû  venir  en  Efpagne  l’an  36.  Or  s’il 
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eft  vrai  * comme  on  n’en  peut  pas  dou- 
ter , qu’il  foit  parti  d’Efpagne  l’an  41.  de 
J.  C.  c’eft  une  preuve  qu’il  y eft  venu , 
pu’ifqu’il  n’y  eft  pas  né. 

Cela  eft  ft  vrai  qu’il  n’y  a gueres 
de  ports  en  Efpagne  qui  ne  fe  vante 
d’avoir  eu  l’honneur  de  le  voir  débar* 
quer.  Loiiis  Lopés  en  Ton  Hiftoire  del 
Pilar  , Commentaire 9.  Seétion  27.  dit 
que  les  Ecrivains  Portugais  le  font 
defcendre  fur  leurs  côtes.  Les  Gallie- 
gues  à Iria  Flavia  , les  Caftillans 
à Carthagene  de  Murcie.  Les  Ar- 
ragonois  à Tarragone  , &:  les  Anda- 
lous  à Cadis.  Ces  derniers  font 
a flu  rément  les  mieux  fondés  ; car  il  eft 
certain  que  laint  Jacques  s embarqua  jacql!„  dê- 
à Tyr  fur  la  côte  de  Phenicie  , dans  barqua  en  ar- 

. 1 /—<  t . . , a , rivant  en  Ef- 

un  Navire  de  Cadis  , qui  n eut  garde  pagnc> 
d’aller  débarquer  en  un  autre  Port  que 
dans  celui  d’où  il  étoit. 

D’ailleurs  c’eft  une  tradition  conf- 
iante que  les  Négocians  d«  Cadi9 
avoient  déjà  quelque  connoiftance  de 
J.  C.  puifque  félon  Dexter  , ces  Gen- 
tils qui  prièrent  faint  Philippe  de  les 
prefenter  au  Sauveur  étoient  deCadis, 
â quoi  Julien  Perés  ajoute  dans  fa  Chro- 
nique num.  9.  ôc  121.  qu’ils  prièrent 
Nôtre  Seigneur  d’envoyer  quelques- 
uns  de  fes  Difciples  en  leur  Pais  pour: 
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leur  enfeigner  fa  doéfcrine  , lui  deman- 
dant en  particulier  faint  Jacques  pour 
cette  Million.  L’Apôtre  faint  Jacques 
crût  devoir  reconnoître  leur  zele  , 8c 
le  choix  qu’ils  avoient  fait  de  fa  per- 
fonne  , 8c  en  confequenceil  honnora 
Cadis  de  fes  premières  Prédications. 
Le  meme  Auteur  trouve  que  cela  avoir 
été  prédit  par  David  dans  le  Pfeaume 
44.  lorfqu’il  dit  5 F ilia  Tyri  in  mune- 
ribfts  vtiltnm  tunm  deprecabuntur . Les 
filles  de  Tyr  viendront  vous  voir  avec 
' des  préfens  , &c  vous  demander  des 
grâces.  Entendant  par  les  filles  de  Tyr 
les  habitans  de  Cadis  qui  en  font  def- 
cendus. 

Voici  une  autre  raifon,  qui  n’eftpas 
moins  forte  au  fentiment  de  nôtre  Au- 
teur ? pour  prouver  que  faint  Jacques 
devoit  commencer  la  converfion  de 
l’Efpagne  par  celle  de  Cadis.  C’eft  que 
Raifonpcui-  les  Apôtres  avoient  jugé  à propos  de 

^ucs  a coni C cornmencer  la  conquête  fpirituelle  du 
imacci  prê-  monde  par  les  endroits  , où  la  difficul- 
chet  à g adij.  ^ paroilfoit  plus  grande  , l’entreprife 

Elus  hazardeufe  , 8c  le  culte  des  Ido- 
:s  plus  fortement  établi.  Cela  feren- 
controit  à Cadis  d’une  maniéré  toute 
particulière.  C’étoit  une  Ville  peuplée, 
riche , l’abord  de  toutes  les  Nations 
du  monde  qui  y étoient  attirées  > 
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feulement  par  le  grand  commerce  qui  s’y 
faifoit,  mais  beaucoup  plus  encore  par 
la  dévotion  que  l’on  portoit  au  fameux 
Temple  d’Hercule , 8c  encore  par  le 
grand  nombre  de  Philofophes  qui  y 
tenoient  leurs  fçavantes  Ecoles.  - 

On  pouvoit  regarder  ce  Temple, 
comme  le  centre  de  l’Idolâtrie  , 8c  de 
toutes  les  fuperftitions  du  Paganifme, 
8c  où  le  grand  nombre  de  Philofophes 
qui  les  foûtenoient  étoient  comme  un 
boulevart  puilfant  , 8c  comme  une 
Phalange  devaillans  , 8c  d’invincibles 
Héros , toujours  prêts  â s’oppofer  à 
ceux  qui  les  vouloient  attaquer.  C’é- 
toit  par  confequent  par  cet  endroit 
qu’il  falloit  commencer  l’attaque, étant 
certain  que  cet  obftacle  une  fois  levé, 
le  refte  , c’eft-à-dire  l’Efpagne  , ne  fe- 
roit  pas  la  moindre  refiftance  , 8c  plie- 
roirle  col  fous  le  joug  de  l’Evangile.. 

Saint  Jacques  arriva  donc  à Cad*s 
l’an  36.  de  Nôtre  Seigneur  , 8c  il  atta- 
qua aufli-tôt  l’Idolâtrie  dans  fon  fort , 
il  eût  des  difputes  très-longues,  8c  très- 
vives  avec  les  Prêtres  des  Idoles , 8c 
les  Philofophes , 8c  voyant  que  ces  a- 
veugles  volontaires  , ne  vouloient  pas 
ouvrir  les  yeux  aux  lumières  qu’il  leur 
montroit,il  y employa  la  force  des  mi- 
racles, il  pria  , 8c  ce  fameux  Temple 
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l’objet  de  la  dévotion  des  Idolâtres,  fc 
centre  , 6c  la  fource  du  Paganifme  que 
la  folidité  de  la  fabrique  fembloit  met- 
tre hors  d’attaque  , céda  â la  force  de 
fon  orailon  , 6c  devint  dans  un  mo- 
ment un  amas  confus , & affreux  de  rui- 
nes,où  les  métaux  les  plus  précieux, les 
marbres  les  plus  rares  , les  Sculptures 
les  plus  délicates  , les  ornemens  les 
plus  recherchés',  fe  trouvèrent  mêlés , 
confondus  , brifés,  6c  prefque  réduits 
en  poufîiere  ; de  maniéré  qu’on  cher- 
choit  avec  horreur  cette  merveille  du 
monde,  qui  ne  paroifloit  quelques  mo- 
mens  auparavant  que  pour  attirer  les 
refpeds  , & la  vénération  de  tout  le 
monde  , on  la  cherchoit  dis-je  au  mi- 
lieu d’elle-même.  Ce  prodige  qu’on 
ne  devoit , ni  à quelque  violent  trem- 
blement , ni  â un  débordement  furieux 
de  la  mer  ,.ni  aux  efforts  du  tonnerre, 
étonna  d’une  étrange  maniéré  les  ado- 
xateuts  des  faux  Dieux,  6c  difpofà  leurs 
efprits  , 6c  leurs  cœurs  à recevoir  les 
lumières  de  la  vraye  foy.  Ils  fe  fourni- 
rent avec  refpeéf  au  joug  de  l’Evangi- 
le ,,dateiferent  leurs  erreurs,  reçurent 
fe:  Baptême  6c  devinrent  des  Chré- 
tiens fermes  6c  courageux,  que  rien  de- 
puis- ce  te  ms -là  ne  fut  capable  d’é- 
fexanler^ 
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5 . Jacques  bâtit  une  Chapelle  fur  les  chapelle  de 
ruines  de  ce  fameux  Temple  , 6c  la  dé-  s‘  PiMie* 
dia  au  Prince  des  Apôtres  encore  vi- 
vant , 6c  changea  le  nom  de  cette  peti- 
te Ifle,  en  celui  de  S.  Pierre  qu’elle 
porte  encore  aujourd'hui. 

Il  avoit  amené  de  Judée  avec  lui  un  pre. 
Efpagnol  natif  de  Grenade  nommé  Ba-  dccSisï'"» 
idée , ou  Bafile  qu’il  avoit  converti,  Sc  }?•  dc  J*  c* 
baptifé.  Il  le  confacra  Evêque  de  Ca- 
dis,  Sc  après  avoir  affermi  cesnouveaux 
Chrétiens  dans  la  Foi  qu’ils  avoient 
embrailée,  il  partitpour  aller  conqué- 
rir le  refte  de  l’Efpagne. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  S.  Jac-  Nomi  Jcs 

/ 1 r « ° t~  r 1 ■ compagKc.ns 

ques,  etoit  venu  feul  en  Efpagne,  point  de  s.  jac.- 
du  taut , il  y étoit  venu  accompagné  de  <1UCÎ* 
pluheurs  difciples- 

Dexter  nous  a confervé  les  noms  de: 
quelques-uns , comme  de  Bafilée  pre- 
mier Evêque  de  Cadis , de  Pic , d’Atha^ 
nafe , Maxime  , Chryfogone  , Theodo- 
re,Cecilien,  Theliphon,  Hireius,Ca- 
locere,  Torquat  fécond,  Pierre  Epita-  *■ 
cius  , qui  éroit  de  Cadis , Bafile , Aga- 
todore  , Elpidius , Eterius  , Capiton  , 

Eften,  Neftor  , Arcade,  6cc.  fh  voila 
ce  me  femble  affés. 

Tous  ces  Saints  6c  zélés  Milïionnai-  t«ccmpa» 
res  étoient  félon  Luitprand  a Eufebe  , jacqlies^é- 
Algaiz.,  de  Quitana  Duenas,  Religieux  toicmcs.t-J 
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Carmes  Déchaufles,  que  l’Apôtreavoîc 
baptifés,  8c  alloués  auminiflere  de  la 
parole.  Et  comme  ils  furent  les  pre- 
miers Evêques  des  principales  Villes 
d’Efpagne, l’Ordre  des  Carmes  fe  peut 
glorifier  à jufte  droit  d’avoir  fonde  ces 
Eglifes  par  le  moyen  de  fes  enfans,  qui 
en  ont  été  les  premiers  Prélats  8c  les 
peres.  Voici  les  paroles  de  Luitprand 
dans  fes  fragmens , num.  171.  8c  i-/6. 
Mibi  valde  probabile  efi  Elpidium , 
reliejuos  Epifcopos  quos  traxerat  S.  Ja~ 
cobus  in  Hifpanias  , & ab  tpfo  Jacobo 
b ptifatos  fuijfe  de  numéro  Carmelita- 
rum  cjui  in  Hifpaniam  & per  alias  Rc- 
giones  monachatutn  introduxerunt.lllos 
•vocat  Eufebius , Lib.  2.  cap . 3.  Prophé- 
ties ordinis . 

Le  fçavant  Algaiz  Moine  Bénédic- 
tin , tom.  4.  chap.  1.  8c  3.  allure  que  les 
Prélats  en  introduifant  la  foi  de  J.  C. 
dans  les  Villes  dont  ils  étoient  Evê- 
ques , y avoient  introduit  la  Réglé  du 
Mont-Carmel  > de  forte  que  les  Prê- 
tres ou  Chanoines  qui  delTervoient  les 
Eglifes  de  Seville , de  Tolede,  Tarra- 
gone , Itague , Valence,  Avila,  Sara- 
golfe , Aftorga , Cartagene , Cadis  , & 
toutes  les  autres  étoient  tous  Carmes  , 
& vivoient  dans  l’ûbfervanceque  leurs 
peres  avoient  profelfés  fur  le  Mont- 
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Carmel , 8c  qu’il  leur  avoient  enfei- 
gnés  , &c  fait  embraffer.  On  peut  voir 
dans  cet  Auteur  les  preuves  de  ces  vé- 
rités. Elles  font  longues , &m’éloigne- 
roient  trop  de  mon  fujet. 

Qui  croiroit  après  de  pareilles  dé- 
monftrations  , qu’il  fe  pût  trouver  quel- 
qu’un affés  téméraire  pour  ofer  contef- 
ter  cet  honneur  à l’Ordre  du  Mont- 
Carmel  ? Il  s’en  trouve  pourtant , 8c  Réfutation 
c’eft  le  Pere  Hermenegilde  de  S.  Paul  meneglide1" 
Hiftorien  de  l’Ordre  des  Jeronimites , Jeronimite. 
qui  tâche  d’élever  fon  Ordre  au-deffus 
de  tous  les  Ordres , 8c  fur  tout  de  ce- 
lui des  Carmes , par  fes  Ecrits  remplis 
de  ialoulie , d’aigreur  8c  de  mauvaife 
foi. 

Mais  il  a affaire  au  P.  Jerome,  fur 
qui  je  me  repofe  affés  du  foin  de  le  ter- 
raffer  fans  que  je  m’en  mêle. 

Qu’il  fe  fouvienne  dit  le  P.  Jerome, 
que  lui  ni  les  autres  Jeronimites  ne  font 
point  les  enfans  , ni  les  fucceffeurs  de 
ce  grand  Doéfceur  de  l’Eglife . ils  n’ont 
pris  de  lui  que  le  nom  , leur  Réglé  eft 
de  S.  Auguflin  , 8c  leur  établiflement 
eft  fi  nouveau  , qu’on  fe  fouvient  en- 
core en  Efpagne  de  l’avoir  vu  naître^ 

On  fçait,  continue  nôtre  Auteur, qu’il 
a voulu  engager  le  fçavant  Benedi&in 
Algaiz  > à,  écrire  en  faveur  de  la  pré- 
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tendue  antiquité  de  forf  Ordre  , 8c  que* 
cet  Ecrivain  fincere  qui  fçait  rendre  à' 
chacun  ce  qui  lui  appartient,  8c  mettre 
les  Religions  dans  le  rang  qui  leur  eit 
dû,  s’eft  excufé  d’entreprendre  un  pa- 
reil Ouvrage.  Voici  les  paroles , tom. 
2.  page  58.  num.  4.  Padre  mio  de  fend  a 
lo  que  le  toca  , y dexe  alas  de  mas , que 
querer  de  fonder  los,es  motter  fe  par  las 
lanças. 

Que  le  Père  Hermencgilde  di'e  tour 
ce  qu’il  voudra  , il  Te  trouve  accablé 
par  la  vérité  de  la  fucceflion  hérédi- 
taire 8c  prophétique  d’Elie  , 8c  d’Eli- 
fée,  qui  s'eft  confei vc  dans  l’Ordre  des 
Carmes,  dont  Ton  prétendu  Patriarche 
S.  Jerome  a fait  profelïion , comme  il 
le  reconnoît  lui-même  écrivant  à la 
Vierge  Euftochic,  où  parlant  d’Elie  , 
8c  d’Elifée  , il  appelle  le  premier  fon 
Chef,  8c  le  fécond  fon  Prince.  Dux 
ttoficr  Elias  , P rince p s no  fer  Elifeus. 

De  maniéré  que  ce  mauvais  Ecri- 
vain fe  trouve  réduit  pour  établir  quel- 
que forte  de  réputation  d’antiquité  à 
fon  ordre,  de  dire  que  dans  le  tems 
que  N.  S.  J.  C.  vivoit  fur  la  terre  , il 
n’y  avoit  point  du  tout  de  Religieux- 
Carmes,  & que  ceux  qui  habiroient 
cette  montagne  , étoient  des  Juifs  hé- 
rétiques 8c  idolâtres  , qui  n’avoient- 
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point  d’autresDivinités  que  l’IdoleCar- 
mel  qu’ils  adoroient  fur  leurs  Autels 
heureufcment  il  ne  peut  citer  d’autres 
garants  de  ce  qu’il  avance,  que  Cor- 
neille Tacite, lequel  Tertullien,&  bien 
d’autres  regardent  comme  l’Ecrivain 
le  plus  trompeur , le  plus  dangereux  , 
& le  plus  fourbe  qui  fut  jamais.  Les 
Carmes  ontméprifé  ce  mauvais  Anna- 
lifle , Sc  n’ont  pas  jugé  à propos  de  lui 
répondre  ; mais  le  dode  Algaiz  l’a  fait 
pour  eux  d’une  maniéré  vive  &c  pref- 
fante  dans  la  première  & fécondé  par- 
tie de  fa  Solitude  couronnée  de  lau- 
riers , où  je  prie  le  Ledeur  de  s’aller 
promener. 

Quoiqu’on  puifle  dire , continue  le 
même  Pere  Algaiz  , il  efl  confiant  que 
l’Eglife  reconnoît  comme  une  vérité 
confiante  , que  de  tous  les  Juifs  qui  fe 
convertirent  à la  première  prédication 
des  Apôtres  , la  plus  grande  partie 
étoient  des  enfans  d’Elie  , M ujijfimos 
eran  h jos  de  Elias . Lefquels  devinrent 
bien-tôt  les  Coadjuteurs  des  Apôtres  , 
répandirent  comme  eux  la  Foi  dans  le 
monde , 8c  ce  fut  d’entr’eux  que  S.  Jac- 
ques choific  ceux  qui  l’accompagnerent 
en  Efpagne,  &c  qu’il  établit  les  premiers 
Evêques  des  Eglifes  qu’il  y fonda. 

Ce  grand  Saint  témoigna  toujours. 


Les  Carme* 
fe  convertif- 
fent  à la  pre- 
mière Piédi- 
dicarion  de* 
Apôtres. 
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beaucoup  de  tendrefie  pour  les  pre- 
miers enfans  de  Cadis , 8c  comme  ils 
lui  étoient  attachés  par  les  liens  d’ une' 
étroite  charité,  il  en  prit  avec  lui  quel- 
ques-uns , quand  il  retourna  en  Judée  , 
& entr’autres  S.  Epitace  Cadifien  de 
naiflance.  Les  Cadifiens  fupplierent 
l’Apôtre  d’éclairer  la  Ville  de  Tyr  des 
lumières  de  l’Evangile  , parce  qu’il  y 
avoir  une  grande  union  entr’eux  8c  cet- 
te Ville-là  , à qui  les  Cadifiens  at- 
tribuoient  leur  origine.  Saint  Jac- 
5-,JP*uce  ques  le  leur  promit,  il  y prêcha  &c  con- 
mier  Evêque  vertit  la  plus  grande  partie  des  Ci- 
Tyr.  toyens  , 8c  leur  lailTa  pour  Evêque  S. 
Epitace  le  Cadifien.  Julien  Perés  le 
rapporte  ainfi  dans  Ton  Hiftoire,  num. 
25.  In  AnnalibnsHifpanorum  efl  fane-* 
tnm  Jacobnm  per  partes  Judeœfinitimas 
pradicavijfe  , rogatnmque  à Gaditanis 
pradicaffe  Tyri,  (fr  qttem  fecum  Gadi - 
tannin  detulit  Epitacium  ex  Htfpania 
ibidem  conflit uijje  Eptfcopum  primant 
Tjriornm.  Ce  Saint , marchant  fur  les 
traces  de  Ton  Maître  acheva  la  convèr- 
fion  de  la  Ville  de  Tyr.  Etendit  le 
Royaume  de  J.  C dans  la  Phenicie,  8c 
autres  Provinces  des  environs  , 8c  re- 
vint enfin  en  Efpagne , fonda  l’Eglife  de 
Thuy  en  Galice  , dont  il  fut  le  premier 
Evêque,  & enfui  te  celle  de  Plaifance  , 
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que  les  Efpagnols  appellent  Placent ia  , 
où  Tes  travaux  furent  couronnés  d’un 
glorieux  martyre. 

De  crainte  de  l’oublier , je  ne  re- 
mettrai pas  plus  loin  ce  quelePere  Je- 
rome rapporte  de  S.  Jacques , qui  fe 
trouvant  a Grenade  reflufeita  un  hom- 
me mort  & enterré  depuis  fix  cens  ans. 

C'étoit  un  de  ceux  qui  s’étoient  retirés 
en  Efpagne  lors  de  la  tranfmigration  de 
Nabuchodonofor.  Il  s’appelloit  Sa-  Un  homme 
muel  , ou  Malachias , & etoit  fils  du  ToTans  rërî 
Prophète  Urie , &c  par  confequent  Re-  fafcité  par  s. 
ligieux  Carme.  L’Apôtre  le  baptifa,  & Jac<lues, 
le  nomma  Pierre.  Il  le  confacra  enfui- 
te  premier  Archevêque  de  Brague , où 
il  Fut  martyr ifé  le  16.  Avril  l’an  45.  de 
J.  C.  Je  ne  fçai  fi  le  Pere  Hermenegil- 
de , ne  trouverait  rien  à redire  à l’épo- 
que de  ces  600.  ans.  Je  ne  veux  pas 
mettre  le  feu  auxétoupes,  mais  il  jpa- 
roît  qu’il  faut  que  ce  Carme  ait  vécu 
plus  long-tems  qu’on  ne  le  dit , ou  qu’il 
ait  demeuré  quelques  fiecles  davanta- 
ge dans  l’autre  monde  , on  peut  dire  _ 
qu’il  ne  s’y  trouvoit  pas  mal. 

Que  la  Ville  de  Cadis  ait  été  la  pre- 
mière de  toute  l’Efpagne  qui  ait  em- 
braflee  la  Foi  de  J.  C.  quelle  ait  été  la  * 
première  érigée  en  Evêché  par  l’Apô- 
tre S-  Jacques  , &c  que  fon  premier 
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Evêque  ait  été  S.  Bafilée  Carme  difci- 
ple  du  même  Apôtre  , tout  cela  eft  ap- 
puyé fur  des  témoignages  fi  folides , 
qu’on  n’y  peut  pas  former  le  moindre 
doute  } mais  il  paroît  fort  extraordi- 
naire, que  la  Ville  de  Cadis  n’ait  été 
décorée  que  du  titre  d’Evêché  SufFra- 


gant  de  Seville  , elle  qui  fans  contredit 
devoit  être  regardée  comme  laPatriar- 
chale  de  toute  l’Efp.îgne. 

Le  P.  Jerome  répond  à ces  objec- 
’ dons  d’une  maniéré  fatisfaifante  ; il  dit 

refufer  le  titre  d’A- 
pu’elle  a été  fondée 
qu’en  cette  qualité 
giifcEpifco-  elle  avoir  la  JurifdiédonEcclefiaftique 
pale'  fur  la  Mauritanie  Tingitane,  dont  elle 
étoit  la  Métropole  , quoique  par  rap- 
. port  au  refte  de  l'Efpagne  elle  ne  joiiit 

que  du  rang , 6c  de  la  dignité  d’Eglife 
Ejpifcopale.  En  voici  la  raifon.  LesCa- 
! nons  & les  Decretales  de  S.  Pierre  , 
comme  on  le  voit  dans  le  Chapitre  in 
illis  dittintt.  80.  Chapitre,  Trovincia 
difi.  99.  urbes  & loca  , ordonna  que 
l’on  mettroit  des  Evêques  dans  tous  les 
lieux , 011  il  y avoit  des  Cours  de  Jufti- 
ce,  ôt  où  les  Païens  mettoientde  leurs 
Prêtres  de  la  troifiéme  clalfe  qu’ils  ap- 
pelloient  Flamines*,  que  l’on  mettroit 
des  Archevêques  où  il  avoir  des.  Prê*- 


qu  on  ne  mi 
pourquoi  poftolique  , 
par  un  Apôt 
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très  de  la  fécondé  clade,  appelles  Ar- 
chi-Flamines  s de  que  les  Primats  fe- 
roient , ou  auroient  été  des  Proto-Fla- 
ntines , telle  étoit  la  réglé  que  S.  Pierre 
avoit  établie,  qu’il  obfervoit  lui-mê- 
me, de  qu’il  ordonna  à S.  Jacques , de 
aux  autres  Apôtres  d’obferver. 

Or  quoique  Cadis  fut  une  Ville  telle 
que  nous  l’avons  décrite  ci-devant  , 
qu’elle  fût  d’un  commerce  infini  , de 
que  la  dévotion  d’Hercule  y attirât  du 
monde  de  toutes  les  parties  de  la  terre, 
les  Romains  avoient  eu  des  raifons 
pour  n’y  mettre  qu’une  Cour  de  juftice 
ordinaire,  de  des  Prêtres  Flamines  t de 
quelquefois  Archi-FUmines , de  forte 
que  S.  Jacques  ne  put  donner  à fondif- 
ciple  Baillée  que  le  titre  d’Evêque,  &: 
à Cadis  que  la  dignité  d’Eglife  Epifco^ 
pale  & Apo.ftolique. 

Cela  a duré  jufqu’à  l’invafion  des 
Maures,  fous  le  Roi  Rodrigue  l’an  de 
J.  C.  713.  Cadis  demeura  entre  les 
mains  des  Barbares  plus  de  600.  ans,  de 
perdit  pendant  cette  longue  captivité 
fa  fplendeur , fes  richelTes , fon  com- 
merce,fes  Habitansqui  aimèrent  mieux 
fe  retirer  en  Amérique , ou  fe  difperfer 
' ' dans  les  Païs  Chrétiens,  que  de  demeu- 
rer avec  des  Infidèles.  Ainfi  difparutla 
' Religion  Chrétienne,  qui  avoit  etc  flo- 
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ri  (Tante  pendant  tant  de  fiecles,  auflî 
bien  que  le  titre  Epifcopal  dont  cette 
Ville  avoit  été  honnorée  par  S.  Jac- 
ques. 

Le  faint  Roi  Dom  Ferdinand  III. 
ayant  après  plusieurs  victoires  chalïè 
les  Maures  de  Seville , y rétablit  la  Re- 
ligion Chrétienne , & le  titre  d’Arche- 
vèque  &c  de  Primat  de  toute  l’Efpagne, 
dont  on  prétend  que  cette  Ville  avoir 
été  honnorée  par  l’Apôtre  S.  Jacques, 
prife  de  Se-  Cette  Ville  fut  repaie  fur  les  Maures 
vüie  & de  en  I2 , g#  Dom  Ferdinand  continuant  fes 
Maures.  conquêtes  prit  Cadis  en  izji.  oc  mourut 
l’année  fuivante. 

Mais  les  Maures  qui  croient  demeu- 
rés dans  la  Ville  , s’étant  trouvés  plus 
forts  que  la  Garnifon  Chrétienne  qu’on 
y avoit  laiflee  s’en  rendirent  maîtres  , 
& la  gardèrent  jufqu’au  commence- 
ment de  il 6t.  que  le  Roi  Dom  Alphon- 
fe  ayant  eu  avis  que  ces  Barbares  fe 
confiants  dans  la  forte  fituation  de  la 
Ville  , y faifoient  mauvaife  garde  tant 
' de  jour  que  de  nuit,  envoya  une  armée 
navale  fous  la  conduite  de  Dom  Jean 
Garcia  Ricoomo,qui  entra  dans  la  Baye 
au  point  du  jour  le  9.  Mai  jour  de  l’E- 
xaltation de  Sainte  Croix , &c  furprit  la 
Ville  fans  prefque  aucune  perxe  de  fon 
Prife  de  Ci.  coté  , au  heu  que  les  Maures  y perdi- 
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rent  bien  des  leurs , quelques-uns  s’en-  dis  far  le* 
fuirent,  les  autres  furent  faits  efclaves,  Maures  le  9. 
& on  trouva  dans  la  Ville  de  très-gran-  Mw  llCt' 
des  richelïes  tant  en  or  , qu’en  argent , 

& en  marchandées  de  toutes  les  ef- 
peces. 

L’Archevêque  de  Seville  Dom  Ra- 
mon , ne  manqua  pas  de  faire  valoir  le 
droit  qu’il  prétendoit  fur  ce  Diocefe  , 
il  y envoya  un  Eccleliaftique  avec  la 
qualité  d'Archidiacre  , mais  cela  dura 
tiès-peu. 

Le  Roi  Alphonfe  le  Sage  connoilfant 
de  quelle  confequence  lui  étoit  cette 
Place  , fit  travailler  en  diligence  à ré- 
parer fes  murailles.  Il  augmenta  fes 
fortifications,  il  y fit  faire  plufieurs  édi- 
fices publics  , &c  entre  les  autres  une 
Eglife  grande  , & très-folide  , qui 
fut  dédiée  à la  Sainte  Croix  en  mé- 
moire du  jour  que  la  Ville  avoit 
été  reprife.  Les  armes  de  l’Egiife  &c  du 
Chapitre  , font  encore  aujourd’hui  une 
Croix.  Ce  Prince  y choifit  fa  fepultu- 
re , cependant  étant  mort  a Murcie , il 
y fut  d’abord  mis  en  dépôt , & enfuite 
tranfporté  à Seville.  Ils’étoit  appliqué 
pendant  fa  vie  à peupler  cette  Ville  , 

& pour  y attirer  du  monde  , il  lui  avoit 
donné  de  grands  privilèges , & avoit 
prié  le  Pape  Urbain  IV.  de  transférer 
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à Cadis  l’Evêque  qui  étoit  à Sidonia  pe- 
tite Ville  peu  éloignée,  & de  beaucoup 
moindre  confequence  que  Cadis. 

Le  Pape  confentit  à cette  tranflation, 
érigea  la  nouvelle  Eglife  de  Sainte 
Croix  en  Cathédrale,  & envoya  Tes 
ordres  à l’Evêque  d’Avila,  pour  faire 
tout  ce  qui  étoit  requis  en  pareille  oc* 
cafion.  La  Bulle  eft  dattée  de  Viterbe 
le  dix  des  Calendes  de  Septembre  le 
fécond  de  fon  Pontificat , c’eft-à-dire, 
en  1263.  mais  étant  mort  avant  que  cet- 
te affaire  fut  achevée  , fon  fucceffeur 
Clement  IV.  fit  expedier  une  nouvelle 
Bulle  au  même  Evêque  d’Avila  , avec 
ordre  exprès  de  faire  cette  tranflation 
inceflamment,&:  nonobftant  oppofition 
ou  appellation  quelconque.  Cette  Bul- 
le eft  dattée  de  Peroufe  le  quatre  des 
Nones  de  Février  l’an  premier  de  fon 
Pontifiéat  en  116 5.  Cette  tranflation  ne 
put  cependant  être  terminée  qu’en  1267. 
C’eft  depuis  ce  tems-là  que  Cadis  a été 
reconnue  pour  Ville  Epifcopale,&  que 
Sidonia  a celle  de  l’être. 

Il  faut  remarquer  que  la  Bulle  d’Ur- 
bain IV.  ne  fait  aucune  mention  que 
Cadis  ait  jamais  été  Evêché.  C’eft  une 
création , ou  une  ére&ion  toute  nouvel- 
le. Celle  de  Clement  IV.  femble  en  di- 
re quelque  chofe , mais  fi  obfcurément 

qu’il 
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qu’il  eft  difficile  de  deviner  , fi  elle 
parle  de  Sidonia , ou  de  Cadis. 

Ce  point  eft  afles  intereftant  pour 
îa  gloire , 6c  l’ancienneté  de  l’Evêché 
de  Cadis , pour  mériter  que  le  P.  Je- 
rome y fit  plus  d’attention. 

On  vient  de  voir  les  preuves  auten- 
tiques  de  la  venue  de  S.  Jacques  enEf- 
pagne  , il  faut  à prefent  y faire  venir 
S.  Pierre. 

Dcxter  nous  allure  qu’il  y vint  l’an 
50.  de  J.  C.  neuf  ans  après  le  départ  de 
S.  Jacques.  Il  vifita  toutes  les  Villes 
confiderables  *,  il  prêcha,  &;  confirma 
les  Fideles , il  fit  des  converfions  nom- 
breufes , & des  miracles  éclatants  , &c 
pafla  en  Afrique.  Cadis  qui  étoit  en  ce 
tems-là  une  des  plus  confiderables  Vil- 
les de  toute  l’Elpagne , ne  manqua  pas 
d’avoir  l’honneur  de  recevoir  le  Prin- 
ce des  Apôtres.  Il  eft  très-probable  PagCT«>r- 
qu’il  s’y  embarqua  pour  palfer  en  Afri-  ^!f\chÂ 
que,  & qu’il  acheva  de  confirmer  les 
Chrétiens  qui  y demeuroient  par  fes 
prédications , 8c  par  fes  miracles.  Iln'y 
a rièn  à redire  à cette  preuve , elle  eft 
fondée  fur  les  fentimens  d’un  Hiftorien, 

& fur  une  probabilité. 

C’eft  prefentement  à S.  Paul  à faire 
le  voyage  d'Efpagne.  Nôtre  Auteur 
c’aura  pas  tant  de  peine  à prouver  qu’il 
7vmc  /.  I 
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y a été,  que  S.  Pierre  & S.  Jacques* 
Entrons  dans  les  preuves. 

L’Eglife  de  Tortofe  tient  par  une 
tradition  confiante  , que  ce  fut  cet 
Voyige  ie  Apôtre  qui  y mit  pour  premier  Evêque 
tr  ,P  U]  en  ^u^c>  Simon  le  Cyrenéen  , 

i’***e‘  comme  il  avoir  mis  à Narbonne  fon  dif- 
ciple  Serge  Paul.  A Arles  S.  Trophime, 
& S.  Crefcent  à Vienne. 

L’Eglife  de  Ezya  le  reconnoît  pour 
fon  Patron  , &:  fon  Maître  en  la  Foi.  Il 
commença  la  converfion  de  cette  Ville  , 
par  celle  de  Probus  de  de  Xantippe  , 
deux  de  fes  plus  nobles  Bourgeois , le 
dernier  defquels  vit  écrit  en  lettres 
d’or  fur  le  front  de  l’Apôtre  ces  paro- 
les. Paulus  Chrtftipraco. 

Rodrigue  dç  Mendés  de  Sylva, page 
89.  Le  P.  Bernard Britto Portugais,  li- 
vre premier,  chapitre 2 6.  Le  P.  Antoi- 
ne de  Sainte  Marie  Carme  Déchaufïe 
dans  fon  Efpagne  triomphante , & l’Ar- 
chidiacre Julien  Perez  dans  fa  Chroni- 
que, num.  4.  difent  tous  que  S.  Paul  a 
prêché  dans  toutes  les  Villes  d’Efpa- 
gne.  In  omnibus urbibus  flifpunite'p  ra- 
die avit  , qui  dit  toutes  les  Villes  d’Ef- 
s.  Paul  a pagne,  n’en  peut  pas  raifonnablement 
ftêc^é  à Ca-  excepter  Cadis , qui  étoit  par  toutes 
fortes  d’endroits  une  des  plus  confide- 
rables.  Il  y a donc  prêché , & comment 
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auroit-il  pû  faire  autrement  , puifque 
s étant  embarqué  fur  la  côte  delà  Phé- 
nicie, comme  S.  Jacques  il  avoit  fait 
la  même  route , 8c  étoit  venu  comme 
lui  débarquer  à Cadis. 

C’eft  félonie  Do&eûr  Jean  de  Sala- 
zar  , ce  qui  avoit  été  prédit  par  Ifaïe  y 
chap.  5z.  v.  iq.  Le  Seigneur  a fait  voir 
fon  bras  faint  aux  yeux  de  toutes  les 
Nations,  8c  toutes  les  Régions  delà' 
terre  verront  le  Sauveur  que  Dieu 
nous  a envoyé.  Paravit  T)  ominus  bra- 
chium fanÜum  Juum  in  oc  tilts  omnium 
gentium  3 er  videbunt  omnes  fines  terra 
falutare  Dei  nojlri.  D’où  le  doéte  To-' 
majo  a pris  ocçafion  de  dire,  que  c’é-> 
toit  de  S.  Paul  que  le  Prophète  par- 
loic  dans  cet  endroit.  Jjhtien  oje  ha~> 
blaral  prof  et  a dejla  fuerte  quone  lo  en» 
tend  ta  de  Pablo  en  la  occafion  prefe  te.-. 
Or  où  eft  le  bout  du  monde  ? Qui  font 
les  confins  du  bout  delà  terre'?  C’eft 
Cadis , répond  aufli-tôt  Feftus  Anienus 
dans  fa  defcript^on  de  la  terre , v.17. 
& Denys  Alexandrin , de  Jitu  orbis , Y. 
6 4.  qui  cfit»  Stant  tibi  pro  métis  orbis 
tniraculafumma  : ■ > 

Herculis  intuitx  poftrema  Gadira  co- 
lumnA' 

f , \ 

On  eft  perfuadé  de  l’âffe&ion  que 
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rÀpônre  S.  Paul  avoit  pour  les  Efpa- 
gnols  , par  le  foin  qu’il?  prit  de  leur  en- 
s.  A qui!  a voyer  S.  Aquila  fon  ami  intime , qui 
prêcha  à Gibraltar  dans  le  Diocefe  de  ; 
brakar.  Cadis , & en  fut  le  premier  Evêque. 

Mais  qui  oferoit  nier  la  venue  de  S. 
Paul  en  Efpagne , après  la  promefle  fo- 
lemnelle  qu’il  en  avoit  faite  dans  fon 
Epître  aux  Romains , où  il  dit  qu’il  de- 
voit  pafler  en  Efpagne , & les  voir  en 
chemin  faifant. 

Ceux  qui  nient  le  voyage  de  S.  Paul 
en  Efpagne  , fe  fondent  fur  ce  qu’il  fut 
arrête  aufli-tôt  qu’il  fut  arrivé  à Rome  , 
qu’il  demeura  deux  ans  en  prifon , 8c 
qu’il  n’enfortit  que  pour  aller  au  mar- 
tyre,d’où  ils  concluent  qu’il  n’a  pû  exé- 
cuter fa  promefle  , 8c  que  par  confe- 
quent  il  n’a  pas  été  en  Efpagne.  Ils  ci- 
tent pour  eux  la  Decretale  du  Pape 
' Gelafe  II.  chap.  Beatus  Pattlus , ce  qui 
a fait  dire  à S.  Thomas  leçon  $•  fur  le 
chapitre  15.  de  l’Epître  aux  Romains  , 
qu’encore  que  S.  Paul  n’ait  point  été  en 
Efpagne , il  n’a  point  commis  de  men- 
fonge,  parce  que  la  divine  Providence 
en  avoit  difpofé  autrement , quoique 
de  fa  part  il  fut  toujours  dans  la  difpo- 
fltion  d’executer  fa  promefle. 

Le  P.  Jerome  répond  deux  chofes  à 
ces  autorités.  La  première , que  le  Pa- 
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pe  Gelafe  n’a  pas  parlé  en  cette  ocsa- 
fion  comme  Chef  de  l’Eglife,  &c  comme 
déterminant  une  matière  dogmatique  , 
ou  qui  eût  de  la  liaifon  avec  la  Foi , ou 
la  difcipline  de  l’Eglife , mais  comme 
un  Doéteur  particulier , qui  avoitjugé 
à propos  de  fe  ranger  du  côté  de  ceux 
qui  nioient  le  voyage  de  S.  Paul  en  Ef- 
pagne. 

La  fécondé , que  ce  Pape  ne  prétend 
autre  chofe  dans  ce  chapitre  du  droit  , 
que  de  déterminer  quelemenfongen’eft 
jamais  permis  dans  aucun  cas  , a propos 
de  quoi  il  cite  celui  de  l’Apôtre  qui  n’a 
pas  menti , quoiqu’il  n’ait  pas  exécuté 
la  promeflê,en  ayant  été  empêché,parce 
qu’il  étoitprifonnier. 

Il  n’en  faut  pourtant  pas  conclure , 

Sue  S.  Paul  n’ait  pas  fait  le  voyage 
’Efpagne.Tout  le  monde  fçait  qu’iln’é- 
toit  pas  renfermé , mais  feulement  fous 
la  garde  d’un  Soldat  qui  a pu  être  ga- 
gné , ôc  permettre  à l’Apôtre  de  faire 
ce  voyage  & même  l’y  accompagner  , 
ce  qui  a fait  dire  à S.  Thomas  dans  fon 
Commentaire  aux  Galates,  que  S.  Paul 
avoit  prêché  en  Efpagne. 

Quoiqu’il  en  foit,  car  ces  preuves 
paroiflent  bien  équivoques  à bien  des 
gens , le  P.  Jerôme  dit  que  l’Efpagne 
le  glorifie  d’avoir  re$û  deux  grâces  fin- 

i m 
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gtylieres  de  l’Apôtre.  La  première, que 
Ton  Epître  aux  Hebreux,  la  plus  belle 
qu’il  ait  jamais  écrite , eft  adreffée  aux 
Juifs  Efpagnols,  félon  le  fentiment  des 
plus  habiles  expofiteurs , comme  font 
Dexter,  Binar,  Julien  Perés  , 8c  au- 
tres. On  voit  en  effet , qu’il  y fait  men- 
tion de  la  vifite  que  lui  rendirent  à Ro- 
me S.  Baillée  Evêque  de  Cadis  , &les 
autres  Evêques  fes  confrères , dans  la- 
quelle ils  joignirent  des  fecours  réels , 
8c  effectifs  aux  confolations  qu’ils  lui 
donnèrent , ce  qui  l’oblige  de  dire  ces 
paroles  dans  fon  Epître,  (*r  in  vinculis 
mets  compœjfi  efiii. 

La  fécondé  eft  l’épée  avec  laquelle 
l’Apôtre  fut  décolé.  Il  eft  vrai  qu’elle 
ne  fut  pas  envoyée  en  Efpagnepar  l’A- 
pôtre même , 8c  je  m’étonne  que  le  P< 
Jerôme  foit  demeuré  en  lî  beau  chemin, 
mais  par  le  Cardinal  Abornoz  qui  en  a 
fait  prefent  au  Couvent  des  Jeronimi- 
tes  de  Tolede  , où  elle  fe  garde  reli- 
gieufement. 

Livre  j.cha-  Je  ne  fçai  pourquoi , & comment  le 

Ç-*  pa'  P.  Jerôme  fait  entrer  la  Conception  de 
la  Sainte  Vierge  dans  fon  marché  de 
Cadis.  Il  me  femble  qu’elle  n’y  a au- 
cune part , 8c  que  nôtre  Auteur  n’a  pré- 
tendu autre  chofe , que  d’en  affurer  la 
gloire  de  l’invention  à fon  pere  Elie, 
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& empêcher  que  Tes  compatriotes  ne  fe 
miflent  en  pofleflion  d’en  être  les  pre- 
miers inventeurs.  Il  convient  que  la 
célébré  Eglife  du Pilar  àSarragofle,  a 
été  bâtie  par  l’Apôtre  S.  Jacques,  & 
dédiée  au  Myftere  de  la  Conception 
Immaculée  de  la  Sainte  Vierge  *,  d’où  il 
conclud  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  douter , 
que  cette  dévotion  n’ait  été  introduite 
dans  celle  de  Cadis  par  S.  Baillée  Ton 
premier  Evêque , qui  étoit  Carme  Dé- 
chaufTé.  Mais  il  foùtient  vivement  que  Conception 
la  gloire  de  cette  Inftitution  eft  duc  au  Ia  *’ès_ 
Prophète  Elie , à qui  ce  Myftere  fut  dé-  ge.nte  " 
couvert  , & reprefenté  fous  la  figure 
d’une  petite  nuée  claire , de  tranfparen- 
te  qui  s’élevoit  de  la  mer. 

Ce  faint  Prophète  ne  manqua  pas  de 
témoigner  à Dieu  fa  vive  reconnoiifan- 
ce  d’une  telle  révélation.  Il  revêtit  fes 
enfans  d’habits  blancs , en  l’honneur  de 
la  pureté  immaculée  de  la  Sainte  Vier- 
ge , & leur  ordonna  de  celebrer  ce 
grand  Myftere , & d’en  étendre  la  dé- 
votion de  tous  côtés.  Ils  n’y  ont  pas  ils  y travail, 
manqué,  & ils  bâtirent  une  Eglife  fur 
le  fommet  du  Carmel , l’an  37.  de  J.  C.  ans. 
qu’ils  dédièrent  à ce  Myftere , dont  ils 
ont  eu  foin  de  renouveller  la  dévotion 
toutes  les  fois  qu’ils  fe  font  apperçûs 
qu’elle  commençoit  à diminuer.  Elle 
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étoit  en  danger  de  fe  perdre  en  125Ï,' 
lorfqu’ils  jugèrent  à propos  de  réveil- 
ler la  Foi  des  Chrétiens,  qui  étoit  fu- 
rieufement  afloupie  fur  cet  article,  lis 
inftituerent  pour  cet  effet  la  Fête  de 
Notre-Dame  du  Mont-Carmel,qui  n’eft 
autre  chofe  que  celle  de  fa  Conception 
Immaculée , à laquelle  on  ajouta  le  Sca- 
pulaire, comme  une  marque  extérieure 
de  la  profeflion  qu’on  faifoit  de  la  croi- 
re, & de  la  défendre.  Ils  renouvelè- 
rent cette  folemnité  en  1346.  par  une 
Fête  magnifique  qu’ils  en  firent  à Rome, 
où  tous  les  Cardinaux  aflifterent,  6c 
dont  la  dépenfe  fut  fi  confiderable,que 
le  Chapitre  General  de  l’Ordre  affem- 
blé  à Francfort,  fut  obligé  d’en  faire 
une  répartition  fur  toutes  les  Provin- 
ces. 

Après  le  Mont-Carmel , le  P.  Jerome 
nous  afTure  que  l’Efpagne  a été  la  pre- 
mière des  Provinces  du  monde  qui  a 
çrué,  celebrée  6c  défendue  envers  tous, 
6c  contre  tous  la  vérité  de. ce  grand 
Myftere.  Sans  aller  chercher  plus  loin 
que  l’Efpagne  même , il  y trouve  des 
témoignages  fi  certains , fi  favorables 
qu’il  ne  nous  excitera  point  d’autres. 
En  voici  quelques-uns. 

Flavius  Dexter  fur  l’année  38.de  J.C« 
dit  ces  paroles.  A pr<tdtaationc 
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eelebraturin  HifpaniaFeflum  Immacu-  , A“toutez 

1 . _ . .des  Auteurs 

lata,  & dhbatA  Loncepttonts  Dei  gent-  Efpa^nol* 

tricis  Maria Paul  Orofe  en  415.  ï°’r  ’a  Fête 

dit  dans  Ton  Epître  à Eutochie.  Lies  non.  °nC  P 
C onceptionis  ejus  celebratur.  Luitprand 
en  977.  BeatiJJima  fedes  de  columna  in 
urbe  Cafarauguftana  , Sarragofle  , qua 
conjlrutta,  ejl  jujfu  Virginis  a beato  Ja- 
aobo  cumin  Hifpanta  pradicavit  anno 
37.  a Nativitate  Domini  & confecrata 
ejufdem  Immaculata  Conccptioni,quam 
omnes  jlpojloli  pradicaverunt  ubique 
hoc  tempore . 

Sur  quoi  le  P.  Jerome  fait  cette  ré- 
flexion , ubique , id  efi,  in  omnes  partes. 

Como  no  en  Cadis  donde  pradicaron  los 
ulpofloles. 

Julien  Perés  59Ç.  Tradit  0 fuit  ab 
^Apoflolis  in  Concilium  Congregatis  B. 

Virginem  M ariam  Dei  hominifque  ve- 
rt matrcm  originali  peccato  intaÜam  > 
ejfe Le  P. Grégoire  Aigais  Béné- 

dictin fur  l’année  37.  Al  aria  Vi  rgo [me 
peccato  Concepta  apparuit  Jacoba  fuper  } 
columnam  in  urbe  Cafarauguftana....  ' 

Et  fur  l’année  50.  il  dit  que  S.  Pierre  > 
étant  venu  prêcher  en  Efpagne  le  culte  * 
desfaintes  Images,  y établir  la Fêre  de 
la  très-pure  Conception.» . . ...  Et  fur 
l’année  6z.  il  ajoute  que  S.  Paul  étant  en 
Efpagne  renouvella  cette  Fête.  Fefttim 
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Conceptionis  Virginis  Maria  per  Hifpa- 
nias  inflituta  eji  à heato  Pattlo  slpojlolo. 

De  forte  que  l’Efpagne  a eu  l’hon- 
neur de  précéder  toutes  les  autres  par- 
ties du  monde  dans  la  célébration  de  ce 
Myftere,  puifque  ce  ne  fut  qu’en  840. 
que  les  Latins  l’intfoduifirenten  Italie , 
èc  les  Allemans  dans  leur  Païs , & en 
Hongrie.Les  Grecs  ne  la  reçurent  qu’en 
900.  du  tems  de  l’Empereur  Leon.  La 
France  & l’Angleterre  en  1000.  & enfin 
tout  le  relie  de  l’Eglife  en  1476.  par  le 
Pape  Sixte  IV.  Enfin  on  lit  ces  paroles 
dans  le  Milïel  Mofarabe.  Dignum  & 
juftum  ejl  omnipotent  Pater  Tili  in  honor- 
rem  Conceptionis  Virginis  Maria , &c. 

Qui  croiroit  après  des  preuves  fi  évi- 
dentes , qu’il  fe  trouvât  quelqu’un  qui 
ofât  s’y  oppofer.  Il  s’en  trouve  pour- 
tant, puifque  le  P.  Jerome  nous  allure, 
que  Binar  dans  fes  Commentaires  fur 
Dexter  en  l’année  38.  dit  que  la  Fête  de 
la  Conception  introduite  par  S.  Jacques, 
cil  celle  de  la  Conception  aéluelle  , ou 
de  l’Incarnation  du  Verbe  dans  le  fein 
de  la  Vierge.  Le  Pere  Jerome  méprife 
cet  Ecrivain  & fon  fentiment  , & ne 
daigne  lui  répondre  qu’en  le  renvoyant 
au  torrent  des  Ecrivains  Efpagnols  qui 
penfent , bc  qui  parlent  d’une  maniéré 
toute  oppofée  à lâ  fienne.  Je  ne  fçai  s’il 
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n’auroit  pas  mieux  fait  de  lui  répondre 
d’une  maniéré  plus  fçavante  , ôc  qui 
inftruifit  le  Public  en  méme-tems  que 
Binar. 

C et  Auteur  ëft  heureux  de  ne  s’être 
pas  trouvé  à Cadis  dans  cesdernieres 
années,  on  lui  auroit  appris  qu’on  n’a- 
vance pas  impunément  de  pareilles  pro- 
pofitions , ôc  que  la  Nation  Efpagnolle 
eft  pleine  de  champions,  ardens,  zélés , 
& toûjours  prêts  â dégainer  quand  il 
s’agit  de  défendre  fes  fentimens  &ceux 
de  fes  per  es.  On  vit  une  preuve  écla- 
tante de  ce  que  je  viens  de  dire  en 
ï6.  . . Il  s’éroit  répandu  un  bruit  que 
quelques  gens  entroient  dans  les  fenti- 
mens de  Binar , & qu’ils  s’en  étoient  ex- 
pliqués dans  quelques  compagnies.  La 
NoblefTe  Bourgeoife  prit  feu  à cet  avis, 
tous  les  braves  fortirent  de  leurs  mai- 
fons  le  8.  de  Décembre , ayant  l’épée 
de  longueur  au  côté , le  poignard  fur  le 
flanc  , &c  un  écriteau  en  gros  cara&ere 
attaché  à leurs  chapeaux,  où  étoient 
ces  mots  Efpagnols.  Boto  à Chrifio  es 
Concepida  fin  peccato  original-  Ce  car- 
tel fit  peur  à tout  le  monde , pas  un  de 
ces  mauvais  difeoureurs  n’ola  le  prefen- 
ter  pour  foûtenir  fes  propofitions  ex- 
travagantes , ils  craignirent  qu’on 
n’effaçât  leur  faute  dans  leur  propre 
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fang.  C’eft  ainfii  qu’on  ramene  à la  rai- 
Ton  ceux  que  les  preuves  , & les  auto- 
rités les  plus  relpedables  ne  font  pas 
capables  de  perfuader. 

Le  P.  Jerome  employé  les  livres  4. 
5.  8c  6.  de  fon  Hiftoire,  à parler  des 
grands  hommes  qu’il  prétend  devoir 
leur  naiflance  à Cadis  , 8c  à d’autres 
chofes  allés  éloignées  defonfujet,  il 
n’y  a que  la  piife  de  Cadis  par  les  An- 
glois  en  1596.  dont  il  parle  d’une  ma-' 
niere  , qui  me  paroît  intereflèr  trop 
fenliblement  la  gloire  de  fa  Nation  pour 
en  parler  comme  il  fait.  . . Je  pane  au 
Livre  7.  où  il  nous  donne  une  fuite  des 
Evêquesde  Cadis  , depuis  le  rétabliffe- 
ment  du  fiege  Epifcopal  en  1167.  juf- 
qu’en  1685. 

Il  me  femble  qu’il  auroit  bien  du 
nous  en  donner  une  depuis  S.  Baillée  le 
Carme,  premier  Evêque  de-Cadis,  juf- 
qu’à  celui  qui  fé  trouva  alïis  fur  le  Sié- 
gé , lorfque  les  Maures  prirent  cette 
Ville  en  713.  fous  le  régné  infortuné  de 
Dom  Rodrigue*  Cela  lui  auroit  peu 
coûté  , car  je  fuppofe  qu’il  auroit 
trouvé  tout  cela  dans  les  Archives  du 
Mont-Carmel , aufli-bien  que  la  fuite 
des  Generaux  de  fon  Ordre  depuis. 
Elie , ou  Elifée , jufqu’à  la  converlion. 
des  Carmes  Juifs  au  Chriftianifmç  par. 


Digitized  by  Google 


d’Espagne  et  d’Italie.  205 
les  Apôtres  : car  de  pafl'er  comme  il  fait 
tous  ces  grands  hommes  de  l’Ancien 
Teftament,  & des  onze  premiers  lie- 
clés  de  l’Eglife  > & ne  citer  pour  pre- 
mier General  des  Latins  que  S.  Brocard, 
çela  fait  une  vraye  peine  à ceux  qui 
comme  moi  prennent  une  très-grande 
part  à la  gloire  de  fon  Ordre.  Peut-être 
que  le  petit  reproche  charitable  que  je 
lui  fais  ici , excitera  quelques-uns  de 
fes  Confrères  à donner  cette  fatisfac-  1 

tion  au  Public  \ en  l’attendant  voici  la 
lifte  des  Evêques  de  Cadis  depuis  le 
rctablift'ement , ou  la  création  nouvelle 
du  Siégé  en  12(37.  Le  P.  Dom  Jean  Mar- 
tinés  de  l’Ordre  de  S.  François , confa- 
çré  en  *268. . . Dom  Suere  en  1281-.. 

Dom  Martin  en  1333. ..  DomPetroRe-  Evêque»  Je 
ligieux  Chevalier  d’un  Ordre  Militai-  Cadls  fePUIS' 

D 1 16  7.  J<ll- 

re  en  1338...  Dom  Barthelemi  en  1344...  qu’en  i6S^ 
Dom  Sançho  en  1350....  Dom  Gonzales 
de  l’Ordre  de  S.  François  en  13(37. . . 

Dom  Rodrigue  Chevalier  en  1387.  . . 

Dom  Jean  Chevalier  en  1403. . » Dom 
Alonze  Solis  Chevalier  en  1409...  Dom 
Juan  en  1430. 

Le  Cardinal  deTorquemada  de  l’Or- 
dre de  S.  Dominique  en  1441.  il  mou- 
rut en  1444»  & eft  enterré  au  Couvent 
de  fon  Ordre  à Avila.  Le  P.  Jerome- 
dit  avoir  YÛpluJGeurs.fois  falepulture 
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qui  eft  dans  le  Chapitre.  On  y remar- 
que une  merveille,  qui  eft  qu’on  n’a 
jamais  pu  mettre  la  tombe  qui  le  couvre 
de  niveau , avec  le  relie  du  pavé  ; elle 
s’enfonce  d’elle  - même  quelque  foin 
qu’on  prenne  de  l’élever  8c  de  la  foûte- 
nir , 8c  elle  eft  toujours  plus  balle  de  fix 
doigts  que  le  relie , comme  fi  ce  grand, 
homme  vouloit  s’humilier  encore  après 
fa  mort. 

Dom  Gonzales  Vanegas  en  1447. . . 
DomPedro  Fernandés  de  Solis  en  1473... 
Dom  Olivario  Carrafa  Napolitanoen 

1501. .  . Dom  Pedro  de  Acoltis  Cardinal 
d’Ancône  du  Titre  de  S.  Eufebe  en 

1511. .  . Dom  Martin  Alpicueta  connu 
fous  le  nom  du  Do&eur  Navarre  , qui 
n’accepta  pas. . . Dom  Geronimo  Theo- 
dulo  en  1527. . . Dom  Martin  Glafco  qui 
n’accepta  -pas. . . Dom  Garcia  de  Haro 
en  1567. . . Le  Cardinal  Dom  Antonio 
deZapata  en  1597. . . Dom  Maximiano 
de  Auftria  frere  du  Roi  Philippe  II. 
en  1601.  Il  fut  nommé  Evêque  de  Sego- 
vie,  8c  enfuite  de  Compoftelle. . . Dom 
Gomés  Suarès  de  Figueroa  en  1603.  . . 
Dom  Jean  de  Cuenca  en  1613. . . Dom 
Placide  Pacheco  Benediétin  en  1623... 
Dom  Dominique  Cano  de  l’Ordre  de 
S.  Dominique,  auparavant  Evêque  des 
Canaries  en  1634.  *.  Dom  JeanDenys 
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Porto-Carero  Chevalier  , Inquifiteur 
de  Cadis  en  1640.  . . Dom  François 
Guerra  de  l’Ordre  de  S.  François  en 

1641. .  . Dom  Ferdinand  de  Qiiifada  en 

1657. .  . Dom  Mathieu  Burgueiro  , au- 
paravant Archevêque  de  Mexique  en 
1661.  . . Dom  Alonze  PerèsdeHuma- 
nes  , General  de  l’Ordre  de  S . Bernard , 

Evêque  d’Almerie.  Il  mourut  en  che- 
min en  1 66$. . . Dom  Alphonfe  Vafques 
de  Tolede  , Cordelier , ConfdTeur  de 
la  Reine  de  France  Marie  Therefe 
d’Autriche  en  1663. . . Dom  Diego  Caf- 
trillo  en  1673.  • • Dom  Juan  de  Ifla  en 
1^79. . . Dom  Antonio  Ibarra  en  1685. 

L’Evêché  de  Cadis  a de  revenu  or-  pEy.^"udedc 
dkiaire  10000.  ducats  , 6c  quelquefois  Cad?.  C 
40000. 

Le  Chapitre  eft  compofé  de  fix  di-  cfdi^îtte  de 
gnités. . . Un  Doyen  . . . l'Archidiacre 
de  Cadis  ...  Le  Chantre.  . . Le  Tre- 
forier  ...  Le  Maître  d’Ecole  , 6c  l’Ar- 
chidiacre de  Médina  Sydonia. 

Dix  Chanoines  ...  4.  Prébendes  en- 
tières . . . Huit  demies  Prébendes. 

Sept  Curés  pour  l’adminiftration  des 
Sacremens. . . Un  bon  nombre  de  Cha- 
pelains & autres  Miniftres.  ..Un  Chœur 
de  Mufiqùe  avec  fes  Maîtres  6c  fes  Or- 
ganises. 

Chaque  Canonicat  vaut  1500.  à 2000 . 
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ducats  de  revenu  , tk  les  prébendes  à 

proportion. 

Communautés  Séculières  & Regu- 
Vieres  , Hôpitaux  , & Hermitages  de 
Cadis. 

Le  Séminaire  de  Saint  Barthelemi  fut 
établi  le  14.  Août  1599.  par  le  Cardinal 
Zapata  alors  Evêque  de  Cadis  pour 
30.  enfans  de  Cadis , & du  Diocefe  , 
fçavoir  lix  de  la  Ville, 'trois  de  Gibral- 
tar , deux  de  Tarifa  , quatre  deMedi- 
ne  , trois  de  Bejar,  deux  de  Alcala  de 
Los  Garrules  , trois  de  Ximena  , deux 
de  Chicana  , 'deux  de  Conil  , deux  de 
Porto-real , un  de  Paterna,  ou  de  Caf- 
tellar. 

Le  Doyen  du  Chapitre  de  un  Cha- 
noine furent  commis  pour  drefier  les 
reglemens  de  cette  Maifon.  Ces  enfans 
font  vêtus  de  brun  , avec  le  manteau  & 
le  chaperon  de  même  couleur. Ils  vont 
chanter  à la  Cathedralle,  & étudier  le 
Latin  au  College  des  Jefuites.  Cette 
difpofirion  a été  changée.  C’eftle  Vice- 
Reéteur  du  Séminaire  qui  leur  fert  de 
Maître.  On  n’y  peut  être  reçu  avant 
douze  ans,  ni  après  vingt.  Et  pour  l’en- 
tretien du  Séminaire  , on  établit  deux 
pour  cent  de  toutes  les  dixmes  de  l’E- 
vêché jufqu’àce  qu’on  y pût  joindre  des 
revenus  ou  des  Bénéfices  fixes* 
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La  Tour , l’Hermitage  , 8c  la  Çha-  Tour  Je  s 
pelle  de  Saint  Sebaftien  à la  pointe  de  Sebaftien-' 
ce  nom  , furent  bâties  en  1587.  avec 
une  Atalaye  ou  Lanterne  pour  décou- 
vrir à la  mer, 8c  pour  éclairer  les  Navi- 
res , il  y a au  meme  lieu  une  Chapelle 
de  Notre-Dame  de  Bon  voyage , qui  elt 
une  des  dé  votions  de  Cadis. 

La  pelle  qui  fut  à Cadis  en  1582.»  fut  cllâpelIe  ic 
l’occalîon  d’ériger  une  Chapelle  8c  un  s.iioch. 
Hermitage  dédié  à faint  Roch  proche 
la  Porte  de  terre.  Ce  fut  la  première 
demeure  des  Trinitaires  Déchaufles  en 
16 26'.  La  célébré  Confrairie  de  l’enter- 
rement deChrift,  8c  de  Notre-Dame 
de  la  folitude  y eft  établie.  Elle  a été 
bâtie  des  biens  vacans  après  la  pelle. 

Les  perfonnes  les  plus  confiderables. 
de  la  Ville  font  enrouées  dans  ces  Con- 
frairies. 

La  Maifon  des  Enfans  expofés  fut  po*é"[anI 
commencée  en  1611.  des  libéralités  du 
Capitaine  Ellevan  Chilton  Juge  de  Po- 
lice de  Cadis  , qui  chargea  la  propre 
maifon  d’une  rente  pour  leur  entre- 
tien. En  l’année  1670.  Barthelemi  Je- 
rome deOrta  aulfi  Juge  dePolice  ache-- 
va  l’établilïement , étant  aidé  de  divers 
particuliers , qui  ont  donné  des  biens 
çonfiderables  à cet  Hôpital. 

L’Hôpital  des  femmes  doit  fon  écar 
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ftSmP<ï'dc\b,1,i.îe”ent  au  Capitaine  Manuel  de 
luiberis  qui  y donna  commencement 
en  1648.  L Eglife  & les  bâtimens  fu- 
rent achevés  & bénis  en  1657.  par  l’E- 
vêque Dom  Ferdinand  de  Quifida , 
fous  l’invocation  de  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel. 

je Ntitre-Da-  r h f^ernjitage  de  Notre-Dame  duRo- 
rteduRofai-  faire  > qui  eft  une  aide  de  Paroifle,  fut 
*•  bâti  par  une  Dame  Portugaife  dont  on 

ne  fçait  pas  le  nom  en  1567.  C’eft  la 
refidence  d un  Cure.  Celui  qui  y étoit 
en  1(358.  nommé  Dom  Francifco  Qiiin- 
coa  voulut  changer  le  titre , en  met- 
tant fur  1 Autel  un  très  - beau  tableau 
de  Notre-Dame  de  Confolation , mais 
j,  ven^r  à bout  de  fut  contraint 

d’y  laifler  le  premier  tableau , avec  des 
bas  reliefs,aux  cotes  dans  lefquels  , on 
voit  des  Negres  qui  ont  le  Rofaire  à la 
main. 

i ”"?athe!  f ’Hermitage  de  fainte  Catherine  • 
tienne.  Martyre  fut  bâtie  en  1590.  au  couchant 
de  1 Iflet  de  faint  Sebaftien.  Il  a fervi 
pendant  un  tems  d’hofpice  aux  Peres 
Capucins  lorfqu’ils  vinrent  s'établir 
à Cadis  en  1699. 

*s?rïlS3!  L’Hermitaee  de  faint  Antoine  eft  fi- 
ne, tué  dans  le  champ  de  Xara  , où  com- 

mence la  calle  Ancha , c’eft-à-dire , la 
rue  Large.  Il  fut  très-petit  dans  le 
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«ommencement,  mais  pendant  la  pefte 
de  1648.  îa  belle  ftatuë  de  ce  Saint  qui 
étoit  fur  l’Autel , ayant  plufieurs  fois 
pris  la  peine  de  fortir  de  fa  niche  , & 
' de  s’en  aller  guérir  les  malades  qui  é- 
toient  à l’Hôpital,  cette  action  miracu- 
leufee  xcita  la  dévotion  &la  reconnoif- 
■fance  des  Citoyens , qui  lui  bâtirent 
une  magnifique  Eglife  qui  fut  déclarée 
aide  de  Paroifie  , où  l’Image  du  faint 
fut  transférée  , & le  Saint  Sacrement 
renfermé  dans  l’Autel  avec  une  très- 
grande  folemnitéle  7.  Juillet  1 66y. 

La  Confrairie  de  l’Ange  Gardien 
achepta  une  place  du  côté  du  couchant 
afles  près  du  fort  fainte  Catherine  , 
qu’on  appelloit  la  Campo  Sanébo  , par- 
ce qu’on  y avoit  enterré  plus  de  izooo. 
perionnes  pendant  lapefte’de  1648. elle 
y fit  bâtir  une  petite  Chapelle  de  bois 
en  1658.  qui  tombant  en  ruine  excita  en- 
fin la  dévotion  de  Dom  Matharo  Gra- 
jal  Cabello  Sergent  Major  de  la  Garni- 
fon  , &c  de  Dom  Pedro  Ximenés  de 
Gufman  qui  avoit  été  Gouverneur  de 
Panama,  tous  deux  Chevaliers  de  faint 
Jacques  qui  ayant  joints  leurs  aumônes 
à une  grande  quête  qu’ils  firent  parti- 
culièrement chés  les  Bifcayens  négo- 
ciansà  Cadis  , bâtirent  une  très-belle 
Chapelle  en  1667.  qui  fert  à prefent 
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d’Eglife  à l’Hôpital  Royal  qui  fut  bâ- 
ti tout  auprès  en  1670. 

La  Chapelle  de  fainte  Helene  fur 
bâtie  près  la  Porte  de  terre  en  1661.  par 
les  Confrères  de  cette  Société.  On  y 
logea  pendant  quelque  tems  les  Prêtres 
de  l’Oratoire  de  S.  Philippe  de  Nery  , 
dont  elle  a retenue  le  nom  d’Hermità- 
ge  des  venerables  Prêtres. 

La  Maifon  des  Beates  fut  fondée 
pour  fix  Veuves  & pour  fix  Filles  qui 
portent  l’habit  de  faint  François.  Elles 
font  fous  la  direétion  des  Gardiens  des 
Cordeliers  &c  des  Recolets. 

La  Maifon  des  Pauvres  Veuves  eft: 
un  Hôpital  qui  fut  bâti  en  16 j6.  par  les 
foins  de  Manuel  Barios  de  Soto  en  une 
de  fes  maifons  dans  le  quartier  de  la 
Xara  , â droite  de  l’Eglife  de  faint 
Antoine.  C’eft  une  retraite  pour  les 
pauvres  veuves  d’honneur  de  la  Ville 
de  Cadis. 

La  Maifon  des  Repenties  fut  établie 
en  1680.  par  les  foins  de  Dom  Jean  de 
Ifla  , dans  la  grande  rue  de  Xara  j on 
y reçoit , on  y entretient  celles  qui 
veulent  faire  penitence  , &c  fe  retirer 
du  defordre. 

L’Office  de  Pere  General  des  En- 
fans  Mineurs  eft  très  - ancien  dans  la 
Ville , il  eft  toujours  confié  à des  per- 


d*Espàgni  et  d’Italie,  aj 
fonnes  d’autorité  , &:  d’une  probité  re- 
connue. Celui  qui  en  eft  pourvu  a foin 
des  biens , 8c  de  l’éducation  des  Or- 
phelins. Les  gens  de  la  plus  grande' 
diftin&ion  Te  font  honneur  de  cet  em- 
ploi. 

Le  Monaftere  des  Religieufes  de  la 
Conception  de  Notre-Dame  eft  le  pre- 
mier qui  aie  été  établi  dans  la  Ville.  On  Monaftere 
voit  par  les  titres  de  fa  fondation  quel-  c!p,aion°H* 
le  a été  faite  en  1517.  Cet  Ordre  avoir 
éré  établi  à Tolede  par  Beatrix  de  Syl- 
va noble  Portugaise.  Ses  Religieufes 
fui  virent  pendant  un  tems  la  Réglé,  de 
Cîteaftx  j elles  paflerent  enfuitç  à celle 
de  fainte  Claire.Enfin  Jules  II.  les  fou- 
rnit à l’Ordre  de  faint  François , donc 
elles  prirent  l’habit  & la  Réglé.  Elles 
ont  été  bâties  8c  fondées  par  les  habi- 
tans  de  la  Ville  , qui  vouloient  avoir 
chés  eux  un  Monaftere  où  leurs  filles 
puiffent  fe  retirer.  Ce  Monaftere  eft 
beau  , grand  , riche  , bien  fitué  , 8c  ne 
fe  reffent  plus  des  dommages  qu’il  re- 
çût des  Anglois  lorfqu’ils  faccagerent 
la  Ville  en  1596. 

Le  College  des  Jefuites  fut  fondé  Çol.,eSe  iei 
l’an  1564.  Les  PP.  Diego  Lopés  , 8c  ^ uues‘ 
Grégoire  de  Mata  s’étant  trouvés  à Ca- 
dis  pour  quelques  affaires  , 8c  s’étant 
retirés  au  Séminaire  , enfeigpierent  les 
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enfans  avec  tant  de  zele  , & de  fruit* 
qu’ils  firent  fouhaitcr  au  Corps  de  la 
Ville  de  les  avoir  chés  eux.  Leur  fon- 
dation fut  conclue  la  même  année.  On 
leur  donna  d’abord  400.  ducats  de 
rente , &:  la  Chapelle  de  faint  Jacques. 
Le  premier  Redeur  fut  Diego  Lopés 
qui  mourut  depuis  en  opinion  de  fain- 
teté,  étant  Redeur  du  College  de  Me- 
xique. Ils  font  établis  au  Coeur  de  la 
Ville, & fuperbement  bâtis.  Leur  Egli- 
fe  eft  riche  , &c  magnifique.  C’eft  le 
plus  beau  College  de  toute  l’Andalou- 
iie.  Il  y a d’ordinaire  40.  Religieux,  & 
beaucoup  davantage  dans  les  teins  des 
Embarquemens.  Ils  ont  quatre  Clafles. 
Dans  la  première , les  enfans  appren- 
nent à lire.  Dans  la  fécondé  , à écrire. 
Dans  la  troifiéme  , les  premiers  Ele- 
mens  de  la  Grammaire^  & dans  la  qua- 
trième, les  Humanités.  Ils  s’appliquent 
avec  beaucoup  de  foin  , ôc  de  fuccès  a 
ladiredion  , & à la  Confeflion.  Ils 
fouffrirent  au-delà  de  tout  de  qu’on 
peut  s’imaginer  lorfque  les  Anglois 
iaccagerent  la  Ville  en  1596*  Il  ne  faut 
pas  s’étonner  qu’il  y ait  fi  peu  de  Claf- 
fes  , & que  les  belles  Lettres  paroif- 
fent  négligées,  les  belles  Lettres  de 
Cadis  font  des  lettres  de  change. 

Le  Couvent  4es  Obfervantins , ou 


b’Espàgîîb  et  d’Itaiie.  215 
Cordeliers  fut  fondé  en  1566.  Ce  fut 
le  Pere  Jean  Navarra  qui 'follicita  cet- 
te affaire , 8c  qui  ayant  obtenu  des  Pa- 
tentes de  la  Cour  avec  une  place  dans 
la  Ville  , 8c  1000.  ducats  pour  com- 
mencer l’édifice  y fit  pofer  la  premiè- 
re pierre  le  25.  Mars  1566.  par  l’Evê- 
que Dom  Geronimo  Theoaulo.  Ces 
bons  Religieux  conftruifirent  en  une 
nuit  une  Chapelle  de  planche  où  l’on 
porta  le  jour  fuivant  le  faint  Sacrement. 
Ces  commencemens  fi  petits  ont  eu  de 
fi  heureux  fuccès  , qu’en  l’année  1622. 
on  avoit  déjà  dépenfé  plus  de  80000. 
ducats  dans  la  fabrique  de  ce  Cou- 
vent. Entre  autres  aumônes  le  Roi  leur 
donna  en  15 69.  trois  douzaines  deThons 
par  an  pendant  quatre  années , à pren- 
dre dans  les  Madragues  de  Cadis.  Le 
Couvent  8c  l’Eglife'1  font  grands  ,bien 
bâtis  , & à prefent  au  milieu  de  la  Vil- 
le , 8c  par  confequent  très-frequenté. 
La  plupart  des  étrangers  y ont  leurs 
Confrairies  , leurs  Chapelles  8c  leurs 
Sépultures. 

Le^Monaftere  des  Religieufes'Auguf- 
tines  de  Notre-Dame  de  la  Candela- 
ria  'doit  fon  établiflement  à fix  ver- 
tueufes  femmes  , & à fix  filles  qui 
fupplierent  l’Evêque  Dom  Garcia  de 
Haro  de  leur  donner  ua  lieli  pour  fe 
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retirer.  Elles  en  obtinrent  l’Hermita- 
ge  de  Notre-Dame  du  Rofaire  , où  el- 
les fe  retirèrent  avec  deux  Religieu- 
fes  Auguftines  de  Xerés  , que  le  Prélat 
avoit  raie  venir  pour  les  former  à la 
vie  Religieufe.  Elles  demeurèrent  dans 
ce  lieu  étroit  avec  beaucoup  d’incom- 
modité 6c  de  pauvreté  jufqu’en  l'an 
1593.  qu’on  leur  donna  l’Hermitage  de 
la  Candelaria  , où  elles  ont  une  Egli- 
fe  6c  un  Monaftere  fuperbe  , qui  n’étoit 
pas  encore  achevé  en  1680. 
lesRccole».  Les  Religieux  Déchaufles  de  faint 
François  , connus  en  France  fous  le 
nom  de  Recolets  , s’établirent  à Cadis 
en  1608.  Ils  eurent  d’abord  une  Mai- 
fon  htuée  à la  petite  place  de  la  Croix 
verte  , qu’on  appella  faint  Jean  l’E- 
‘ vangelifte.  On  y porta  le  Saint  Sacre- 
ment Tannée  fuivante  le  onzième  Fé- 
vrier ; ils  y demeurèrent  jufqu’en  1617. 
qu’un  Négociant  François  appellé 
Pierre  Ifaac  leur  apporta fept  mille  du- 
cats qu’il  avoit  gagné  en  focieté  avec 
la  Reine  des  Anges,  6c  leur  en  promit 
encore  fept  mille  pour  avoir  droit  de 
Sépulture  dansl’Eglife  qu’on  commença 
aufli-tôt,  fous  le  titre  de  Notre-Dame 
des  Anges,  TEglife  6c  le  Couvent  fu- 
rent achevés  6c  bénis  en  1618.  Il  y a 
Etude  d’Humanités  6c  de  Théologie,’  6c 
trente  Religieux.  Les 
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Les  Auguftins  s’établirent  en  1(317. 
Leur  fondateur  Philippe  Boquin  de 
Bocanegra  Noble  Génois  leur  donna 
cent  fanegues  de  fromént  , & quatre- 
vingt  ducats  de  rente.  Ils  fe  portè- 
rent d’abord  dans  la  principale  rué  du 
commerce  , dans  une  maifon  de  Lau- 
rent de  Herrera  de  Betemcour  , Che- 
valier de  l’Ordte  de  Chrift  , Juge  de 
Police  j 8c  Capitaine  de  la  Nation 
Portugaife.  Leur  Chapelle  fut  dédiée 
à Notre-Dame  des  Neiges.  On  a bâ- 
ti depuis  un  Couvent  , 8c  une  Eglife 
magnifique  avec  des  Portails  demar- 
bre.La  grande  Confrairie  de  Gualetée 
y eft  établie.  Il  arriva  en  1658.  qu’un 
Orfevre  Portugais  étant  Majordome  de 
de  cette  Confrairie , emporta  chés  lui 
toute  l’argenterie  qui  étoit  confidera- 
ble  ? la  fit  fondre  8c  s’échappa  une  bel- 
le nuit  avec  fpn  butin , 8c  fe  retira  en 
Portugal.  De  forte  qu’il  fallut  faire 
faire  des  prnemens  de  bois  argenté 
pour  faire  la  Proceflion. 

Les  Religieux  de  faint  Jean  de  Dieu  , 
qu’on  connoît  en  France  fous  le  nom 
de  Frétés  de  la  Charité  , 8c  en  Italie 
fous  celui  d zbon  Fratelli , s’établirent 
en  1(314.  le  1.  Mai.  Ils  ne  s’obligèrent 
d’abord  qu’à  tenir  vingt  lits  ; mais  ils 
ont  reçus  depuis  tant  de  Fondations  , 
Tomel*  - K 
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qu’ils  reçoivent  à prefent  tous  les  ma- 
lades qui  fe  pielenrent.  Gn  ne  leur 
reconnoiflbit  en  d’autre  revenu 

fixe  que  le  Cor e al  , c’eft  ainfi  qu’on 
appelle  le  Theatre  où  l’on  joiie  les  Co- 
medies.  Cela  oblige  ces  Religieux  d’a- 
voir foin  qu’il  fe  trouve  de  bons  Ac- 
teurs , ôc  qu’ils  ayent  de  bonnes  pièces, 
&c  malgré  les  démêlés  que  cela  a fou- 
vent  caufé , entre  l’Evêque  & le  Gou- 
verneur , qui  eft  obligé  de  foûtenir  ces 
Religieux  à caufe  de  l’intérêt  du  pu- 
blic j on  ne  lailfe  pas  d’y  joiier  très-Fre- 
quemment  des  pièces  bonnes  &c  mé- 
chantes dont  les  Autheurs  n’ont  à crain- 
dre que  les  fiflets  desCordonniers  &des 
Savetiers  qui  font  en  polTeflion  à Cadis, 
comme  dans  tout  le  refte  de  l’Efpagne  , 
de  juger  du  mérité  des  pièces.  On  dit 
que  ces  Juges  éclairés  font  incorrupti- 
bles, que  quelques  follicitations  qu’on 
leur  falTe  pour  avoir  leur  approbation, 
ôc  quelque  prefent  même  qu’on  y joi- 
gne,on  n’a  pour  toute  recompenfe  qu’un 
Veremos , nous  verrons  : on  es  appel- 
le Mofqueteros  , Moufquetaires  , par- 
ce qu’ils  fe  tiennent  ordinairement 
tous  emfemble  rangés  en  plufieurs  fi- 
les le  fiflet  à la  main  , & dès  que  le 
Chef  donne  le  lignai  , tous  à la  fois 
font  des  décharges  de  coups  de  fifiets  , 
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d’Espagne  ét  d’Italie,  iij 
qui  obligent  les  Aétèurs  d’abandonner 
le  Theatre. 

Les  Religieux  dëchaufles  de  là  Mer-  tesReii- 

i î .t  . v ' gis  ix  Dé- 

c y ont  eu  beaucoup  de  peine  a seca-  oiauflesdeU 
blir  à Cadis.  Ils  ont  foutenu  de  très-  Merc y. 
longs  procès  , &c  ce  ne  fut  que  le  io. 

Mars  1619.  que  le  Saint  Sacrement  Fut 
porté  dans  leur  Chapelle.  Elle  eft  â 
prefent  changée  en  une  Eglife  allés  pro- 
pre , mais  leur  Couvent  eft;  fort  reHer^ 
ré , & trop  petit  pour  60..  Religieux  , 
qui  y demeurent  ordinairement.  Cet- 
te Reforme  eft  allés  étendue  en  Efpa- 
gne  , à la  couleur  près  i ils  font  com- 
me les  Carmes  Déchauflës.  J’ai  vu  un. 
le  leur  Couvent  à Marfeille.  Ils  en 
ont  un*à  Rome  avec  quatre  fontaines  , 
dont  j’aurai  occafion  de  parler  dans 
un  autre  endroit. 

Les  Dominiquains  , que  l’on  con-  te»  Jaco- 
noîtplus  communément  à Paris  fous  le  binî’ 
nom  de  Jacobins , à caufe  de  leur  Cou- 
vent de  la  rue  faint  Jacques,  ne  fe  font 
établis  à Cadis  , qu’en  1610.  Ils  n’eu- 
rent d’abord  qu’un  Hofpice  pour  re- 
cevoir ceux  des  leurs  qui  alloient  aux 
Indes  , ou  qui  en  revenoient.  On 
commença  le  Bâtiment  de  l’Eglife 
& du  Couvent  tels  que  je  les  ai  dé- 
crits au  commencement  de  cet  Ouvra- 
ge en  1645.  Pac  les  libéralités  du  Ca« 
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pitaine  Dominique  de  Monarès  , No- 
ble 8c  riche  habitant  de  la  Ville , on 
y ouvrit  des  Ecoles  de  Grammaire  , 
d’Humanités  , 8e  de  Théologie  en  i68r. 

Les  Capucins  qui  s’étoient  établis 
capu.  en  1639.  à l’Hermitage  de  fainteCathe- 
rine  Martyre,  furent  transférés  en  1641. 
au  lieuoù  ils  font  à prefent,tout  proche 
les  murailles  de  la  Ville  du  coté  du  Le- 
vant.Leur  Eglife  eft  dédiée  à Sainte  Ca- 
therine Martyre.  Dom  Jean  de  Xaure- 
g'ui  fut  un  de  leurs  principaux  bien- 
faiteurs. Son  fils  unique  étant  tombé 
malade , il  le  voua  à faint  François  , - 
fous  l’habit  des  Capucins.  Le  jeune 
homme  ayant  recouvré  fa  fanté  , ne 
s’en  tint  pas  au  vœu  que  fon  pere  avoit 
fait , il  demanda  réellement  l’habit  de 
Capucin, fit  fon  Noviciat,  8e  fa  profef- 
fion  Religieufe  , 8e  eft  à prefent  un  des 
premiers  Religieux  de  leur  province. 
On  trouve  dans  leurs  Archives  les  pa- 
roles fui  vantes.  Abriendofe  los  Ci - 
mientes  par  a los  argines  que  eftan  en  lo 
Claufiro  3 à mus  de  très  eftados  de  bon- 
do  dentro  de  el  corucon  de  unu  piedru 
Jillur  , fe  hallo  unu  lamina  de  el  tomuno 
de  unu  vitellu  çon  lu  figura  de  el  Sera - 
phico  Pudre  San  France feo conhabito  de 
Capucino  , & en  la  mano  unu  Çrux  en 
x'forma  de  T que  es  efia> 
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Cela  lignifie  que  l’orfqu’on  creufoit  image  Je  s, 
les  fondemens  des  murailles  du  Cloî-  «m* 
tre,  on  tiouva  à plus  de  trois  hauteurs  vée  Jars  uns 
d’homme  une  pierre  comme  d’un  pavé>  picIte,J 
dans  le  cœur  de  laquelle  il  y avoitune 
lame  de  la  grandeur  de  la  main  , où 
étoit  la  figure  du  Séraphique  Perefaint 
François  avec  l’habit  de  Capucin  , 
ayant  à la  m%in  une  Croix  de  la  figu- 
re d’un  T au^'comme  eft  celle-ci.  T. 

Après  une  pareille  découverte  ',  qu’il 
eft  impoffible  de  foupçonner  de  fuppo- 
fition,il  eft  étonnant  que  tout  l’ordrede 
S. François  ne  prenne  pas  l’habit  de  Ca- 
pucin,puifqu’on  ne  peut  plus  douter  que 
cen’aitété  celui  de  leur  S.  Patriarche. 

Les  ReligieufesDéchauflées  de  laCon-  te*  RelîgîeiT- 
cepti  on,  furent  reçues  & établies  àCadis 
en  1(3(38.  parleDoéteurJeanFernandés  de  conception. 
VillaNue  va, Chanoine  de  laCathedrale. 

• Les  Peres  del’Oratoire  de  laCongre-  Les  pères  ds 
gationdeS. Philippe  deNery,quiétoient 1,0tatoire* 
venus  à Cadis  en  16(31’.  & logés  près  la 
porte  de  Terre,à  la  Chapelle  de  Sain- 
1 te  Helene , furent  transférés  en  1672.  à 
l’endroit  qu’ils  occupent  aujourd’hui. ; 

Les  Carmes  Déchaufics , qui  cbm- 
me  les  Apôtres  duPaïs,  «SclesFreres 
de  Saint  Bafilée  le  premier  Evêque  de 
Cadis , devroient  être  les  mieux  placés , 
les  plus  riches  6c  les  mieux  établis  5 
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n’ont  cependant  ni  Couvent , ni  hofpice 
dans  la  Ville.  Ils  n’ét oient  pas  meme 
tes  carme  s établis  dans  l’Ifle , ce  ne  fut  qu’en  1680. 

D«chauflSs»  que  pEvêque  £)om  Jean  de  Ifla  les  y 

plaça,  comme  dans  une  folitude  fort 
convenable  à leur  Inftitut.  Ils  prirent 
pofleffion  du  lieu  qui  leur  fut  afligné  au 
mois  de  May  , & ils  travaillèrent  fl 
lentement  à leurs  bâtimens  6c  à leur 
Eglife  , qu’ils  ne  furent  achevés  qu’en 
1687.  on  Y alors  le  très-Saint  Sacre- 
ment. 


CHAPITRE  VI. 

‘Defcription  de  la  Ville  de  Cadis , com- 
me elle  étoit  en  1706.  lorfqrte  V tu- 
teur y demeuroit . 

SI  le  Public  fe  plaint  de  ne  pas  con- 
noître  afles  parfaitement  la  Ville  de 
Cadis , après  ce  que  j’en  ai  dit  ci-de- 
vant , 6c  ce  que  j’en  vais  dire.  Je  lui  ré- 
pondrai qu’il  eft  bien  difficile  à con- 
tenter. Il  faut  donc  eflayer  de  1 empê- 
cher de  fe  plaindre  du  moins  avec  juf- 
tice. 

sîtuatîoh  de  Cette  ville  eft  fituée  à l’extrémité 
;adis‘  Occidentale  d’une  Ifle,  dont  la  partie 
Orientale  porte  le  nom  d’Ifle  de  Leon , 
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qui  eft  jointe  à la  terre  ferme  par  un 
pont,  appelle  le  pont  de  Suaco , dont 
les  deux  bouts  font  couverts  par  des 
redoutes  , 8c  autres  ouvrages  de  terre. 

L’enceinte  de  la  Ville  eft  allés  gran- 
de , mais  il  n’y  en  a pas  la  moitié  qui  . 
foit  remplie  de  bâtimens,  de  maniéré 
que  toute  la  partie  qui  eft  à l’Occident 
eft  inhabitée  j on  l’appelle  le  Campa 
Santto , ou  leCimetiere,  à caufe  que  posanûo. 
dans  les  deux  dernieres  pertes  qui  ont 
été  à Cadis , on  s’eft  fervi  de  cet  en- 
droit pour  enterrer  les  corps  de  ceux 
qui  étoient  morts  de  la  contagion.  On 
n’y  voyoit  encore  en  1706.  qu’un  Hôpi- 
tal afles  fpatieux , &c  bien  bâti , 8c  une 
ou  deux  Chapelles  de  Confrairies , 8c 
des  allignemens  pour  y faire  des  rues, 
qui  à mon  gré  feront  très-belles , tant  a 
çaufe  de  la  belle  vue  , que  du  bon  air 
dont  on  y joiiira.  î s 

Ce  qui  a empêché  d’y  bâtir  jufqu’l 
prefent  i c’eft  que  Cadis  étant  une  Ville 
de  commerce,  8c  une  demeure  de  Mar- 
chands , plutôt  que  de  Noblertè , 8c  de 
gens  de  Lettres  , la  commodité  de 
l’embarquement,  8c  du  débarquement 
des  marchandifes  , leur  a fait  préférer 
la  partie  de  la  Ville  voifine  du  mouil- 
lage des  Vaifleaux , â celle  qui  en  eft 
plus  éloignée  , telle  qu’eft  le  Campa 
Sanfto.  K.  iiij  , 
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vü”,nted'  L’enceinte  de  la  Ville  eft  à prefent 
toute  environnée  de  murailles  difpo- 
fées  en  battions , courtines , redans  , 8c 
plates  formes,  félon  la  commodité  & 
la  difpofition  du  terrein  dont  on  a fuivi 
la  figure , fans  s’embarrafter  d’en  corri- 
ger les  irrégularités  , pour  rendre  les 
Battions  8c  les  courtines  plus  réguliè- 
res. Il  eft  vrai  que  cela  auroit  été  inu- 
tile -,  car  il  n’eft  nullement  à craindre  , 
que  la  Ville  foit  attaquée  par  aucun 
autre  endroit  de  fon  enceinte , que  par 
une  langue  de  terre  fort  étroite , qui  la 
joint  à la  partie  Orientale  de  l’Ifle , que 
l’on  appelle  l’Ifle  de  Leon. 

Cette  partie  où  eftla  porte  de  Terre,' 
qu’on  appelle  aufli  la  porte  du  Pontal  , 
ou  de  Los  Puntales  , eft  fortifiée  de 
deux  grands  demi-baftions,dont  la  cour- 
tine eft  couverte  d’une  grande  demie- 
lune  double , fortifiée  au-de-Ià  de  fon 
chemin  couvert , d’un  ouvrage  à corne , 
avec  fa  demie-lune  , 8c  fon  chemin  cou- 
vert , le  tout  enveloppé  d’un  avant  che- 
min couvert,  qui  forme  un  ouvrage  à 
couronne  , devant  lequel  on  devoir  fai- 
re un  fofté  , 8c  un  troifiéme  chemin 
couvert  paliftadé.  Ces  derniers  ouvra- 
ges n’étoient  que  projettés  dans  letems 
que  j’étois  à Cadis.  Je  nefçai  s’ils  au- 
ront été  exécutés. 
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Tout  le  terrein  depuis  l’ouvrage  à 
corne  jufqu’à  plus  d’un  grand  quart  de 
lieue  au-de-là,  c’eft-à-dire , dans  l’Ifle 
de  Leon,eft  un  fable  fin  & mouvant,  que 
le  moindre  vent  emporte  de  tous  côtés. 

Cela  donneroit  bien  de  l’exercice  a 
ceux  qui  voudroient  ouvrir  une  tran- 
chée dans  cet  endroit , & à ceux  qui  fe 
chargeroient  de  l’entretien  du  folle  , 
du  chemin  cou  vert.  " ' 

Les  deux  demi-baftions  , & la  cour- 
tine de  la  porte  de  Terre  font  extraor- 
dinairement élevés,  leur  folié  e 11  fort 
large  , l’efcarpe , &c  la  contre-efcarpe 
font  parfaitement  bien  revêtues  6c  bien 
rerraflées , & fort  chargées  d’artillerie  , 
aufii-bien  que  toute  la  muraille  qui  re- 
garde le  Port,  &c  le  mofitllage  des  Vaif- 
feaux.  Il  y a de  ce  même  côté  deux  bat- 
teries fermées , qui  ont  chacune  dix- 
huit  à vingt  pièces  de  gros  canons  de 
fonte  , en  fort  bon  état. 

On  trouve  à la  pointe  du  Sud-Oiieft, 
une  petite  ancé  où  l’on  pourroit  tenter 
undébarquement , on  l’appelle  La  Cal - caletta 

: letta , elle  eft  défendue  par  un  petit  Fort 
irrégulier  compofé  de  deux  demi-baf-  rme. 
tions , & de  quelques  redans  bien  gar- 
nis de  grofle  artillerie  de  bronze , & de 
quelques  mortiers.  On  appelle  cet  ou- 
vrage le  Fort  de  Sainte  Catherine,  ou 
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Catctine  , il  eft:  féparé  des  murs  de  la 
Ville  par  un  folle,  que  l’eau  de  la  mer 
remplit  quand  elle  eft  haute.  Il  y a def- 
fus  un  pont-levis  à chaque  bout. 

La  pointe  du  Sud  Sud-Eft,eft  couver- 
te par  une  longue  file  de  rochers  , dont 
la  partie  du  côté  de  la  Ville  eft:  couverte 
d’eau,  quand  la  mer  eft  haute , & l’ex- 
trémité forme  une  Iflette  , au  bout  de 
laquelle  il  y a une  Tour  pour  découvrir 
à la  mer , & une  lanterne  ou  fanal,  pour 
fervir  de  guide  aux  Vaiftéaux  pendant 
la  nuit , il  y a tout  joignant  un  Hermita- 
ge avec  une  Chapelle  dédiée  à S.  Se- 
haftien,  8c  une  autre  à Notre-Dame  de 
bon  Voyage,  & entre  la  Tour  & la 
partie  des  rochers  qui  fe  couvre  d’eau  , 
011  a ménagé  un  Fortin  oblong , compo- 
fé  feulement  d’anples  fallians , 8c  ren- 
trans  avec  un  fofte  fec  affés  large , &:  un 
chemin  couvert  du  côté  de  l’Hermitage, 
avec  un  pont-levis  à chaque  bout,  8c 
quelques  canons  de  fer.  C’eft:  ce  qu’on 
appelle  le  Fort  S.  Sebaftien  , une  des 
promenades  de  la  Ville  quand  la  mer 
eft  bafle , 8c  le  lieu  de  dévotion , ou  des 
rendés-vous , que  les  femmes  fréquen- 
tent le  plus.  On  va  à ce  Fort , ou  pour 
parler  plus  juftc , au  terrein  fur  lequel 
il  eft  fitué,  par  une  poterne  qui  fc  fer- 
me avec  une  bafcule. 
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Outre  cette  poterne  & la  porte  de  Portes  au 
Terre,  il  y a encore  deux  portes  qui  Po“' 
donnent  fur  le  Port.  Lapremiere  &c  la 
plus  fréquentée,  s’appelle  la  porte  de 
fa  Marine , ou  de  Scville.  Le  Bureau  de 
la  Doiianneeftàcôté  avec  une  efpecc  de 
barrière,  ou  il  y a toujours  un  bon 
nombre  des  compagnons  de  S. Mathieu, 
avant  qu’il  fut  Apôtre.  Je  dois  leur  ren- 
dre cette  juftice  , qu’ils  font  fort  hon- 
• nêtes  gens  , & fort  polis  particulière- 
ment pour  les  Ecclefiaftiques  & pour 
les  Religieux.  Il  fuffit  qu’on  leur  pre- 
fente  les  clefs  des  coffres , ou  des  mal- 
les que  l’on  fait  entrer  dans  la  Ville,  ou 
qu’on  en  fait  fortir , & il  eft  très-rare 
qu’ils  les  faflent  ouvrir  pour  les  vi- 
hter. 

Quand  on  a lieu  de  craindre  quelque 
chofe , on  s’accommode  facilement  avec 
eux  par  le  moyen  de  certains  Courtiers,  Courtiers  <fe 
dont  le  négoce  eft  de  faire  la  contre-  CoiVtc*bcI1 
bande.  La  plus  confiderable  eft  celle  dq 
.tranfport  de  l’argent  en  efpece , ou  en 
barres.  C’eft  un  article  fur  lequel  les 
Efpagnols  ne  veulent  pas  entendre  rai- 
fon.  Quand  ils  font  les  plus  forts , cent 
piaftres  en  efpeces  trouvés  dans  un  Bâ-  / 
tinrent  fu flifent  pour  le  faire  confifquer, 
parce  qu’ils  fuppofent  toujours  que  cet 
argent  n’a  pas  payé  les  droits  du  Prince. 
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Ils  veillent  aufli  pour  empêcher  qu’on 
n’en  tranfporte  delà  Ville  aux  Navires. 
Mais  ces  Courtiers  de  contre-bande  le 
prennent  à leur  rifque , 8c  le  rendent 
dellement  aux  Vaifîeaux  où  il  doit  être 
embarqué , moyennant  demi  pour  cent , 
quelquefois  un,  8c  mêmejulqua  deux 
pour  cent , félon  la  grandeur  du  rifque 
où  ils  s’expofent , ou  font  femblant  de 
s’expofer  , car  il  eft  inoiii  qu’il  leur  foit 
jamais  arrivé  d’accident.  Eh,  comment 
leur  en  arriveroit-il  ? Ils  font  de  part 
avec  les  gens  du  Bureau  de  la  Doiianne, 
8c  fouvent  leurs  propres  Commis. 

Il  y a nombre  d'années  qu’il  arriva 
une  affaire  de  grand  éclat , au  fujet  du 
tranfport  de  l’argent.  Un  VaifTeau  Ma- 
loüin  en  ayant  chargé  une  quantité  con- 
fiderable  fuis  avoir  payé  les  droits , 8c 
félon  les  apparences  fans  s’être  fervi  des 
Courtiers  ordinaires  pour  le  porter 
à bord  , les  Efpagnols  fe  mirent  en  tête 

Hifto're  d’un  Prenc*re  ce  Vaiflêau  8c  de  le  confif- 
VaiflMu  Ma-  quer , 8c  comme  il  y avoit  deux  Gal- 
icum.  lions  armés,  8c  prêts  à fortir  du  Pontal , 
ils  les  firent  venir  après  y avoir  fait  em- 
barquer beaucoup  de  monde.  Ils  fe 
crurent  alors  en  état  de  tout  entrepren- 
dre , 8c  voulurent  vifiter  le  VaifTeau. 
Le  Capitaine  lerefufa,  8c  aufîi-tôt  les 
Gallions  1 attaquèrent , & commence- 
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rent  à le  canoner  d la  guerre  galante  , 
c’eft-à-dire  de  loin , & à la  bonne  por- 
tée du  canon.  Le  Maloiiin  fe  défendit 
en  Maloiiin  , 8c  comme  il  ne  pouvoir 
fortir  de  la  baye , à caufe  du  vent  qui 
lui  étoit  direélement  oppofé.  il  prit  le 
parti  d’aborder  un  des  Gallions , lûr  de 
s’en  rendre  maître , 8c  de  compofer  en- 
fuite  , ou  de  le  faire  périr  avec  lui , s’il 
ne  pouvoir  pas  fe  tirer  d’affaire  autre- 
ment.Il  fit  pour  cela  tout  ce  qu’on  pou- 
voir attendre  d’un  habile  8c  d’un  très- 
brave  homme  , mais  ayant  été  démâté 
prefque  entièrement  par  le  canon  de  la 
Ville  , 8c  par  celui  des  Gallions , il  ne 
put  jamais  s’approcher  de  fes  ennemis 
pour  en  venir  d I’aboidage.  A la  fin  il 
manqua  de  boulets,  à leur  défaut  il  eût 
recours  aux  piaftres,  &aux  barres  d’ar- 
gent dont  il  étoit  chargé,  8c  ne  les  leur 
épargna  pas.  Le  combat  fut  très-long  , 
il  maltraita  les  Gallions  d’une  étrange 
maniéré  , leur  tua  bien  du  monde  , 8c 
des  curieux  qui  étoient  fur  les  murail- 
les d confiderer  le  combat.  Se  voyant 
enfin  prêt  d couler  bas  par  les  coups  de 
canons  d l’eau  , qu’il  avoit  reçus , il  mit 
le  feu  d fes  poudres , 8c  fauta  en  l’air 
avec  le  refte  de  l’argent  dont  on  le  vou- 
loir dépouiller. 

Les  Espagnols  péchèrent  ce  qu’ils  pu- 
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rent  de  ce  Navire  , & cela  a fervi  de  . 
raifon  pour  ufer  contre  eux  de  repre- 
failles  , de  forte  qu’ils  ont  payé  avec 
ufure  la  perte  qu’ils  ont  caufe  aux  Ma- 
loiiins.  Ils  fe  fouviennent  encore  au- 
jourd’hui de  cette  avanture  , & il  ne 
leur  eft  jamais  arrivé  depuis  de  cher- 
cher noife  aux  Bâtimens  François. 

Comme  la  porte  de  la  Marine  ne  fuf- 
firoit  pas  dans  les  tems  que  la  baye  eft 
pleine  de  VailTeaux,  on  en  ouvre  une 
autre  plus  petite , qu’on  appelle  la  Por- 
tichole  , où  il  y a aufli  une  efcoiiade  des 
compagnons  de  Zachée. 

plate-forme  On  achevoit  dans  le  tems  que  j’arri- 
ta  Mariae.'  ' vai  à Cadis,  une  plate-forme  fur  le  Port, 
un  peu  à côté  de  la  porte  de  la  Marine. 
Cette  réparation  étoit  abfolument  ne- 
ceflaire  pour  le  débarquement  des  Cha- 
loupes qui  étoit  difficile , & fouvent 
très-dangereux.  On  a pris  dans  la  mer 
tout  le  terrein  qu’elle  occupe  , il  eft  pir 
loté , & les  pierres  font  miles  en  œuvre 
avec  du  mortier  de  poufl'olane  , qu’on  a 
fait  venir  de  Naples.  Elle  avance  envi- 
ron cent  pas  dans  la  mér , & en  a le  dou- 
ble en  longueur  avec  des  degrés  prefque 
tout  autour  , qui  vont  jufqu’à  la  plus 
baffe  eau.  Les  Chaloupes  s’approchent 
aifément  de  ces  degrés,  & y débarquent 
fans  peine , de  fans  rifque  les  perfonnes 
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&:  les  effets  dont  elles  font  chargés.  Les 
deux  angles  de  cette  plate-forme , font 
ornées  de  deux  colonnes  de  marbre 
blanc  d’ordre  Corinthien , elles  font  éle- 
vées fur  des  pied-deftaux  de  même  ma- 
tières, pofés  fur  un  focle  affés  large,  qui 
fert  de  banc  pourrepofer  ceux  qui  vien- 
nent fe  promener  en  ce  lieu  , qui  eft 
trcs-agreable  fur  le  foir.  Il  n’y  avoit 
point  encore  de  figures  fur  ces  colonnes. 
On  difoit  pourtant  qu'on  y en  vouloir 
mettre.  Le  dé  des  pied-deftaux  eft  orné 
des  armes  du  Roy  d’Efpagne , de  celles 
de  la  Ville  , du  Gouverneur  General  de 
la  Province.,  qui  étoit  alors  le  Marquis 
de  Villadarias,  & de  celles  de  fon  gen- 
dre le  Marquis  de  Valdecafinas,  Gou- 
verneur-particulier de  Cadis. 

Je  m’apperçus  en  regardant  ces  ar- 
mes , que  l’ouvrier  qui  les  avoit  faites  y 
avoit  fait  une  très-lourde  faute , dont 
je  crûs  être  obligé  d’avertir  l’Architec- 
te , ou  Maître  Maffon  qui  y faifoit  tra- 
vailler. C’eft  que  les  armes  de  France  , 
qui  étoient  dans  un  petit  écufïbn  fur  le 
tour  de  celles  d’Efpagne  étoient  renver- 
fées  , c’eft-a-dire  , qu’au  lieu  d’avoir 
deux  fleurs  de  lys  en  chef  & une  pointe , 
elles  avoient  une  fleur  de  lys  en  chef , 
& deux  en  pointe.  Je  crûs  faire  plaifir  à 
cet  ouvrier  de  l’en  avertir , afin  qu’il 
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cherchât  à y remedier , & je  le  fis  avec 
autant  de  précaution  que  j’en  avois  ap- 
porté à donner  un  avis  à une  perfonne 
du  premier  rang.  Mais  je  fus  très-mal 
récompenfé  de  mon  avertifl’ement.  Il 
me  regarda  comme  s’il  avoit  voulu  me 
dévorer  , & prit  la  liberté  de  me  dire  , 
que  j’étois  un  Gavachg,  &un  ignorant , 
& que  ce  n’étoit  pas  à moi  à trouver  à 
redire  aux  ouvrages  du  premier  homme 
du  monde.  Une  troupe  d’Officiei s Fran- 
çois qui  étoient  prefens , furent  lî  fcan- 
dalifés  de  la  brutalité  de  cet  homme, que 
peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  le  fiflent  jetter 
a la  mer. 

Ce  lieu  étant  le  rendés-vous  de  tous 
ceux  qui  ont  quelques  affaires  avec  les 
Vaifièaux.  Je  me  rencontrai  encore  avec 
ce  premier  homme  du  monde  quelques 
jours  après  la  feene  dont  je  viens  de 
parler , il  s’approcha  de  moi  , & me 
demanda  d’une  maniéré  afiés  honnête  , 
ce  que  fignifioient  les  trois  fleurs  de  lys 
delecufl'on  de  France.  Je  lefatisfis  au- 
rant  que  je  le  jugeai  à propos,  félon  la 
portée  de  fon  efprit  i mais  cela  ne  le 
contenta  pas.  Il  me  répondit  qu’on  ne 
l’entendoit  pas  de  même  en  Efpagne,  & 
" qu’on  avoit  plus  de  raifon  de  croire  , 
que  les  trois  fleurs  de  lys  fignifioient 
implication  ics  trois  princesenfaas  de  Monfeigneur 
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le  Dauphin , & qu’ils  avoient  mis  une  Efpagnoüe 
fleur  de  lys  feule  au  haut  de  Féeuflon  , ie 

pour  marquer  que  le  Roi  d’Efpagnequi 
etoit  un  de  ces  trois  Princes,étoit  à pre- 
fent  & feroit  toute  fa  vie , lui  & fa  pos- 
térité au-deflus  & fur  la  tête  de  fes  frè- 
res. Voilà,  ajoûta-t’il , ce  que  vous  ne 
fçaviés  pas,  parce  que  tous  tant  que  vous 
êtes  de  François,  vous  n’étes  que  des 
ignorans  & des  Gavaches.  Perfonnene 
fe  fâcha  de  ce  difeours  , & nous  nous 
mîmes  tous  à rire  de  cette  extravagan- 
te explication , & nôtre  homme  rele- 
vant fa  mouftache , s’en  retourna  tout 
glorieux  à fon  travail. 

Le  nom  de  Gavache , dont  les  Efpa- 
gnols  fe  fervent  pour  indiquer  ceux 
qu’ils  méprifent,  & fur  tout  les  Fran- 
çois, lignifie  un  homme  de  néant,  un 
gueux , un  lâche , & répond  afles  à ce 
que  nous  nommons  en  France , un  belî- 
tre , ou  un  coquin. 

Ces  difgreflîons  m’ont  fait  quitter  la 
defcriptiondeCadis.  J’y  reviens. 

Les  murailles  de  la  Ville  font  com- 
pofées  en  partie  de  briques  , mais  plus 
communément  d’une  pierre  qu’on  prend 
dans  la  mer.  Elle  eft  grife , ôc  elle  a le 
grain  fort  gros , elle  eft  fort  trouée  &c 
inégale , Sc  femble  n’ètre  que  du  fable 
animoncelé  & congelé.  Elle  eft  tendre 
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pierre  de  tail.  quand  on  la  tire  de  l'eau,  & ne  feroit 

le  décadi*.  pas  de  porter  la  charge  , mais 

elle  durcit  à l’air,  & deviendroit  diffi- 
cile à mettre  en  œuvre , h on  la  laiiToit 
long-tems  fans  l’employer.  On  en  tire 
des  quartiers  fort  gros,  & les  dehors  de 
la  Ville  du  côcé  dei’Eft,  que  la  mer  dé- 
couvre en  fe  retirant  en  font  tous  rem- 
plis. La  mer  en  découvre  toujours  de 
nouvelles  carrières  à mefure  qu’elle 
mange  le  terrein , & elle  a déjà  li  bien 
avancée  qu’elle  eft  prefque  arrivée  aux 
murs  de  l’Eglife  Cathédrale,  qui  étoit 
à ce  qu’on  prétend  au  centre  de  la  Ville. 
Elle  a déjà  même  emportée  une  partie 
des  bàtimens  & de  la  cour  du  Palais 
Ejfifcopal.  Il  faut  quelle  ait  oubliée  la 
defenfe  que  feu  M.  Hercule  lui  avoir 
fait  en  mourant , de  toucher  à une  Ifle 
qui  lui  étoit  fi  chere  j car  elle  eft  entrée 
plus  de  deux  à trois  cens  pas  dans  la  ter- 
re du  côté  de  l’Eft , & quand  l’eau  eft 
baffe  , on  voit  quantité  de  pans  de  mu- 
railles, & de  fondemens  d’édifices  qu’el- 
le a ruinés.  On  fongeoit  férieufement 
a s’oppofer  à fes  ravages  quand  j’étois  à 
Cadis.  On  y avoir  amafïe  quantité  de 
pierres  , & on  avoit  commencé  un  mur 
d’une  très-grande  épaiffeur,  quidevoit 
couvrir  tout  ce  quartier-là.  L’ouvrage 
alloit  lentement , &c  je  doute  qu’il  dure 


Z' 


Digitizêd  by  Google 


d’Espagne  et  d’Italie.  i % 

long-tems,  fuppofé  qu’on  lacheve,  par- 
ce qu’on  ne  prenoit  aucune  des  précau- 
rions  necelfaires  pour  brifer  les  vagues 
de  la  mer,  telles  que  font  des  jettées,  des 
pilotis,  ou  du  moins  des  pierres  les  plus 
grofles , 8c  des  quartiers  de  rochers  po- 
fés  les  uns  fur  les  autres , fans  autre  liair 
fon  que  le  fable  que  la  mer  y apporte- 
ra. Elle  s’y  brifera,  8c  laiflera  en  repos 
les  lieux  qu’on  veut  conferver. 

On  voit  ailes  par  ce  que  je  viens  de 
dire , que  cette  pierre  ne  peut  jamais 
être  taillée  bien  uniment , mais  cela  eft 
peu  important  à des  murailles  de  Ville , 
ou  la  folidité  8c  la  bonne  liaifon  font 
plus  neceflaires  que  le  poli  de  l’ouvra- 
ge , cette  pierre  8c  le  moillon  qu’on  en 
fait  prennent  bien  le  mortier  > 8c  font 
une  très-bonne  liaifon. 

Prefque  toutes  les  rues  de  Cadis  font 
étroites , tortues , point  ou  mal  pavées , 
8c  fort  falles.  Ce  n’eft  qu’ après  quel- 
ques grandes  plùyes  , qu’on  y trouve  un 
peu  moins  de  boue.  Il  n’y  a dans  le  quar- 
tier habité  que  la  Calle,  ou  rue  Neuve 
qui  foit  palfablement  large , 8c  celles 
que  l’on  a commencées  vers  l’Hôpital 
Royal , 8c  le  Campo  Sanfto.  Par  cette 
raifon  elles  ne  font  pas  du  goût  des  El- 
pagnols  , qui  prétendent  que  les  rues 
étroites  8c  tortues  font  les  plus  faines, 
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parce  que  le  Soleil  y donnant  moins , y 
excite  par  confequent  moins  de  chaleur. 
Chofe  qu’ils  tâchent  d’éviter  partout 
autant  qu’ils  peuvent , & fur  tout  à Ca- 
dis  où  cet  aftre  eft  très-ardent. 

Les  maifons  pour  la  plupart  font  à 
trois  8c  quatre  etages.  Il  y en  a de  très- 
belles  , mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’el- 
les le  foient  toutes.  On  en  voit  dont  les 
portes  font  ornées  de  colonnes , ou  de 
pilaftres  , ou  de  chambranles  de  mar- 
bre , qu’ils  font  venir  de  Genes , &c  de 
Carare.  La  defeription  que  je  ferai 
bien-tôt,  fera  voir  que  les  Espagnols 
ont  emprunté , ou  retenu  des  Maures  qui 
ont  été  bien  des  fiecles  maîtres  de  ce 
Pais,  la  maniéré  de  bâtir  leurs  maifons, 
& la  diftribution  des  appartemens. 

Je  remarquai  en  me  promenant  par  la 
Ville  une  maifon  afles  belle  à portail 
de  marbre , devant  laquelle  il  y avoit 
des  bornes , ou  piliés  de  marbre  d’envi- 
ron trois  pieds  8c  demi  de  hauteur,  éloi- 
gnés de  quatre  pieds  de  la  muraille , qui 
avoient  à leur  fommet  des  boucles , 8c 
des  chaînes  de  bronze.  Je  crûs  d’abord 
Maifon  qui  que  c’étoit  le  Palais  de  la  Jufticc.  Mais 
vîle'Vde Pti' ' j’appris  que  ces  bornes  enchaînées  y 
l’immunité  avoient  été  mifes , pour  marquer  que 
Ecciefiafti-  cette  maifon  joiiiflbit  du  privilège  de 
l’Immunité  Ecclefiaftique , qui  fait  que 
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tous  ceux  qui  s’y  retirent , où  dans  l’en- 
ceinte de  ces  bornes,  ou  qui  peuvent 
feulement  les  toucher  en  s’enfuyant , ne 
peuvent  être  pris  par  la  Juftice,  ni  pour 
crimes  , ni  pour  dettes,  fans  une  permif- 
ûon  exprefte  des  Supérieurs  Ecclefiafti- 
ques,  qui  ne  l’accordent  prefque  jamais , 
excepté  le  cas  d’Inquifition  , au  nom  de 
laquelle  toute  porte  eft  ouverte.  Je  par- 
lerai plus  amplement  de  ce  droit  d’im- 
munité dans  mon  voyage  d’Italie. 

Cette  maifon  joiiifl'oit  de  ce  privilège, 

• depuis  qu’un  certain  jour  en  faifant  la 
Proceflion  du  S.  Sacrement , il  furvint 
un  fi  grand  orage  de  pluye  & de  ton- 
nerre , qu’on  fut  obligé  d’y  entrer  pour 
mettre  le  S.  Sacrement  à couvert.  Le 
Maître  de  la  maifon  fit  ouvrir  la  plus 
belle  de  fes  falles , on  y drefla  promp- 
tement un  Autel  couvert  des  plus  beaux 
tapis  avec  quantité  de  luminaire , & le 
mauvais  tems  continuant , l’Evêque  ju- 
gea à propos  de  celebrer  les  faintsMyf- 
teres.  Depuis  ce  moment  fortuné , la 
falle  où  l’on  avoit  dit  la  Meflè  devint  une 
Chapelle.  On  ne  couche  plus  par  ref- 
peét  dans  celle  qui  eft  au-aeflus  , & en 
reconnoiftance  la  Cour  Ecclefiaftique , 
& la  juftice  civile  ont  accordé  à cette 
maifon  le  privilège  de  l’Immunité. 

Prefque  toutes  les  maifons  ont  une 
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cour  quarrée  grande  , ou  petite,  félon' 
le  terrein  qu’elles  occupent.  Elle  eft 
pour  l’ordinaire  environnée  de  porti-- 
ques , comme  un  cloître  non-feulement 
au  rés  de  chauffée  , mais  encore  an  pre- 
mier étage  , &c  fouvent  au  fécond.  Les 
portes  des  magazins  des  groffes  mar- 
chandifes  font  fous  ces  portiques , aufli- 
bien  que  l’entrée  del’elcalier.  Il  y a une 
corde , ou  des  fils  d’archal  dont  on  fe 
fert  pour  ouvrir  la  porte  de  la  rue  à 
ceux  qui  y frappent,  fans  que  les  domef- 
tiques  ayent  la  peine  de  defeendre  ; car 
perfonne  ne  demeure  au  rés  de  chauffée. 
Les  portes  fe  referment  d’elles-mémes , 
& ton  s’apperçoit  aifément  fi  quelque 
chofe  les  a empêché  de  fe  refermer  après 
qu  on  les  a ouvertes. 

Les  domeftiques  regardent  par  la  fe- 
nêtre , ou  par  la  gallerie  ceux  qui  font 
entrés , les  reconnoiffent , & leur  par- 
lent félon  qu  ils  jugent  à propos.  Ils  ou- 
vrent avec  une  autre  corde  ou  fil  de  fer 
la  porte  de  l’efcalier  , pour  les  laiffer 
monter  à l’appartement  de  leur  maî- 
tre. 

Cette  maniéré  d’introduire  & de  re- 
cevoir les  gens , paroît  un  peu  extraor- 
dinaire à ceux  qui  n’y  font  pas  faits  ; 
mais  c’eft  une  précaution  utile , & très- 
neceflàire  dans  une  Ville  comme  Cadis , 
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où  le  grand  nombre  de  faineans  qui  s’y  Précaution 
trouvent  , produit  en  même-tems  tm  [c°u”"e  l,s  V£>* 
grand  nombre  de  voleurs , qui  fans  cet- 
te précaution  s’introduiroient  dans  les 
maifons,  après  s’être  faifis  de  celui  qui 
leur  auroit  ouvert  la  porte  , monte- 
roient  dans  l’appartement  du  maître,  &c 
l’obligeroient  le  poignard  à la  gorge  de 
leur  donner  de  l’argent.  Par  le  moyen 
de  ces  deux  portes  , on  fçait  ceux  qui 
font  entrés , & fi  les  domeftiques  ne  les 
connoiiïent  pas , ou  qu’ils  en  ayent  quel- 
que foupçon  , ils  avertifient leur  maître 
avant  d’ouvrir  la  porte  de  l’efcalier,afin 
qu’il  vienne  lui-même  reconnoîrre  Ton 
monde.  Comme  on  fçait  la  neceflité  de 
cet  ufage , perfonne  ne  fe  formalife  de 
n’ètre  pas  admis  aux  appartenons  du 
maître , aufli-tôt  que  la  porte  de  la  rue 
a été  ouverte. 

On  ne  reconduit  perfonne  comme  on  d^eyr!^nial 
fait  autre  part , que  jufques  fur  le  haut 
de  l’efcalier.  Celui  qui  defeend  fe  re- 
tourne quand  ileft  au  tournant  de  l’efca- 
lier , qui  le  va  empêcher  d’être  vu  de  ce- 
lui qui  le  reconduit , on  fe  fait  alors  ré- 
ciproquement la  reverence , 8c  quand 
on  eft  dans  la  gallerie  balle  , le  maître  de 
la  maifon  fe  trouve  à une  des*fenêtres  , 
ou  portiques  qui  donnent  fur  la  cour,  8c 
on  fe  faluë  pour  laderniere  fois.  La  por- 
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te  de  la  rue  s’ouvre  alors , & Ce  ferme 
d’elle-même  quand  la  perfonne  eft  for- 
tie.  Outre  la  fûreté  qu’on  trouve  dans 
ces  maniérés  d’agir  , il  me  femble  qu’on 
remplit  ailes  les  devoirs  de  la  civilité  , 
& qu’on  retranche  avec  raifon  ce  qu’il  y 
a d’ennuyeux  , d’incommode , & de  fa- 
tiguant dans  le  cérémonial  ordinaire  des 
autres  Pais. 

Ma'fon  fie  La  Maifon  de  M . de  la  Rofa  étoit  une 
m.  deiaKoia.  ^es  pjus  belles  deCadis.La  grande  por- 
te de  larué  étoit  ornée  d’une  chambran- 
le de  marbre  blanc  , les  portiques  de 
la  cour  étoient  formées  par  des  colom- 
nes  de  marbre  , la  cour  & les  galeries 
,en  étoient  pavées , Sc  les  marches  de 
l’efcalier  jufqu’au  premier  étage  étoient 
de  la  même  matière.  Les  appartemens 
étoient  beaux  , commodes , alTés  bien 
diftribuées  , mais  peu  éclairés.  Cela 
/ eft  commun  à toutes  lesMaifons  d’Efpa- 
gne  , où  l’on-  obferve  de  faire  les  fe- 
nêtres petites  pour  éviter  la  plus  gran- 
de chaleur.  Les  appartemens  d’été  font 
ornés  de  tableaux  , de  cabinets  , de 
marbre  fde  vafes  , de  buftes  , Sec. 
avec  des  fîeges  de  maroquin  rouge  fans 
! ' tapifleries.  Ceux  d’hyver  ont  des  ta- 

piflèries  de  Damas  Sc  autres  étoffes  de 
' îoye  par  bandes  , les  lits  font  bas,& 

dans  le  même  goût  qu’on  les  faifoit  en 
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France  il  y a environ  deux  cens  ans  $ ils 
ont  dix  ou  douze  matelats  les  uns  fur  les 
autres , fans  que  cela  h^Te  une  épaiffeur 
confiderable  parce  qpRs  n’en  ont  cha- 
cun gueres  plus  qu’une  couverture  pi- 
.quée.  Ils  prétendent  que  ce  nombre  de 
matelats  rend  les  lits  plus  doux  que  ceux 
qui  font  compofés  de  lits  de  plumes , 
& de  gros  matelats  , leurs  draps  font 
courts , leurs  couvertures  à peu  près 
de  même , & les  chevets  fort  bas.  Ils 
ne  mettent  des  tours  de  lits  d’étoffes 
de  foye  , ou  autres  qu’en  hyver.  Ils  fe 
contentent  de  toile  de  cotton  claire  ou 
de  gaze  pendant  l’été,  c’eft  plutôt  pour 
fe  garantir  des  coufins  , qui  font  affés 
communs  dans  certains  tems  à Cadis 
que  pour  toute  autre  raifon.  L’ufage 
des  canapées  n’étoit  pas  encore  i|n- 
troduit  à Cadis  , mais  il  y a dans  l’ap- 
partement des  femmes  une  eftrade  éle- 
vée de  fîx  à fept  pouces  au  deffus  du 
plancher  couverte  de  tapis  de  Turquie, 
avec  des  couffins  de  Velours  , de  Da- 
mas ou  de  beau  maroquin  rouge  félon 
la  faifon  , où  les  Dames  font  toute  la 
journée.  Elles  y mangent , elles,  y tra- 
vaillent , elles  y reçoivent  leurs  vifites, 
fi  ce  font  des  vrfîtes  de  femmes  elles  fe 
mettent  fur  l’eftrade.  Les  hommes  fc. 
Tome  It  L 


xJ^i  Voyages 

mettent  fur  des  fauteiiils  hors  de  l’ef- 

trade. 

Les  cuifines  fort  plus  fouvent  au  fe- 

Cuîlînes  des  COnd  & aU  troîlfcie  étage  qu>aU  Pr?“ 
ifp*gnoii,  mier , 6c  jamais  au  rez  de  chauffée 
de  la  cour.  La raifon  quils  en  donnent 
eft  que  ces  lieux  font  toujours  le  ren- 
dés-vous  des  domeftiques  , où  on  eft 
toujours  affuré  de  les  trouver  quand  on 
en  a befoin  , 6c  dont  il  leur  eft  plus 
difticile  de  s’abfenter  que  fi  les 
cuifines  étoient  deffous  l’appartement 
du  maître , parce  que  l’efcalier  des  fé- 
conds ôc  des  troifiémes  étages  eft  or- 
dinairement difpofé  de  maniéré  qu’il 
faut  paffer  par  une  des  antichambres 
pour  y aller  , 6c  qu’ainficeux  qui  mon- 
tent , ou  qui  defeendent , font  plus  ex- 
|>ofés  à être  vus  ou  rencontrés.  Ajoûtcs' 
a cela  que  les  Etrangers  ne  peuvent  ja- 
mais penetrer  jufqu’à  la  cuifine  , 6c 
voir  ce  qui  s’y  paffe  comme  ils  le  ver- 
roient  h la  cuihne  étoit  en  bas  ou  dans 
un  endroit  plus  acceflîble.  Celaempê- 
ieu^tuLde  C^e  encore  la  diffipation  que  les  Do- 
tons. meftiques  pourroient  faire,  des  reftes 
de  la  table  , 6c  des  autres  chofes  qui 
paffent  par  leurs  mains  à caufe  du  dan- 
k..  ger  où  ils  s’expoferoient  d’être  ren- 

contrés par  leurs  maîtres  avant  de- 
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tcc  au  bas  de  l’efcalier. 

Le  foyer  eft  pour  l’ordinaire  au  mi- 
lieu de  la  cuifine  élevé  de  terre 
de  deux  à trois  pieds  , couvert 
d’une  chape  ou  manteau  pour  la  con- 
duite de  la  fumée,  on  fe  fert  beaucoup 
plus  de  charbon  que  de  bois  , ce  der- 
nier eft  [rare  & cher.  Il  y a un  grand 
nombre  de  François  , fur  tout  des  Li- 
moufins  &c  des  Auvergnacs  qui  ne  font 
autre  métier  que  de  vendre  de  l’eau 
par  les  ïruës  , le  matin  jufques  fur  les 
dix  heures  , après  quoi  ils'  vendent  du 
charbon  , &c  l’après  midy  de  l’huile  &c 
du  vinaigre. 

Les  uftenciles  des  cuifines  font  fort 
propres.  J’ai  peine  à croire  que  cela 
vienne  du  foin  & de  la  propreté  des 
Domeftiques,  quand  ils  font  Efpagnols > 
car  ils  n’ont  aucune  de  ces  deux  qua- 
lités , on  peut  fe  perfuader  que  C’eft 
plutôt  l’effet  du  peu  d’ufage  que  l’on 
en  fait.  Car  la  cuifine  des  Efpagnols 
n’eft  pas  fort  échauffée.  Ils  ufent  plus 
de  fruits  , d’herbages  , de  confitu- 
res, \ôc  de  chocolat,  que  de  viandes  Sc 
de  ragoûts  ; cela  fe  doit  entendre , 
quand  ils  mangent  chés  eux  à leurs  dé- 
pens , car  lorfqu’ils  font  chés  autrui , 
c’eft  toute  autre  choie. 

J’ai  déjà  remarqué  que  les  femmci 
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étoient  toute  la  journée  fur  leur  eftra- 
de  affifes  à peu  près  comme  nos  tail- 
leurs , ou  tout  au  plus  fur  un  couffin 
appuyées  fur  un  autre.  Leurs  faluts 
confident  en  des  inclinations  de  corps , 
ôc  de  tête  comme  nos  Religieufes  quand 
elles  font  bien  regulieres.  Elles  les 
font  plus  ou  moins  grandes  , félon 
qu’elles  veulent  honnorer  les  perfon- 
nes  qu’elles  reçoivent.  Elles  ont  tou- 
jours la  tête  nue  , leux  cheveux  parta- 
tagés  fur  le  côté  font  liés  , & pendent 
par  derrière  , & font  couverts  de  den- 
telles. 

En  échange  de  leurs  têtes  découver-'; 
tes , elles  ont  un  foin  extraordinaire 
de  tenir  leurs  pieds  bien  couverts  , & 
bien  cachés.  Entr’autr es  juppes  dont  el- 
les font  chargées,  car  elles  en  ont  fept 
ou  huit , & fouvent  davantage  ? il  y 
en  a une  qui  eft  effientielle  , & fans 
laquelle  une  femme  n’oferoit  fe  laif- 
fer  voir  , elles  l’appellent  un  garde 
pieds  j c’eft  celle  de  deffius  5 elle  eft 

a cinq 
ois  ou 
de  fa 

hauteur  afin  de  pouvoir  l’allonger 
quand  le  bord  eft  ufé.  Les  Carmélites 
quii tirent  leur  origine  d’Efpagneong 
lin  femblable  trouffis  à leurs  robbçs  ôc 


toujours  trop  longue  de  quatre 
pouces  avec  un  remplis  de  tj 
quatre  doigts  dans  le  milieu 
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jpour  la  même  raifon.  Ce  trouffis  pour- 
roit  faire  croire  que  les  femmes  Efpa- 
gnoles  font  fort  œconomes  j elles  ne 
font  pourtant  rien  moins  que  cela  , la 
coutume  feule  aconfervé  cette  mode  , 
qui  vient  apparemment  des  premiers 
tems  où  les  femihes  des  Patriarches 
Cadiftens  étoient  auili  bonnes  ménage- 
res  que  Sara , Rebecca  5c  Rachel , mais 
ce  temseft  paffé.  Celles  d’aprefent  ont 
confcrvé  le  trouffis  , ou  remplis  , 5c 
ont  foin  d’avoir  des  Juppes  neuves  dès 
que  le  bas  des  premières  commence  à 
s’ufer.  En  effet  je  n’aipû  voir  une  jup- 
pe  fans  remplis  ; ce  qui  devroit  necef- 
fairement  arriver  il  on  le  défaifoit 
quand  le  bas  eft  ufé,  à moins  qu’elles 
n’en  mettent  de  poftiches , pour  faire 
croire  que  leurs  juppes  n’ont  pas  en- 
core eu  bef&in  d’être  allongées.  Si  cela 
eft,  je  leur  pardonne.  Le  (exe  eft  vain 
en  Efpagne  comme  par  tout  ailleurs. 

Les  femmes  qui  vont  à pied  dans 
les  rues  , ne  lèvent  jamais  leurs  jup- 
pes , ni  leur  garde  pied , quelque  bouc 
qu’il  y ait.  Il  eft  plus  décent  qu’elles 
ramaüent  un  pied  de  boue  , 5c  d’ordu- 
res , que  de  laiffer  paroître  le  bout  du 
pied.  Car  une  femme  qui  fait  voir  fon 
pied  à un  homme  , lui  déclare  par  là 
qu’elle  eft  prête  de  lui  accorder  les 

L iij 


Les  femme* 
ne  montrenc 
jamais  leurs 
pieds. 


Digitized  by  Googl 


les  Reli- 
gieux ca- 
chent leurs 

j’icus  comme 
les  femmes. 


Avanture 
d'une  paire 
de  fouliers  de 
femme. 


24<j  Voyage  s 

dernieres  faveurs.  D’ailleurs  les  Espa- 
gnols ont  certaines  réglés  de  propor- 
tion par  rapport  aux  pieds  qui  font 
auili  ridicules  qu’il  feroit  meffeant  4 
moi  de  les  rapporter. 

Ce  Scrupule  de  montrer  Ses  pieds,’ 
s’étend  aux  Religieux  comme  aux  fem- 
mes. Le  Per  eMinbela  m’avertit  un jour 
que  nos  Peres  étoient  feandalifés  de  ce 
que  je  levois  ma  robbe  en  marchant 
par  les  rues  , parce  que  , difoit-il  , les 
pieds  des  Religieux  , & ceux  d’une 
femme  doivent  etre  également  cachés  , 
à caufe  de  certaines  confequences  qu’on 
en  tire  aufquelles  il  étoit  bon  de  ne 
pas  donner  lieu.  Je  lui  répondis  que 
ces  confequences  ne  me  faifoient  pas  la 
moindre  peine,  mais  que  j’en  aurois 
beaucoup  d’être  crotté  jufqu’aux  ge-  ’ 
poux  comme  je  voyois  la  plupart  des 
Religieux , que  je  ne  blâmois  point 
leurs  coutumes , mais  qu’avant  que  je 
me  crulïe  obligé  de  m’y  conformer  ,il 
falloit  qu’ils  euflent  la  bonté  de  faire 
netoyer  leurs  rues  qui  étoient  imprati- 
cables dans  ce  tems-là.  v 

A propos  de  pied.  Je  trouvai  un  jour 
uhe  paire  de  fouliers  neufs  qu’on  ve- 
noit  d’apporter  pour  Madame  de  la 
Rofa  qu’on  avoir  oublié  par  mégarde 
fur  unechaife,à  côté  de.cdle  où  j etois 
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aflïs.  Ils  me  parurent  faits  d’une  manié- 
ré fi  particulière  que  la  curiofité  l’em- 
portant fur  la  bienfeance  , j’en  pris 
un  pour  le  confiderer  de  plus ‘près , ne 
pouvant  m’imaginer  qu’ils  fufïent  pour 
cette  Dame  , tant  ils  me  paroiffoient 
petits , ni  aufli  qu’ils  fuflent  pour  quel- 
ques-uns de  fes  enfans , qui  étoient  en- 
core trop  jeunes.  Une  Femme  de 
Chambre  entra  dans  le  moment  que  je 
tenois  le  foulier  de  fa  maîtrefle,&  que 
je  le  regardois  avec  quelque  forte  d’at- 
tention en  parlant!  à Madame  de  la  Ro- 
fa  dans  une  Langue  qu’elle  n’entendoit 
pas.  Elle  parut  fi  déconcertée  , que  je 
fus  oblige  d’en  demander  la  raifon;  Ma- 
dame de  la  Rofa  me  la  dit , & me  con- 
feilla  de  remettre  le  foulier  où  je  Fa- 
vois  pris  , & de  feindre  que  je  croyoii 
que  ce  fût  celui  de  la  petite  fille.  Je  fui- 
vis  ce  Confeil  , & je  feignis  fi  naturel- 
lement, que  la  femme  ae  Chambre  £ 
qui  on  expliqua  ma  prétendue  penfée, 
crut  être  obligée  de  mentir  pour  ai- 
der à m’y  confirmer  , de  peur  que  je 
ne  puffe  me  vanter  d’avoir  vû  les  fou- 
liers  de  fa  Maîtrefle.  Je  crois  qu’on 
avoir  diminué  les  pieds  de  Madame  de 
la  Rofa  depuis  quelle  étoit  en  Efpa- 
gne  , car  il  me  paroifîoit  impoffible  que 
les  fouliers  que  j’avois  vus , furent  ceux 
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d’une  femme  qui  avoit  déjà  eu  trois  ou 
quatre  enfans.  Il  cft  vrai  qu’ils  étoient 
de  maroquin  , Sc  découpés  de  tous  cô- 
tés en  mkniere  de  Iozanges , Sc  que  par 
conféquent  ils  pouvoient  prêter , ôc  s’é- 
tendre davantage  que  ne  font  ou  peu- 
vent faire  des  îouliers  de  ctîir  plein. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  fem- 
mes qui  ont  la  tête  nue  , les  enfans  au 
berceau  de  quelque  fexe  qu’ils  foient, 
Sc  tout  le  refte  du  genre  humain  Efpa- 
gnol  demeure  jour  Sc  nuit  de  cette  ma- 
niéré. On  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  coif- 
fe ou  bonnet  de  nuit.  J’étois  furpris  de 
voir  les  Religieux  de  tous  les  Ordres, 
excepté  les  Jefuites  , dans  leurs  Cou- 
yents  , Sc  dans  les  rues  la  tête  rafe  Sc 
toute  nue  , expofée  au  froid  qui  me 
paroiffoit  affés  piquant , &c  au  foleil 
qui  eft  brûlant , fans  témoigner  en  ref- 
fentir  aucune  incommodité.  Quand  je 
leur  en  témoignois  ma  furprife  , ils 
me  di foient  qu’il  y avoit  bien  plus  lieu 
de  s’étonner  comment  les  François  pou- 
voient vivre  avec  la  tête  toujours  cou- 
verte le  jour  Sc  la  nuit.  Grâces  au  Ciel , 
nous  nous  fommes  bien  corrigés  , tout 
le  monde  va  à prefent  nue  tête  , Se  h 
cela  dure , les  Fermiers  du  Caftor  Sc  les 
Chapeliers  feront  tous  banqueroutes. 

. Les  Espagnols  me  difoient  que  les 
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Médecins  de  leur  Nation  , qui  l'ont  le-  Jefe£r*“';as 
Ion  eux  des  Efculapes  8c  des  Hypocra-  Espagnols?5* 
tes  du  premier  ordre  , affuroient  que 
rien  n’étoit  plus  contraire  à la  fanté  , 
que  les  bonnets  de  nuit , les  coiffes  8c 
les  chapeaux  , parce  que  ces^  couvertu- 
res de  tête  empêchoient  la  tranfpira- 
tion  qui  le  fait  par  les  pores  de  u tê- 
te, où  les  os  8c  la  chair  étant  plus  gros, 
plus  épais , 8c  plus  folides  que  dans  le 
refte  du  corps  , la  tranfpiration  y elt 
plus  difficile  , quoi  qu  elle  foit  enco- 
re plus  neceflàire  que  dans  toutes  les  au- 
tres parties,attenduqueles  parties  fub- 
tiles  que  la  nature  a befoin  d’expulfer, 
trouvant  les  palfages  fermés, elles  font 
obligées  de  fe  réfléchir  fur  elles-mêmes, 

8c  enfuite  fur  la  matière  du  cerveau  , 
dont  elles  ne  fauroient  augmenter  le  vo- 
lume fans  .y  caufer  des  obftru&ions  qui 
ferment  le  pafïàge  des  efprits  , 8c  cau- 
fent  des  Apoplexies  aufquelles  il  efb 
impoffible  de  remedier. 

C’eft  pour  cette  raifon  que  les  Mate- 
lots Efpagnols,  lesSoldats,les  Artifans, 
les  Païfansj&generalement  tous  ceux 
que  leurs  charges  , leurs  biens,  ou  leur 
naiflancedifpenfent  de  porter  laperru- 
qtie,fe  fonc  rafer  le  deflus  de  la  tète  or- 
dinairement en  maniéré  de  triangle,afùi 
que  cette  efpece  de  tonfure  foit  diffe- 
" Lv 
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rente  de  celle  desCleres .J’avois  déjafair 
cette  remarque  dans  les  Efpagnols 
que  j’avois  vû  en  Amérique  , je  l’ai  fai- 
te en  Efpagne  ; je  l’ai  faite  au  Royaume 
de  Naples  , & generalement  par  tout 
où  j’ai  trouvé  des  Efpagnols,  8c  des  gens 
qui  en  defeendent,  ou  qui  ont  pris  leurs- 
maximes , de  maniéré  qu’on  les  trouve 
toujours  la  tête  nue,  foit  dans  la  mai- 
fon  , foit  dehors.  J’ai  vu  des  Garçons 
de  Boutique  porter  des  marchandifes 
allés  loin  de  cnés  eux  , fans  penfer  feu- 
lement à prendre  un  chapeau  mais  fe 
gardant  bien  d’oublierleurs  manteaux, 
qui  ne  manquent  jamais  d’accompagner 
le  relie  de  l’habillement  Efpagnol , 8c 
r^laparfi?0  <lu’on  ne quitte  pas  même  en  mourant. 

‘ î-jiniciic  de  Car  on  ne  croiroit  pas  porter  un  mort 
!n^:tEfpa’  decemment  à la  Sépulture  , s’il  n’avoit 

t>**  O*  • — L ^ 

pas  un  manteau  fur  les  épaulés.  J’ai  vu 
bien  des  pauvres  nuds  pieds , «uë  tête, 
fans  chemife,  & peut-être  fins  culottes, 
mais  qui  avoient  le  manteau  > d’où  je 
crois  qu’on  peut  conclure  que  cette 
piece  eft  elTentielle  aux  Efpagnols. 

Les  Soldats  Efpagnols  qui  compo- 
foient  la  Garnifon  à Cadis  depuis  que 
les  troupes  Françoifes  en  étaient  for-  , 
ries  étoient  tous  en  manteau.  Ils  fai- 
llie it  l’exercice  en  manteau*,  ils  mon 
«oient  l.i  garde  en  manteau, ils  étoient  en 
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» faction  en  manteau,  6c  les  Officiers  qui 
les  commandoient  avoient  prefquetous 
le  même  habillement , fans  qu’on  y pût 
trouver  à redire  , parce  que  fans  le  ie- 
cours  du  manteau , je  croy  qu’ils  au- 
roient  été  ailes  embarafles  pour  ne  pas 
laifler  voir  ce  que  la  bienfeance  obli- 
ge de  cacher. 

On  peut  croire  fans  que  je  le  dife, 
que  des  troupes  fi  mal  vêtues  étoient 
pour  le  moins  aulïï  mal  payées.  Dans 
d’autres  Etats  elles  auroient  déferté  , 
mais  trois  raifons  empêchent  les  Efpa- 
gnols  de  le  faire. 

La  première  c’eft  le  point  d’honneur*  Trois  Mi- 
lls difent  qu’ils  ont  trop  de  cœur  pour  pêchent  Te™* 
quitter  un  parti  , quand  ils  l’ont  une  Efpagnol*  <i« 
fois  embrafié.  delàrtcr- 


La  fécondé  c’efl:  qu’au  defaut  de  fol- 
de  ils  volent  impunément  par  tout  oit 
ils  en  trouvent  l’occafion  , 6c  quand  ils 
font  furpris , 6c  qu’ils  ne  fe  trouvent 

Î»as  les  plus  forts , ils  reclament  alors 
e privilège  des  Bohémiens  , 6c  font 
quittes  en  rendant. 

La  troificme  efl:  que  quand  ils  ne 
trouvent  rien  à prendre  , ils  ont  la 
porte  ouverte  pour  demander  l’aumô- 
ne. Les  Officiers  moyens  , aulli  bien 
que  les  Soldats  la  demandoient  pu- 
bliquement à Cadis  & dans  les  lieux 
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des  environs  où  j’ai  été  me  promener 
en  attendant  le  départ  de  nos  VailTeaux. 
3’en  aurois  été  Furpris  , Fi  jen’avois  vli 
les  troupes  EFpagnoles  qui  étoient  en 
Garnifondans  les  Places  de  Flandre 
dans  le  même  ufage.  Mais  on  doit  di- 
re à leur  louange  qu’il  n’y  a rien  de 
bas  dans  leur  maniéré  de  demander  r 
ils  confcrvent  toute  leur  gravité  , 8c 
leur  Fierté  , 8c  femblent  plutôt  vous 
faire  plaifir  en  recevant  vôtre  aumône 
que  vous  en  avoir  obligation. 

Je  croi  qu’on  peut  ajouter  à ces  trois 
raifons  que  ce  qui  les  fait  dèmeurer 
dans  le  Fer  vice  Fans  être  payée,  8c  dans 
la  trille  neceffité  de  demander  l’aumô- 
ne , c’ell  qu’ils  Font  encore  mieux  que 
chéseux  , où  ils  la  demanderoient éga- 
lement , 8c  n’auroient  pas  la  qualité 
de  Soldat  ou  d’Officier  , ce  qui  n’eft 
pas  un  petit  avantage  pour  eux  , ni  un 
pretexte  peu  conlîderable  pour  pou- 
voir demander. 

Nous  ne  manquions  jamais,  lorfque 
les  Peres  de  la  Mercy  , 8c  moi , étions 
à la  promenade  d’être  acoftés  par  des 
Officiers  , qui  après  nous  avoir  de- 
mandé des  nouvelles  ou  du  Tabac, 
nous  demandoient  l’aumône.  Je  leur 
tcmoignois  quelquefois  mon  étonne- 
ment , qu’un  Officier  pût  fe  réfoudre  i 
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cette  baftefte , je  leur  difois  qu’il 
n’en  faudroit  pas  davantage  en  France 
pour  faire  cafter  un  Officier , & le  per- 
dre de  réputation.  Ils  me  répondoient 
que  chaque  Païs  avoit  fes  ufages  , 
mais  qu’ils  étoient  perfuadés  qu’il 
n'y  avoit  point  de  deshonneur  à de- 
mander l’aumône  , puifqu’en  cela  mê- 
mç  ils  ne  faifoient  qu’imiter  N.  S.  J. 
C.  qui  leur  en  avoit  donné  l’exemple, 
quand  il  étoit  fur  la  terre.  Il  eft  vrai 
que  Nôtre  Seigneur  étoit  pauvre  , &c 
que  les  faintes  Femmes  dont  il  eft  par- 
lé dans  l’Evangile  , lefecouroient  dans 
fes  neceiTités:MiniJirabant  et  de  facttl- 
tatibns  fuis-  Mais  il  ne  paroît  par  au- 
cun endroit  qu’il  ait  demandé  l’aumô- 
ne. Ce  n’eft  pas  en  cela  feul  que  les  Ef~ 
pagnolsfe  trompent,  ôc  qu’ils  abufent 
de  l’Ecriture. 

Il  eft  facile  de  connoître  les  Officiers 
des  troupes  d’Efpagne , &hxle  fçavoir 
le  pofte  qu’ils  occupent  * parce  qu’ils 
en  portent  toujours  les  marques  , & ne 
les  quittent  jamais  ; peut-etre  meme  les 
portent-ils  jufques  dans'  le  lit.  Les  Ca- 
pitaines ont  toûjours  à la  main  une  de 
ces  petites  cannes  blanches  de  quatre  à 
cinq  lignes  de  diamètre  , & d’environ 
quatre  pieds  de  long  , dont  les  deux 
bouts  font  garnis  d’argent.  Les  Lieute- 
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nans  ont  une  canne  dinde  , ou  un  bâ- 
ton peint  en  cette  couleur  de  quatre 
pieds  de  haut,  garnie  d’un  petit  fer 
de  pique.  Les  Enfeignes  ont  la  même 
petite  pique , avec  une  touffe  de  ru- 
bans noirs  fous  le  fer  de  la  pique.  Les 
Sergens  ne  font  pas  un  pas  fans  porter 
leurs  halebardes.  A l’égard  des  Colo- 
nels , 8c  , autres  Officiers  Supérieurs  , 
je  nefçai  fi  j’en  ai  vil,  mais,  je  ne  me 
fuis  point  apperçii  qu’ils  euffent  quel- 
que chofe  pour  les  faire  connoître. 

Le  Gouverneur  fit  un  jour  affembler 
les  principaux  Négociants  8c  les  Con- 
fuls , ou  Chef  des  Nations  étrangères , 
& leur  dit  que  la  Garnifon  n’étoit  pas 
Moyeu.  aif<5  payée  depuis  long  tems  , 8c  qu’il  étoit 
KïoE  a ceindre  qu’elle  ne  fe  portât  à quelque 
excès,  Ôc  à piller  leurs maifons , &que 
le  feul  moyen  d’empêcher  ce  defordre  , 
étoit  de  fe  cottifer  pour  faire  trente- 
cinq  ou  quarante  mille  écus , avec  lef- 
quels  il  contenteroitles  Soldats,  8c  fe- 
roit  en  état  de  les  tenir  en  devoir.  Com- 
me ces  avis  font  ailes  ordinaires  à Ca* 
dis,  les  Marchands  y font  accoutumés  , 
8c  ne  difputent  jamais  ni  fur  la  necefîi- 
té  , ni  fur  la  juftice  de  la  dejnande.  Ils 
tâchent  feulement  d’en  tirer  lé  meilleur 
marché  qu’ils  peuvent.  On  en  fut  quitte 
pour  cette  fois  pour  quatorze  mille 
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éciis,  6c  un  prefent de  mille piftoîes au 
Gouverneur.  Moyennant  cela  on  ne  vit 
plus  les  Soldats  attroupés  courir  les 
rues , 6c  voler  dans  les  marchés  pendant 
le  jour.  Ils  fe  retranchèrent  à voler  à 
l’ordinaire  pendant  la  nuit  ; car  dans  ce 
Païs-là  à moins  d’être  bien  armé  , 6c 
bien  accompagné,  ceux  qui  Portent  un 
peu  tard,  & même  dès  la  brune  dans  les 
quartiers  un  peu  reculés , font  allurés  de 
trouver  des  valets  de  chambre  , qui 
leur  épargnent  la  peine  de  fe  déshabil- 
ler pour  Te  mettre  au  lit. 

Pour  payer  ces  deux  Pommes  , il  fal- 
lut faire  une  taxe  fur  tous  les  Marchands 
qui  ont  boutique  ouverte , fut  ceux  qui 
vendent  en  magazin , 6c  fur  les  Com- 
midionaires  à proportion  du  commerce 
que  l’on  fçait  qu’ils  font.  La  répartition 
de  cette  taxe  caufa  de  grands  murmu- 
res. On  prétendoit  qu’elle  avoir  été 
faite  d’une  maniéré  pleine  d’injuftice , 
& d’inégalité , 6c  que  fous  prétexte  de 
lever  dix-huit  mille  écus , on  en  avoit 
levé  plus  de  trente  mille. 

Outre  ces  taxes  extraordinaires  qui 
viennent  ailes  fouvent , parce  que  la  ne- 
c édité  , 6C  les  prétextes  ne  manquent 
jamais,  les  Marchands  qui  tiennent  bou- 
tique ouverte  de  quelque  choie  que  ce 
foit , font  taxés  à une  certaine  fomme 
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tous  les  mois , ce  qui  joint  aux  droits 
d’entrée  qui  font  coniiderables  , quand 
on  ne  s’accommode  pas  avec  les  Doiian- 
niers , ou  leurs  Commis,  eft  caufe  qu’ils 
vendent  les  marchandifes  fort  cher.  J’ai 
connu  quelques  Marchands  François  qui 
vendoient  des  bas,des  chapeaux, des  ru- 
bans , 6c  autres  femblables  bagatelles 
qui  payoient  cinq  piaftres  par  mois  pour 
le  droit  de  tenir  boutique,  huis  compter 
mille  autres  importions  qu’ils  leur  faut 
payer  tous  les  jours  , à quoi  il  n’y  a point 
d’autre  remede  que  la  patience  , 6c  de 
payer  promptement,  de  crainte  que  les 
frais  de  juftice  ne  doublent  bien-tôt,  ou 
ne  triplent  la  jfomme  principale.  Car 
les  Efpagnols  font  très-habiles  chica- 
neurs, & de  tous  les  oifeaux  de  rapi- 
ne, je  crois  qu’il  n’y  a que  les  Floren- 
tins , qui  puiuent  leur  difputer  le  pas. 
Tous  ceux  qui  vendent  font  chargés  de 
taxes,  il  n’y  a pas  jufqu’aux  Porteurs 
d’eau  6c  de  charbon,  qui  nefoient  ta- 
xés 6c  enregiftrés. 

cheitédes  "“Les  maifons  font  fort  cheres , quoi- 
alabnfr  quelles  ne  fuient  pas  toutes  comme 
celle  de  M.  de  la  Rofa.  Elles  font  loiiées 
un  prix  exceffif.  Celle  où  je  logeois 
étoit  loiiée  neuf  cens  piaftres.  On  au- 
.roit  eu  à Paris  deux  fois  autant  4e  loge- 
ment pour  la  même  fomme.  La  plupart 
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font  en  ter  rafle  en  tout , ou  en  partie , 
ou  bien  elles  ont  des  loges  ouvertes  à 
l’Italienne  , qui  ne  font  pourtant  que 
leurs  greniers  avec  de  grandes  fenêtres 
en  maniéré  de  portiques , qui  ne  fe  fer- 
ment point.  On  s’en  fert  pour  prendre 
le  frais  , & jouir  du  plaifir  de  la  vûë , 
quand  elles  font  dans  une  fltuation  à en 
pouvoir  avoir. 

Le  Gouverneur  de  la  Ville  étoit  en 
1705.  le  Marquis  de  Valdecannas.  Je 
me  crus  obligé  de  l’aller  faluer , & j’eus 
fujet  d’être  content  des  honnêtetés  qu’il 
me  fit.il  me  demanda  beaucoup  de  nou- 
velles de  l’Amerique.  Je  crois  qu’un 
Gouvernement  en  ce  Païs-ü  auroit  été 
afles  de  fon  goût.  Il  me  dit  que  je  lui 
ferois  plaiflr  de  le  venir  voir.  Il  m’of- 
frit fon  crédit  avec  beaucoup  de  bonté. 
.Depuis  ce  tems-là  , j’y  allois  de  tems  en 
tems,  & toutes  les  fois  que  jeleren- 
controis  à la  promenade,  il  faifoit  arrê- 
ter foncarofle,  me  demandoit  des  nou- 
velles , 6c  me  faifoit  toujours  beaucoup 
d’offres  de  fervices.  Je  ne  l’ai  jamais  im- 
portuné ni  pour  moi,  ni  pour  autrui. 
Cependant  cette  diftin<5tion,&  ces  offres 
me  faifoient  plaiflr  , en  ce  que  bien  des 
gens  me  voyant  fi  bien  avec  le  Gouver- 
neur , me  faifoient  des  reverences  bien 
profondes , au  lieu  qu’ auparavant , ils 
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ne  me  regardoient  feulement  pas. 

Les  carofles  font  tirés  par  des  mules  i 
il  y en  a très-peu  qui  foient  tirés  par  des 
chevaux , quoique  les  chevaux  foient 
beaux , &c  communs  en  ce  Païs-là.  Il 
eft  vrai  qu’ils  paroiflent  plus  propres 
pour  la  felle  que  pour  le  carofl'e  : quoi- 
qu’ils ayent  beaucoup  de  feu  & de  vi- 
gueur , ils  n’ont  pas  la  force  de  nos  che- 
vaux François , ou  Flamans , aufli  n’en 
ont-ils  pas  le  corps , ni  la  taille.  Leur 
nourriture  aufll-bien  que  des  mules, n*eft 
que  de  la  paille  hachée.  On  leur  donne 
de  l’orge , au  lieu  d’avoine  -,  on  ne  fçait 
ce  que  c’eft  que  du  foin.  Les  greniers 
des  maifons  où  il  y a des  chevaux  font 
remplis  de  paille  , que  l’on  hache  afles 
menue  avant  que  de  la  donner  aux  che- 
vaux & aux  mulets.  Il  y a ordinaire- 
ment un  conduit , comme  un  tuyau  de 
cheminée , par  lequel  on  la  fait  tomber 
dans  l’écurie. 

Les  carofles  n’ont  rien  de  magnifi- 
ques. La  plupart  font  entourés  & cou- 
verts de  toile  cirée  verte.  Les  traits  des 
chevaux  font  de  corde  , &c  extrême- 
ment longs,  c’eft  en  leur  longueur  qu’on 
fait  confifter  la  magnificence,  &c  la  qua- 
lité des  maîtres  des  carofles.  S’ils  étoient 
de  même  à Paris  , je  crois  que  deux  ca- 
rolfes  à fix  chevaux  ne  pourroient  pas 
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tenir  bout  à bout  fur  le  Pont-Neuf.  Les 
cochers  font  à cheval , comme  ceux  de 
nos  coches , 6c  de  nos  caroflès  de  voitu- 
re. Les  laquais  vont  à pied  , 6c  ne  mon- 
tent derrière  que  quand  les  caroffes  for- 
cent de  la  Ville,  car  alors  les  maîtres  per- 
dent leur  gravité  , & font  courrir  leurs 
mules , 6c  leurs  chevaux  tant  qu’on  leur 
trouve  de  jambes.  On  reprend  la  gra- 
vité en  rentrant  dans  la  Ville , & pour 
lors  les  laquais  vont  à pied , 6c  peuvent 
commodément  accompagner  leurs  maî- 
tres. 

Les  felles  ont  un  troufquin  fort  haut, 
6c  un  pommeau  de  fept  à huit  pouces.  Je 
ne  fçai  à quoi  peuvent  fervir  ces  deux 
imperrinentes  pièces,  linon  à rompre 
les  reins  6c  la  poitrine  d’un  Cavalier , 
qui  monteroit  un  cheval  difficile.  Les 
étriers  font  très-larges  6c  très-malîifs  , 
6c  les  mords  de  bride  malfaits.  Les  che- 
vaux portent  la  tète  au  vent , foit  qu’ils 
foient  mal  embouchés , foit  qu’ils  ayent 
hérité  cette  maniéré  des  chevaux  de 
Barbarie , dont  ils  defcendent. 

La  Ville  de  Cadis  eft  Epifcopale.L’E- 
glife  Cathédrale  n’eft  ni  grande,  ni  bel- 
le , il  s’en  faut  bien  ; mais  elle  eft  très- 
folide  6c  très-maffive.  Elle  a trois  nefs 
alTés  étroites.  Les  voûtes  font  portées 
fur  des  piliers  malïifs , d’un  goût  pefant 
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& barbare  bien  éloigné  de  le  délicâtef- 
fe  affeébéedu  Gothique.  ElleeftbalTe, 
peu  éclairée , trille  , mal  propre , quoi- 
qu’elle ait  des  Autels  de  marbre  5c  beau- 
coup de  dorures.  Elle  n’a  rien  qui  pi- 
que la  curiolité , ni  qui  excite  la  dévo- 
tion. Le  fervice  s’y  fait  ailes  bien,  la 
afi?  de  cl-  mu^lclue  c&  dételtable  , tout  ce  qui  la 
Us,  rend  fupportable , c’eft quelle eft  cour- 

te, & je  n’ai  point  vu  de  gens  au  monde, 
qui  expédient  plus  promptement  le  fer- 
vice. Quelques  ignoransnous  vouloient 
faire  croire , que  c’étoit  la  plus  ancien- 
ne Eglife  du  monde , 5c  qu’elle  avoir 
fervi  de  Temple  à Hercule.  Heureu-  • 
fement  j’avois  lu  les  deferiptions  de 
Cadis  par  le  Chanoine  5c  par  le  P.  Je- 
rome , ces  Livres  m’empêcherent  d’ê- 
tre trompé.  La  mer  s’en  approche  trop 
près,  5c  fi  on  differoit  quelque  tems 
d’en  arrêter  le  progrès,  je  crois  que  l’E- 
glife  ne  feroit  pas  long-tems  fur  pied. 
On  travailloit  a épauler  une  voûte  qui 
menaçoit  ruine. 

Evêque  de'  J’eus  l’honneur  d’aller  faire  la  reve- 
rence  à l’Evêque  , pour  lui  demander 
la  permiflîon  de  confelfer  quelques 
François  qui  étoientà  Cadis , qui  m’en 
avoient  prié.  Il  me  l’accorda  de  fort 
bonne  grâce , 5c  quand  il  eût  vû  mes 
Patentes , 5c  les  pouvoirs  dont  j etois 
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revêtu  aux  Ifles  , il  me  donna  celui 
d’ab foudre  de  tous  les  cas  refer vés 
dans  fon  Diocefe  pendant  tout  le  tems 
que  j’y  demeurerois.  Ce  Prélat  étoit  âgé 
éc  fort  infirme.  Il  fortoit  rarement  de 
fon  Palais.  On  me  dit  que  fon  Evêché 
valoit  dix-huit  à vingt  mille  piaftres  par 
an , mais  qu’il  s’en  falloit  beaucoup  que 
cela  fut  fuffifant  pour  les  charités  qu’il 
faifoit.  Tout  le  monde  fe  loiioit  de  lui , 
ou  en  parloit  comme  d’un  très-bon  Pré- 
lat , fçavant  , zélé  pour  la  gloire  de 
Dieu , fort  attaché  à la  perfonne  de  Phi- 
lippe V.  & très-charitable.  Générale- 
ment parlant  tous  les  Evêques  d’Efpa- 
gne  ont  cette  vertu  en  finguliere  recom- 
mandation , & fans  beaucoup  chercher 
ils  ont  toute  la  commodité  polfible  pour 
la  pratiquer.  Ils  trouvent  en  effet  par 
tout  une  infinité  de  pauvres , mais  des 
pauvres  hardis , qui  ne  font  point  de  fa- 
çon de  dire  à un  Evêque  en  lui  deman- 
dant l’aumône  , que  c’eft  leur  bien  qu’ils 
repetent,  qu’il  n’eft  que  l’œconome , & 
le  confervateur  de  ce  que  leurs  ancê- 
tres ont  laides  entre  les  mains  de  fes  pté- 
décefleurs , pour  le  diftribuer  à leurs  fa- 
milles , quand  le  malheur  des  tems  les 
auroient  fait  tomber  dans  la  necelfité  , 
& quantité  d’autres  femblables  raifons, 
aufquelles  il  feroit  affés  difficile  de  ré- 
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pondre  ; car  elles  font  vrayes  en  Efpa-* 
gne , comme  dans  tout  le  refte  du  mon- 
de Chrétien , & il  eft  fur  que  les  grands 
biens  dont  joüiffent  les  Ecclefiaftiques  , 
n’ont  été  mis  entre  leurs  mains  que  pour 
être  confervés  plus  foigneufement , 8c 
enfuite  diftribués  avec  charité , fagefie , 
8c  prudence  à tous  les  pauvres  ; mais  il 
n’eft  pas  permis  à tous  les  pauvres  de  les 
demander  avec  tant  de  hauteur.  Il  y a 
une  infinité  d’endroits,  où  une  pareille 
maniéré  de  demander  , quoique  jufte 
dans  le  fond  , feroit  condamnée  dans  la 
forme  8c  châtiée  } mais  les  Efpagnols 
fe  font  confervés  ce  privilège  en  le  met- 
tant en  pratique  tous  les  jours  , de  peur 
de  tomber  dans  le  cas  de  la  prefcrip- 
tion  , comme  les  autres  pauvres  font 
tombés. 

Le  Palais  de  l’Evêque  n’avoit  rien  de 
beau  , ni  pour  le  bâtiment,  ni  pour  les 
meubles , il  étoit  vieux , petit , mal  bâ- 
ti , mal  diftribué  , fans  orneraens  , fans 
commodité.  La  mer  avoit  déjà  pris  la 
liberté  d’en  emporter  la  cour , 8c  à ce 
qu  ’on  dit  la  meilleure  &:  la  plus  belle 
partie  des  édifices,  ce  quireftoit  étoit 
dans  une  très-grande  fimplicité  -,  ceux 
qui  ont  les  dépouillés  des  Evêques , ne 
feront  pas  fortune  à la  mort  de  celui-ci. 
Son  train , ou  comme  Us  difenc/a  famjl- 
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Je , n’étôit  compofée  que  de  neuf  ou  dix 
perfonnes,  Prêtres, Clercs  8c  Laïques  , 
tous  en  foutanes  & manteaux  longs,  juf- 
qu’aux  Laquais  même , que  je  n’aurois 
jamais  pris  pour  tels , fi  je  ne  les  avois 
vus  occupés  à certains  fervices , aufquels 
on  n’employe  pas  des  Clercs.  Quoique  Train  de  ru 
cette  maniéré  d’habiller  des  gens  de  fer-  ^que  de  ca* 
vice , ait  quelque  chofe  de  fort  oppofé 
aux  coutumes  des  autres  Nations  , on 
trouve  pourtant  quand  on  y fait  un  peu 
d’attention  qu’elle  eft  plus  décente , 8c 
qu’elle  approche  plus  de  la  fimplicité  de 
la  primitive  Eglife  , que  ces  trains  de 
laquais  bigarés  de  toutes  fortes  de  cou- 
leurs ordinairement  des  plus  belles  , 8c 
des  plus  brillantes  dont  on  voit  les  an- 
ti-chambres des  autres  Prélats  remplies 
& leurs  caroflfes  furchargés  ou  environ- 
nés. Je  vis  fous  un  petit  toit  le  carofle 
de  l’Evêque.  Je  croi  qu’il  étoit  pour  le 
moins  de  l’âge  de  fon  Maître , il  étoit 
des  plus  fimples.  Un  bon  vieillard  vêtu 
de  noir  étoit  à la  porte  d’une  écurie  , 
e’étoit  fi  je  ne  me  trompe  le  cocher,qui 
fervoit  en  p*ême-teras  de  portier , 8c 
peut-être  de  cuifinier. 

Les  Prêtres  font  toujours  en  foutane  * Prêtre* 

& manteau  long  , aufli-bien  que  les  8ao 
femmes  8c  les  Moines.  Ils  obfervent  de 
n;  pas  montrer  leurs  pieds,  leurs  fur- 
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plis  font  fort  courts,  ôc  leurs  bonnets1 
quarrés  une  bonne  fois  plus  larges  que 
ceux  dont  on  feferten  France.  J’ai  re- 
marqué que  les  Italiens  les  portent  fi 
petits , qu’il  s’en  faut  beaucoup  que  le 
haut  égale  le  diamètre  de  la  tête.  Les 
François  les  portoient  il  y a quelques 
années  ailes  proportionnés  à la  tête  qu’ils 
doivent  couvrir.  Les  Efpagnols  les  ont 
d’une  grandeur  à couvrir  deux  têtes.  Je 
laide  Aux  curieux  à chercher  les  raifons 
de  cesdifferensufages. 

Tous  les  Prêtres  Efpagnols  portent 
de  grandes  lunettes  attachées  aux  oreil- 
les avec  un  fil.  Ils  ne  les  quittent  ja- 
mais , ils  prétendent  que  cela  leur  don- 
ne un  air  de  gravité , ôc  fait  croire  que 
leur  application  à l’étude  eftfi  grande  , 
que  fans  ce  fecours  ils  perdroient  infail- 
liblement la  vue.  Tous  ceux  qui  fe  mê- 
lent de  lire , ôc  d’écrire  jei^nes  6c  vieux , 
les  gens  de  Juftice  , les  Médecins , les 
Chirurgiens , ôc  même  les  Apmiquai- 
res , les  teneurs  de  Livres  , la  plupart 
des  Ouvriers,  ôc  généralement  tous  les 
Religieux  portent  de  grandes  lunettes  , 
c’eft  pour  les  jeunes  Religieux  une  mar- 
que de  diftinélion. 

• Il  y avoit  dans  la  Baye  de  Cadis,queh 
ques  Vaideaux  de  guerre  François,dont 
la  jeunede  s’avifa  un  jour  de  fe  prome- 
ner 
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ner  dans  les  rues  avec  de  grandes  lunet- 
tes. Les  Efpagnols  virent  bien  que  c e- 
toit  pour  les  infulter.  Ils  lesinfulterent 
. à leur  tour  , on  tira  lepée , & les  Efpa- 
gnols  furent  battus.  Le  Gouverneur,  & 
les  Commandans  François  eurent  a des 
de  peine  d’appaifer  la  querelle,  qui 
pouvoir  avoir  de  longues  6c  fâcheufes 
îuites.  On  prétendit  que  les  François 
n’avoient  pris  des  lunettes  que  pour  fe 
conformer  à l’üfage  du  Païs , 8c  non 
pour  infulter  les  Efpagnols , 6c  comme 
ceux-ci  avoient  été  les  agrefleurs , le 
Gouverneur  fit  mettre  en  prifon  , ceux! 
qui  furent  en  état  d’y  être  mis , &c  don- 
na des  gardes  aux  blefles , dont  il  en 
mourut  deux  ou  trois  , outre  deux  qui 
étoient  reftés  fur  le  carreau.  Les  Fran- 
çois eurent  leurs  Vaifleaux  pour  arreft, 
6c  au  bout  de  quinze  jours , le  Gouver- 
neur donna  un  grand  repas , où  l’on  fit 
une  réconciliation  generale  , 6c  le  Com- 
mandant de  nos  Navires  en  fit  autant 
de  fon  côté  le  jour  fuivant , après  quoi 
on  difpenfa  nôtre  jeunelTe  de  fe  confor- 
mer à la  mode  des  lunettes,  6c  on  vé- 
cut en  paix. 

Il  arriva  à Cadis  fur  la  fin  de  Novem- 
bre, un  Navire  Provençal  qui  venoit 
de  S.  Domingue  ; il  y avoir  entr’autres 
pafTagers  le  Sieur  de  Grifolet  Gentil- 
T omc  /.  M, 
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homme  Lîmofin  Lieutenant  de  V aideau*' 
8c  Major  de  S.  Dominguc.  Je  Pavois 
connu  à la  Martinique,  pendant  le  fé- 
jour  quil  y avoit  fait  en  venant  de 
Cayenne  pour  palier  en  France.  L’ayant 
trouvé  fur  le  Port , je  l’engageai  à venir 
loger  dans  la  maifon  où  j’étois.  Il  y 
amena  le  Sieur  de  Monfegur,  Capitaine 
d’une  Compagnie  détachée  de  la  Marti- 
niquc,avec  Ton  époufe.  On  va  voir  que 
ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  je  nomme  * 
8c  que  ie  place  ici  ces  deux  Officiers. 

M.  de  Grifolet  s’étoit  marié  à Cayen- 
ne avec  une  Creollç  de  cette  Ifle , qui 
étoit  une  des  plus  extraordinaires  créa- 
tures , dont  on  ait  peut-être  jamais  en- 
tendu parler.  Elle  etoit  grande  & bien- 
faite,  elle  nemanquoit  ni  de  beauté , ni 
d’efprit.  Elle  avoit  le  vifage,  le  cou  * 
8c  une  partie  de  la  gorge  d’une  très-bel- 
le couleur  blanche , les  mains  8c  les 
bras  jufqu’au  defTus  des  coudes  étoient 
de  même  , 8c  tout  le  refte  du  corps 
étoit  d’un  noir  de  jai  8c  le  plus  beau,  8c 
le  plus  luftré  qu’on  puifïe  s’imaginer. 
Je  tiens  ceci  du  Sieur  Ganteaulme  de 
Marfeille  Capitaine  du  Vaifl’eau  S.  P aul, 
appartenant  aux  Sieurs  Maurellet  de 
Marfeille  , qui  étant  à Cayenne  & fort 
ami  du  Sieur  de  Grifolet,  trouva  une 
fois  cette  Dame  malade  au  lit , 8c  eût 
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fcccafion  de  voir  Tes  jambes,  &fes  bras 
au-defiiis  des  coudes  d’une  couleur  E 
oppofee  à celle  de  Ton  vifage,  & de  fes 
mains.  Madame  de  Grifolet  qui  s’apper- 
çut  de  la  lurprife , lui  dit  qu’elle  avoit 
apportée  ces  deux  couleurs  du  ventre 
de  fa  mere  , fans  que  fa  mere  ait  jamais 
pu  le  louvenir  qui  lui  avoit  frappé  l’i- 
magination  , pour  imprimer  une  telle 
difformité  à l’enfant  dont  elle  droit  en- 
ceinte. 


Le  Vaifleau  dans  lequel  ces  deux  Mei- 
lleurs étoient  venus  de  S.  Domingue  , 
avoir  eu  une  très-longue  & très-fâcheu- 
le  traverfée.  Les  vivres  leur  avoient 
manqué  , & ils  s’étoient  vu  plufieurs 
lois  lur  le  point  dépérir.  Ik avoient 
lait  des  vœux  , & dès  qu’ils  furent  à ter- 
re , ils  firent  chanter  une  Méfié  en  ac~ 
tion  de  grâces  de  leur  arrivée.  Ilschoi- 
lirent  l’Eglife  de  nos  Peres,  j’y  afilfiai 
avec  eux  , il  y avoir  Diacre , de  Sous- 
Diacre  l’orgue  joiioit  , de  le  chœur 
fepondoit , & e cependant  nous  n’avions 

jniqu’alors  ian»-.;** 1-  f-  >,  • *. 

rr  r — cacenciu  ae  éfande1* 

n’em^  e,Xieaiéesfl  Promptement.  Cela 
empêcha  pas  que  je  ne  portaffe  deux 
•P  fioles  au  Sacriftain  de  h part  de  ce* 
e leurs.  C’étoit  beaucoup  plus  qu’on 

n yott  accoutumé  de  donne1:1,  il  t^e  ri 

la  très-fort.  Je  croi  meme  qu’il  en 
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auroit  encore  fait  chanter  une  fécondé 
tant  il  étoit  content , ou  qu’il  auroit  fait 
chanter  jplus  pofément , &c  d’une  manié- 
ré plus  édifiante , s’il  avoitcrû  recevoir 
une  fi  honnête  rétribution. 

Mort  de  m.  M.  de  Monfegur  tomba  malade  fix 
de  Monfegur,  oll  fept  jours  après  qu’il  fut  arrivé , les 
Chirurgiens  François  & les  Médecins 
Efpagnols  qui  le  virent , travaillèrent  fi 
heureufement  fur  lui  qu’ils  l’expedie-\ 
rent  le  cinquième  jour  de  fa  maladie. 
Le  Curé  qui  lui  adminiftra  les  Sacre- 
mens , le  fit  avertir  de  faire  fon  tefta- 
ment  , parce  qu’autrement  l’Eglife  y 
pourvoiroit  d’office,  &c  feroit  en  cette 
on  l’oblige  occafion , ce  que  le  défunt  auroit  fait  ou 
de  faire  fon  du  faire,  c’eft-à-dire , qu’elle  fe  feroit 
tcftament.  empar£e  du  tiers  de  fes  effets  pour  prier 

Dieu  pour  lui.  Telle  eft  la  coutume  du 
Pais  , on  s’expoferoit  à laiffer  douter  de 
fa  foi , & pafler  au  moins  pour  Maran  , 
tou  Chrétien  nouveau  , fi  on  ne  laifloit 
pas  le  tiers  de  fes  biens  mobiliers  à l’E- 
glife. 

' . Je  m’informai  s’il  n’y  avoit  point 
«d’exception  à une  réglé  fi  incommode  ; 
& comme  on  m’affura  que  les  frais  qu’on  • 
fupporteroit  pour  avoir  main-levée  des 
effets  qui  feroient  faifis , feroient  peut- 
être  encore  plus  confiderables , je  con- 
. feillai  à M.  de  Monfegur  de  faire  un 
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teftament , & à Madame  de  Monfegur 
de  l’approuver  , afin  de  n’avoir  rien  à 
difcuter  avec  ces  gens-là.  On  fir  donc 
venir  un  Notaire , le  teftament  fut  fait 
& figné  de  M.de  Monfegur  8c  de  Mada- 
me fon  époufe  qui  promit  de  l’executer  y 
car  le  malade  étoit  un  cadet  de  Gafco- 
gne,  qui  n’avoit  rien  apporté  en  com- 
munauté , 8c  qui  n’avoit  irait  aucuns  ac- 
quêts depuis  Ion  mariage.  Il  ordonna  la 
fepulture  aux  Cordeliers,  avec  trois  cens 
Méfiés  à partager  entre  ces  Per  es , ôc  les 
Prêtres  de  la  Paroifle  , 8c  quelques  au- 
mônes aux  pauvres. 

Tous  les  Prêtres  de  la  Paroifie , qui 
eil  en  même-tems  la  Cathédrale  vinrent 
prendre  le  corps , ils  étoient  au  moins 
quarante  précédés  d’environ  foixante 
Cordeliers^,  à tous  lefquels  ondiftribua 
un  cierge  dsjne  demie  livre , fans  l’ho- 
noraire en  argent. 

Le  corps  revêtu  de  fes  habits  ordi-  Maniered’en- 
naires  en  perruque , oc  en  chapeau  bor-  de  diftinûion 
dé  avec  une  épée  nue , 8c  fa  canne  croi-  * Ca<iiî* 
fée  fur  fa  poitrine , ôc  un  crucifix  entre 
fës  bras  , étoit  fur  un  brancard  garni 
de  p entes  de  velours  noir  , il  étoit  por- 
té fur  les  épaules  de  quatre  Confrères 
de  la  Confrairie  de  la  Mort , ôc  envi- 
ronné de  flambeaux  portés  par  d’autres 
Çonfreres.  Après  qu’on  eût  chanté  quel- 
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ques  prières  fur  le  corps  à la  porte  de  la 
maifon  , les  chantres  de  la  Paroiflè  , 8c 
ceux  des  Cordeliers  en  entonnèrent 
d’autres  , 8c  portèrent  ainfi  le  corps  à 
l’Eglife  de  S.  François  , où  il  devoir  être 
inhumé.  Les  Prêtres  de  la  Paroi  de  chan- 
tèrent le  Pfeaume  De  Vrefundis , quand 
on  fut  arrivé  à la  porte  de  l’Eglife , ils 
s’en  retournèrent  cnés-eux  , après  avoir 
configné  le  corps  aux  Cordeliers.  Après 
que  ces  Peres  eurent  chanté  les  prières 
de  l’Eglife , 8c  fait  les  ceremonies  ac- 
coutumées , le  corps  habillé  comme  il 
croit  fut  mis  dans  un  cerciieil  de  bois  , 
8c  defcendmdans  la  cave.  Je  croi  bien 
qu’il  'y  trouvât  quelque  valet  de  cham- 
Vv  bre  Ecclèfiaftique , qui  le  dcbarralïa  des 
vêtemens  fuperflus  qu’il  avoir,  avant  de 
le  mettre  en  terre.  Je  n’ai  garde  de  blâ- 
mer cette  bonne  oeuvre.  Je  dirai  au  con- 
traire bien  plus  à propos  que  Judas.  Vf 
tjuid  perditio  hac  ? 

On  rapporta  la  canne  & l’épée  du  dé- 
funt à M.  de  Grifolet , qui  faifoit  les 
honneurs  du  deiiil  j tous  les  Officiers 
des  Vaifièaux  François,  &gene  râlement 
tout  ce  qui  fe  trouva  d’h'onnêtes  gens 
de  la  Nation  fe  trouva  à cet  enterre- 
ment , 8c  au  fervice  qu’on  fit  le  jour  fui- 
vant  dans  la  même  Eglife. 

On  rend  aux  Quand  je  dis  qu’on  rapporta  l’épéô 
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fi  la  canne  du  défunt  à M.  de  Grifolet,  ^tîrîers 

Ür  • >1  armes  des  de . 

ne  raut  pas  s imaginer  qu  on  les  rap-  funts  enict 
porta  pour  rien.  Les  Efpagnols  fçavent  P'yant* 
trop  bien  leur  métier.  Il  fallut  les  payer 
ce  qu’elles  valoient  &c  au-de-là.  Elles 
appartenoiént  à l’Eglife , parce  qu’elles 
faifoient  partie  des  hardes  dont  le  corps 
ctoit  couvert.  Mais  comme  l’Eglife  ne 
fe  fert  point  de  ces  fortes  d’armes , elle 
les  rend  aux  parens,  fans  pourtant  que 
fon  honnêteté  porte  aucun  préjudice  à 
Les  interets. 

J’avois  vu  plufieurs  enterremens  de- 
puis que  j’étois  à Cadis , où  les  corps 
avoient  été  ainfi  portés  à vifage  décou- 
vert, ce  qui  fe  pratique  aufll  en  Italie  •, 
mais  je  n’en  avois  point  vu  de  fi  magni- 
fique , aufii  tout  le  monde  n’a  pas  le 
moyen  de  tant  dépenfer  <jue  Madame 
de  Monfegur , & il  en  coûta  plus  pour 
faire  entèrrer  fon  mari  en  Efpagne,qu’il 
ne  lui  en  auroit  coûté  pour  quatre  en 
France  , & même  à S.  Domingue  ; mais 
il  fait  cher  vivre  à Cadis  $ & encore 
plus  cher  mourir.  C’eft  pourquoi  je  con-  An'*  «fel’A^ 
feille  à ceux  qui  liront  ces  Mémoires  tr^rr/Ui  Lec' 
de  ne  pas  demeurer  long-tems  à Cadis  , 
a moins  qu’ils  ne  trouvent  à y gagner 
beaucoup  d’argent  *,  de  n’y  être  point 
malades , parce  que  les  Médecins  font 
ignorans  3 ôc  chers  comme  par  tout  ail— 
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leurs , &c  fur  tout,  de  n’y  point  mourir , d 
caufe  que  les  dépenfes  des  enterremens 
font  exceflives. 

Tous  ceux  qui  meurent  d Cadis  fans 
avoir  de  quoi  payer  les  droits  funérai- 
res , font  expofes  pendant  un  jour  entier 
dans  la  grande  place,  afin  qu’on  puifie 
recueillir  les  aumônes  pour  cette  dé- 
penfe.  Le  furplus  quand  il  s’en  trouve 
eft  employé  à faire  dire  des  Méfiés  pour 
le  défunt. 

Ce  fut  ainfi  qu’on  expofa  un  Matelot 
d’un  de  nos  Vaifl'eaux  , qu’on  avoit  a fi* 
fafliné  fur  le  Port , où  il  étoit  demeuré 
pendant  la  nuit.  On  l’avoit  mis  fur  un 
brancard  de  bois  noirci , couvert  d’une 
efpece  de  petit  dôme  aufli  de  bois  pour 
le  garantir  du  Soleil  &de  la  pluye,  avec 
deux  torches  éteintes  à côte  du  bran- 
cart.  Tout  le  monde  s’en  approchoic 
pour  voir  ce  que  c’étoit,  pour  prier  ou 
pour  jetter  quelque  aumône  fur  le  corps, 
je  m’en  approchai  comme  les  autres , il 
y vint  une  troupe  d’Efpagnols,  qui  après 
l’avoir  regarde  avec  quelque  forte  de 
compafiîon  de  le  voir  tout  couvert  de 
fang  &c  de  blefl'ures , demandèrent  qui 
étoit  ce  ealant  homme  , mais  un  des 
afiiftants  n’eût  pas  plutôt  dit  que  c’étoit 
un  gavache  , que  ces  curieux  levans  les 
yeux  au  Ciel  > dirent  en  foûpirant  : F lût 
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a Dieu  que  ce  fut  le  dernier.  Et  s’en  al- 
lèrent avec  un  air  aufli  content  que  s’ils 
avoient  appris  le  gain  de  quelque  victoi- 
re fignalée. 

J’ai  été  extrêmement  édifié  de  la  ma-  wanfere 
niere  dont  on  porte  le  S.  Sacrement  aux  Porter  ,efaint 

, , 1 . j 1 1 Sacrement 

malades  ; car  outre  le  grand  nombre  de  aux  malade», 
flambeaux , qui  le  précèdent  de  qui  font 
aux  environs,  il  y a toujours  quatre  ou 
flx  Prêtres , qui  portent  le  dais , de  deux 
autres  qui  portent  ce  qui  eft  necefl'aire 
pour  le  poler  décemment  dans  la  cham- 
bre du  malade.  Tous  ceux  qui  le  ren- 
contrent dans  les  rues  le  fuivent , de  le 
reconduifent  à l’Eglife , & quand  ce  fe- 
roit  le  Roi , il  ne  fe  difpenleroit  pas  de 
ce  devoir. 

On  ne  manque  jamais  dans  toutes  les 
Villes  où  il  y a des  troupes , d’envoyer 
une  efcoiiade  de  Soldats  armés  pour  ef- 
corter  le  S.  Sacrement.  Quelques-uns 
marchent  à la  tête  de  ceux  qui  portent 
les  flambeaux , 8c  les  autres  environnent 
le  dais. 

On  dit  qu’un  Efpagnol  étant  en  Fran- 
ce, de  voyant  porter  le  S.  Sacrement 
fans  cette  efeorte , difoit  que  les  gens 
de  fa  Nation  lui  faifoient  plus  d’honneur 
que  les  François,  puifqu’ils  le  faifoient 
toujours  accompagner  par  des  gens  ar- 
més 5 à quoi  on  répondit,  qu’il  y avoir 
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moins  d’honneur  que  de  neceflité , 8c 
de  précaution  dans  ce  qu’on  faifoit  en 
Efpagne  , parce  que  le  Pais  étant  plus 
rempli  de  Juifs  que  de  Chrétiens , il 
étoit  à craindre  que  le  S,  Sacrement  ne 
fut  infulté , au  lieu  cju’en  France  ou  tour 
le  monde  étoit  Chrétien , cette  précau- 
tion étoit  mutile , parce  qu’il  n’y  avoir 
rien  à craindre. 

Le  grand  commerce  qui  fe  fait  à Ca- 
dis , les  embarquemens  pour  l ‘Améri- 
que, 8c  l’abord  de  toutes  fortes  d’E- 
t rangers  , y ont  attirés  un  très-grand 
nombre  de  Prêtres  8c  des  Religieux  en 
quantité.  J’en  ai  fait  le  dénombrement 
a la  fin  du  Chapitre  precedent.  Ils  y font 
tous  fort  à leuraife  , malgré  la  petitefïe 
du  lieu  , 8c  du  nombre  médiocre  d’Ef- 
pagnols  qui  l’habitent,  marque  allurée 
de  l’opulence  du  Pais,  de  la  dévotion  .. 
du  peuple,  8c  du  fçavoir  faire  des  gens, 
d’Egliie  Séculiers  8c  Réguliers. 

J al  parlé  des  Religieux  de  mon  Or- 
dre an  commencement  de  ce  Livre.  On 
vient  de  voir  que  la  Communauté  des 
Cordeliers  devoir  être  bien  nomb  rou- 
ie, puïfque  fans  beaucoup  dégarnir  Le 
Couvent  , il  en  étoit  forti  toixantc  pour 
accompagner  le  Clergé  de  la  Paroifle- 
Ces  Peres  fera  bien  bâtis , leur  Cou- 
voar  e&  va&c,  il  efi  vrai  quils  nont 
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-point  de  jardin , cela  leur  eft  commun 
avec  tous  les  autres  Religieux  , on  ne 
fçait  ce  que  c’eft  que  de  fe  promener 
après  le  repas,  on  dort , il  ne  faut  pas 
de  jardin  pour  cela.  Ils  ont  chés-eux 
trois  Conrrairies  célébrés.  Celles  du 
Cordon  de  S.  François  , celle  de  S.  An- 
toine de  Padouë  , 6c  celle  de  S.  Loiiis 
Roi  de  France.  Cette  dernierc  com- 
prend tous  les  Négocians  François  éta- 
blis à Cadis , & tous  ceux  qui  y viennent 
pour  le  commerce.  Elle  attire  chcs  les 
Cordeliers  toutes  les  fepultures , les 
lervices  , 6c  generalement  toutes  les 
cérémonies  que  la  Nation  Fr ançoife  fait 
faire. 

Les  Auguftins  ont  la  dévotion  de  S. 
Nicolas  de  Tolentin.  C’eft  un  de  leurs  Ca  u* 
meilleurs  revenus  , fur  tout  au  départ 
des  Gallions , à caufe  de  certains  petits 
pains  qu’ils  beniflent  en  l’honneur  de 
ce  Saint,  qui  ont  la  vertu  de  préferver 
ou  de  guérir  les  fièvres , qui  font  ordi- 
naires dans  ces  longs  voyages,  &c  fou- 
vent  très-dangereuîes  , -quand  on  eft  ar- 
rivé à Porto-Bell^, la  Vera-Crux,& au- 
tres lieux  de  la  Nouvelle  Efpagne. 

Les  Jefuites  ont  une  très-belle  mal- 
fon  à Cadis , un  College  , & une  Eglife 
magnifique  -,  il  eft  vrai  comme  je  l’ai 
marqué  ci-devant , qu’ils  n’ont  que  qua- 
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tre  clartés  j ou  pour  parler  plus  jufte 
quatre  Ecoles  de  Commençants,  mais 
ils  ont  en  échange  des  Congrégations 
de  tous  étages , 6c  des  ConfelFeurs  de 
toutes  fortes  de  Langues  , ce  qui  eft 
dune  commodité  infinie  pour  le  Public, 
qui  eft  fur  de  trouver  chés-eux  des 
Confelïeurs  , 6c  des  Directeurs  félon 
leurs  befoins.  Cela  fait  que  leurEglife 
eft  une  des  plus  fréquentée  de  la  Ville. 

J’ai  fouvent  confeillé  à nosPeres  d’a- 
voir chés-eux  quelques  Religieux  Fran- 
çois. On  peut  croire  que  je  ne  m’oftrois 
pas  pour  remplir  ce  pofte.  Il  m’en  au- 
roit  trop  coûté  pour  me  refoudre , 6c 
m’accoutumer  à leurs  maniérés. 

Les  Religieux  Déchauftes  de  IaMer- 
cy  en  avoient  un  qu’ils  appelloient  le 
Pere  Diego,  c’eft-à-dire  , Jacques  le 
Mineur.  Car  le  nom  de  Jacques  eft  tel- 
lement confacré  au  Patron  6c  à l’Apôtre 
d’Efpagne  , que  tous  les  autres  Jacques 
du  monde  ne  font  que  des  Diego.  Ce 
Pere  Diego  étoit  un  bon  homme  fort 
obligeant.  Il  confefloit  la  plus  grande 
partie  des  François  de  Cadis  , 6c  fur 
tout  les  Maloiiins  qui  y commerçoient, 
qui  avoient  une  grande  confiance  en 
lui , tant  à caufe  de  fes  bonnes  quali- 
tés , que  parce  qu’il  étoit  leur  compa- 
triote. 
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Lès  Capucins  ont  devant  la  porte  de  N6tre-Damf 
leur  Couvent  une  ftatuë  de  Notre-Da-  duPllar’ 
me  du  Pilar  , ou  du  Pilier  , qui  eft  co- 
piée fur  celle  de  Sarragoffe , qui  eft  une 
des  grandes  dévotions  d’Efpagne.  Cet- 
te figure  eft  de  marbre  blanc  , de  très- 
bien  faite  aufli-bien  que  la  colonne  qui 
la  porte.  Elle  eft  environnée  d’une  ba- 
luftrade  de  fer  , fur  laquelle  il  y a un 
grand  nombre  de  fanaux  pour  mettre 
des  lumières , foit  lampes  ou  cierges 
qui  brûlent  jour  &nuit.  Tous  ceux  qui 
paflent  par  cet  endroit  ne  manquent  pas 
de  s’agenouiller  pour  faire  leurs  priè- 
res, de  de  mettre  enfuite  quelques  au- 
mônes dans  le  tronc  pour  l’entretien  du 
luminaire.  Je  croi  que  ces  bons  Peres 
en  ont  pour  entretenir  trois  ou  quatre 
Couvents  comme  le  leur.  Ce  Couvent 
fi  je  ne  me  trompe  dépend  de  la  Pro- 
vince de  Sardaigne.  Ils  portent  pour  fe 
diftinguer  des  autres  Capucins  une  piè- 
ce de  grofte  étoffe  blanche  , ou  de 
grofle  toile  de  même  couleur  coufuë 
fur  leur  habit  , depuis  le  milieu  des  Habit  de» 
épaules  jufqu’à  fept  ou  huit  pouces  au-  £ajj,u^‘nsdt 
deflous  de  la  ceinture,  qui  fait  le  plus  „ 
plaifant  effet  du  monde.  S’ils  le  font 
pour  rendre  leur  habit  ridicule  , on 
peut  dire  qu’ils  y réüffifient  en  per- 
fection. 
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Je  ne  puis  rien  dire  en  particulier 
des  Couvents  de  Rcligieufes  qui  font  a 
-Cadis.  Je  ne  fçavois  pas  afles  la  Lan- 
gue pour  y faire  des  habitudes.  En  ce- 
la j’ai  fait  une  très-grande  faute  j car 
.ayant  envie  d’apprendre  l’Efpagnol , 
qui  pouvoit  mieux  me  l’enfeigner  que 
celles  qui  parlent  fans  cefle.  Ce  que  je 
puis  dire  des  Religieufes,  c’eft  que 
Madame  de  la  Rofa  fe  plaignoit  beau- 
coup de  la  fœur  de  fon  mari , qui  étoit 
Religieufe  dans  un  de  ces  Couvents, 
qui  demandoit  fans  ceffe , &c  qui  n’étoit 
jamais  contente  quoiqu’on  lui  payât 
■exactement,  & furabondamentce  qu’on 
étoit  convenu  de  lui  donner  pour  fon 
entretien,  &:  pour  fa  nourriture.  Car  la 
cotitume  de  ces  Païs-là  eft  de  donner 
aux  Religieufes,  tant  par  jour  pour  leur 
nourriture  &pour  leur  entretien,  fans 
compter  ce  qu’on  a donné  au  Monafte- 
xe  en  faveur  de  leur  réception  , & le 
droit  qu’elles  fe  font  conlervées  d’im- 

Î>ortuner  fans  cefle  leurs  parens  , & 
eurs  amis.  Ce  droit  eft  imprefcripti- 
ble  aux  deux  fexcs.  Malheur  à ceux  qui 
ont  des  parens , amis , ou  alliés  Reli- 
gieux en  ce  Païs-là. 

Toutes  les  Maifons  Religieufes  3 
quoique  fort  à leur  aife  , &.  meme  qui 
pafl*croient  en  France  pour  très-riches  , 
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ont  des  Quêteurs  qui  courent  continuel-  Ql,îteur*  ec* 
lement  de  tous  côtés  , pour  recueillir  pa6nols' 
des  aumônes  pour  leurs  Couvents,avec 
lefquels  on  dit  qu’ils  font  abonnés , & 
qu’ils  fçavent  ce  qu’ils  doivent  rendre 
par  mois  ou  par  femaines , à quoi  il  ne 
faut  pas  qu’ils  manquent } car  les  Su- 
périeurs Efpagnols  font  hauts , fiers , 8c  ( 
fort  peu  traitables , fur  tout  en  matière 
d’interet.  Cela  rend  leurs  Quêteurs  les 
plus  a&ifs  , & les  plus  importuns  de- 
mandeurs qui  foient  au  monde.  Ils  en- 
trent dans  toutes  les  maifons,  bouti- 
ques, magazins,  cabarets,  tout  leur 
<eft  bon.  On  les  trouve  à la  Calle  Neu- 
ve, à la  place , aux  marchés  , fur  le 
Port , à la  promenade,  8c  jufques  dans 
les  Vaifleaux.  Ils  ont  une  boëte  com- 
me un  reliquaire , avec  un  verre  devant 
la  relique  , image  , ou  figure  de  quel- 
que Saint,  8c  nu  tronc  derrière  avec 
«ne  ouverture  au-delfus.  Ils  prcfcntent 
d’abord  la  relique  à baifer  , 8c  enfuite 
le  tronc  pour  recevoir  vôtre  aumône. 

3l  eft  jrare  qu’on  puifle  réfifterà  leurs 
importunités  ; mais  fi  on  a alTés  de  for- 
ce pour  le  faire , il  faut  bien  fe  garder 
de  le  difpenfer  de  baifer  la  relique,  on 
fe  mettroit  en  danger  de  palier  pour 
îieretlque  , 8c  pour  peu  qu’on  trouvât 
â joindre  4 ce  prétendainépiis,  eralè- 
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roit  accufé  à l’Inquifition,  Tribunal  re- 
doutable enEfpagne , & encore  plus  en 
Portugal.  Il  faut  pourtant  avoiier  qu’on 
eft  fort  raifonnable  à Cadis  fur  cet  ar- 
ticle , parce  que  le  commerce  y attirant 
des  gens  de  toutes  fortes  de  Religion , 
on  le  ruineroit  bien-tôt  li  on  vouloir 
les  gêner  fur  ce  point.  On  laide  vivre 
les  Etrangers  à leur  mode , mais  il  n’en 
eft  pas  ainfi  des  Efpagnols , il  faut  bai- 
ler  la  relique , ou  mettre  dans  le  tronc , 
l’une  de  ces  deux  actions  fufEt  pour  ne 
pas  donner  lieu  de  douter  de  vôtre 
foi. 

Au  refte , ceux  qui  ont  quelque  fé- 
jour  à faire  à Cadis , doivent  bien  pren- 
dre garde  de  ne  pas  donner  deux  fois  de 
fuite  à ces  Quêteurs  j car  il  n’en  faut 
pas  davantage  pour  fe  voir  obligé  aune 
rente  perpétuelle  , dont  on  ne  pourroit 
plus  fe  difpenfer  fans  s’attirer  de  mau- 
vaifes  affaires , ou  au  moins  de  mauvais 
difeours. 

DeYoMon  Les  Efpagnols  ont  une  dévotion  ades 

5esECrpsg»ol*  ^inga^ere  quand  ils  font  malades.  C’eft 

malades.  de  faire  vœu  de  faire  dire  une  MefTe, 
dont  ils  recueilleront  la  diftribution  en 
demandant  l’aumône.  Les  plus  grands 
Seigneurs  comme  le  peuple  font  ces  for- 
tes de  vœux  , 6c  vont  demander  publi- 
quement de  quoi  faite  diïÇ  Ufte  Mefte , 
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pour  une  perfonne  qui  en  a fait  vœu 
étant  malade.  Tout  ce  qu’ils  amaffent 
pendant  la  journé  qu’ils  font  leur  quê- 
te, eft  donné  au  Prêtre  qui  la  célébré , 
qui  a fouvent  une  rétribution  confide- 
rable  , fur  tout  quand  ce  font  de  grands 
Seigneurs.  Car  ceux  à qui  ils  deman- 
dent fe  piquent  de  leur  faire  de  groffês 
aumônes,  pour  leur  marquer  la  joye  du 
retour  de  leur  fanté.  Ces  Quêteurs  ont 
à la  main  une  de  ces  bourfes  d’Eglife , 
dans  lefquellcs  on  met  les  corporaux  , 
il  feroit  indécent  de  recevoir  dans  la 
main  , ou  dans  une  bourfe  profane  l’ar- 
gent deftiné  à un  Ci  faint  ufage. 

Il  venoit  fouvent  des  gens  me  de- 
mander de  ces  fortes  d’aumônes  au 
commencement  que  j’étois  à Cadis.  Je 
croyois  leur  faire  plaifir  en  leur  difant , 
que  je  dirois  la  Meffe  a leur  intention , 
fans  qu’ils  fe  donnaient  la  peine  de 
quêter  davantage.  On  m’apprit  que 
c’étoit  un  affront  que  je  leur  faifois  , 

{?arce  que  ce  n’étoit  pas  lanecefllté  qui 
es  obligeoit  à quêter  , mais  le  vœu 
qu’ils  avoient  fait  de  demander  l’au- 
mône. 

Sur  quoi  il  me  femble  qu’il  y a deux 
remarques  à faire.  La  première,  que 
ce  vœu  n’eft  pas  d’nne  execution  bien 
difficile,  puifqu’ils  font  naturellement 
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tous  mandians.  La  fécondé , qu’ils  font 
bien  éloignés  de  la  délicatefie  de  Da- 
vid , qui  ne  voulut  point  bâtir  un  Au- 
tel fur  la  terre  de  Arunna  Jubeféen  , 
ni  facrifier  les  bœufs  qu’il  le  preffoit 
d’accepter,  qu’il  ne  lui  eût  paye  argent 
comptant  l’un  &c  l’autre  , pour  ne  pas 
faire  à Dieu  un  facrifice  du  bien  d’au- 
trui. 

Mais  ces  dévotions  ne  font  rien  en  * 
comparaifon  de  celles  du  Carême  , & 
fur  tout  de  la  femaine  Sainte.  Nos  pe- 
res  me  vouloient  perfuader  de  demeu- 
rer à Cadis  pour  voir  ces  magnificen- 
ces. Rien  à les  entendre  n’étoit  plus 
beau  que  les  Proceffions  des  Pénitens  , 
qui  accompagnoient  les  Myfteres  de  la 
Pafiion  reprefentés  d’une  maniéré  fi  na- 
turelle , qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  ver-  - 
fe  des  larmes.  Mais  mes  affaires  m’ap- 
pelloient  autre  part,  d’ailleurs  je  n’ai- 
me pas  à pleurer , & peut-être  que  n’é- 
tant ni  touché  , ni  édifié  de  ces  fpeCta- 
cles  , je  n’aurois  pas  édifié  ceux  qui  au~ 
roient  remarqué  que  je  ne  ferois  pas 
entré  dans  les  mêmes  fentimens  qu’eux. 

En  effet , quel  fentiment  de  com- 
ponction peut  produire  dans  un  homme 
un  peu  fage , une  troupe  de  Pénitens 
chargés  de  rubans  & de  dentelles,  qui 
fe  foiiettent  en  cadence  & par  mefure  * 
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8c  qui  redoublent  les  coups  fous  les  fe- 
nêtres de  leurs  maîtrefles  , ou  qui  af- 
pergent  de  leur  fang  les  belles  qu’ils 
rencontrent  dans  les  Eglifes , ou  dans  proceffion  d# 
les  rues,  qui  dans  ces  occafions  ont  Fla&ellant* 
foin  de  fe  détaper , c'eft-à-dire , de  fe 
découvrir  le  vifage.  Je  fçai  qu’il  en 
coûte  à ces  foiiettans  -,  car  avant  de  s’ex- 
pofer  à faire  ces  exercices  en  public  , 
ils  fe  font  exercer  par  des  maîtres,  qui 
font  une  profeflion  publique  d’enfei- 
gner  à fe  foiietter  de  bonne  grâce.  Je 
n’aurois  peut-être  jamais  pu  m’empê- 
cher de  rire,  & de  dire  que  c’eft  un 
ballet  fpirituel , &c  tout  auroit  été  gâ- 
té. Et  que  n’aurois-je  point  eu  à craindre 
des  Penitens , qui  fe  font  accompagner 
de  gens  armés,  pour  difputer  avec  avan- 
tage le  haut  du  pavé  à un  autre  Péni- 
tent paflant  dans  la  même  rue.  Je  le  ré- 
pété encore  , je  n’aurois  pas  été  édifié  , 

& j’aurois  peut-être  fcandalifé  les  au- 
tres. On  me  fit  voir  chésnos  Peres,  8c 
aux  Cordeliers  des  magazins  remplis 
des  machines  , 8c  des  reprefentations 
que  l’on  porte  à ces  Procédions,  &c  un 
très-grand  nombre  de  grofies  croix  de 
bois , que  les  Pénitens portent  fur  leurs 
épaules , 8c  d’autres  plus  petites  où  ils 
fe  font  attacher  par  les  bras  8c  par  le 
corps , comme  s’ils  étoient  cloués , 8c 
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en  cette  pofture  très-incommode  , ils 
vifitent  toutes  les  Eglifes  de  la  Ville. 
Ceux  qui  ont  voyagé  en  Efpagnc  , 8c  en 
Italie  ont  vus  toutes  ces  cérémonies. 
J’en  parlerai  plus  amplement  dans  mon 
voyage  d’Italie. 

Il  eft  rare  d’entendre  appeller  un  Ef- 
pagnol  par  Ton  nom  de  famille.  Ils  ne  fe 
fervent  entre  eux  que  du  nom  de  Bap- 
tême, toûjours  précédé  par  un  Dom. 
Dom  Pietro , Dom  Juan , Dom  Diego  , 
8c  quand  ils  entendent  les  autres  Na- 
tions qui  s’appellent  par  leurs  noms  de 
famille  , ils  demandent  fi  on  n’a  pas  re- 
çû  de  nom  au  Baptême , ou  fi  on  n’a  pas 
ete  baptile. 

La  plupart  des  coins  de  rues,  des 
murailles  des  Eglifes , 8c  des  maifons 
de  confequence  font  barbouillés  des 
noms,  8c  quelquefois  des  armes  desper- 
fonnes  qui  ont  fait  quelque  aétion , qui 
leur  a attirée  l’eftime  du  Public , ou  de 
quelque  ami  qui  croit  en  donner  une 
marque  éclatante,  en  faifant  écrire  le 
nom  de  fon  ami  avec  le  mot  Fiftor  en 
gros  caraétere,  8c  l’année  où  il  a méri- 
té ce  glorieux  titre.  Quelquefois  le  mot 
Fittor  eft  répété  jufqu’à  trois  fois  , 
comme  on  auroitpùfaire  pour  Hercule 
après  la  défaite  des  trois  Gérions.  Plus 
on  trouve  ces  noms  écrits  en  differens 
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endroits , Se  plus  il  faut  croire  que 
la  perfonne  mérité  d’être  eftimée.  Au 
refte  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  pour 
mériter  un  pareil  honneur  , il  Aille 
avoir  retiré  un  Citoyen  des  mains  de 
l’ennemi , ou  avoir  monté  le  premier 
à l’aflaut  d’une  breche  , ou  à l’abor- 
dage d’un  Vailïeau  : Il  fuffit  à un  Avo- 
cat, d’avoir  afles  bien  défendu  une 
caufe  pour  que  fa  partie  n’ait  pas  été 
condamnée  aux  dépens  , à un  Ecolier 
d’avoir  payé  les  Argumens  qu’on  lui 
a propole  avec  des  diftinétions  meta- 
phifiques  inintelligibles  à lui  , à fon 
Maître , Se  à tous  ceux  qui  étoientpre- 
fents  à fon  Aéte.  A un  Médecin  de  n’a- 
1 voir  pas  tué  un  patient  qui  étoit  entre 
fes  mains , en  voilà  alfés  , il  n’en  faut 
pas  davantage  , ces  viétoires  font  fuf- 
hfantes  pour  barbouiller  tous  les  mur? 
de  la  Ville.  Telle  eft  la  vanité  des 
Efpagnols  , fiirs  qu’ils  font  de  trouver 
du  pain  , Se  de  la  foupe  à la  porte  des 
Couvents  , ils  aiment  mieux  palier 
leur  vie  dans  les  incommodités  d’une 
difette  honteufe  , que  de  travailler 
pour  s’en  délivrer. 

Audi  l’Efpagne  efl:  remplie  de  tou- 
tes fortes  d’étrangers  qui  travaillent 
pour  les  Efpagnols  , Se  qui  emportent 
en  même  tems  le  plus  clair  de  leurs 
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revenus.  Sans  parler  des  Artifans  qui 
ont  boutique  ouverte  , 8c  des  Mar- 
chands dont  il  y a toujours  au  moins 
vingt  étrangers  contre  un  Efpagnol;  on 
afliiroit  dans  le  tems  que  j’étois  à Ca~ 
dis,  qu’il  y avoir  dans  la  feule  Anda- 
loufle  plus  de  vingt  mille  François  des 
Provinces  d’Auvergne  , de  la  Marche, 
du  Limoufin  , 8c  des  environs  de  la 
Garonne  , dont  le  métier  étoit  de  por- 
ter de  l’eau  dans  lesmaifons,  de  ven- 
dre dans  les  rues  du  charbon  , de  l’hui- 
le,du  vinaigre , de  fervir  dans  les  Hô- 
telleries , de  labourer  les  terres , -8c 
faire  les  moiflons  , 8c  d’y  travailler  les 
■;  vignes.  Ces  gens  ne  manquent  gueres 
de  faire  tous  les  trois  ans  un  voyage 
dans  leurs  Païs  , 8c  d’y  porter  trois  ou 
quatre  cens  Piaftres  , 8c  fouvent  da- 
vantage, quoi  qu’on  leur  fade  payer 
tine  foraine  tous  les  mois  pour  avoir 
droit  de  vendre  du  charbon  , de  l’hui- 
le , du  vinaigre  , 8c  même  de  l’eau, 
qu’ils  font  encore  obligés  d’acheter  , 
avant  delà  pouvoir  vendre.  Car  com- 
me je  l’ai  déjà  remarqué  ^ JJ  jfy  a nj 
fontaine  nî  eau  courante  dans  toute 
Plfle.  Ceux  qui  ont  des  Citernes  les 
gardent  pour  l’ufage  de  leurs  maifons, 
ou  la  vendent  à ces  Porteurs  d’eau. 
Les  Proprietaires  des  Puits  qui  font 
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hors  de  la  Ville,  les  tiennent  environ- 
nés de  murailles  avec  un  gardien  qui 
ne  lailfe  tirer  de  l’eau  qu’à  ceux  qui 
la  payent. 

Ces  Marchands  d’eau  ne  dépenfcnt 
jamais  rien  pour  leur  nourriture  ni  pour 
leur  logement  ; ils  Te  mettent  dans  les 
Hôtelleries  , ou  dans  de  grolTes  mai- 
' Tons , ils  y fourniflent  l’eau  necelfaire, 
& font  toutle  gros  fervice  dansles  heu- 
res qui  n’empêchent  pas  leur  négoce 
ordinaire  , ôc  on  leur  abandonne  le 
relie  & quelque  coin  pour  fe  retirer. 
Ce  qui  leur  donne  plus  d’embarras  , 
c’eft  de  transporter  leur  argent  en  leur 
Pais  ,,  ôc  le  Souftraire  à la  vigilance 
des  Gardes  prépoSés  pour  empêcher  le 
tranfport  des  efpeces  hors  du  Royau- 
me , & pour  le  Sauver  des  mains  des 
voleurs,  dont  toute  l’Efpagne  eft  abon- 
damment pourvue.  Pour  Se  délivrer 
des  voleurs  , ils  s’alïemblent  , vont 
en  troupe  bien  armés  , & il  eft  rare 
qu’on  les  dévalife.  Ils  évitent  les  gran- 
des routes  , & les  paflages  où  Sont  les 
Gardes,  & prennent  prefque  tous  le 
chemin  de  Saint  Jacques.  Là  ils  lè  mé- 
tamorphoSent  en  Pèlerins  , & palTcnt 
les  Monts  Pyrénées  demandant  l’aumô- 
ne en  chantant  , &c  dans  un  équipage 
couine  donne  guere  lieu  de  foupçoi*. 
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net*  qu'ils  font  chargés  d’argent.  Oui 
connoît  grand  nombre  de  ces  Mar- 
chands de  charbon  qui  après  quelques 
années  fe  font  trouvés  en  état  de  re- 
venir enEfpagne  avec  une  baie  de  toil- 
lerie  , 8c  autres  menues  merceries  , 8c 
qui  font  à préfent  des  plus  gros  com- 
merçans  du  Royaume. 

fortification s*  Le  défaut  d’eau  douce  à Cadis  , eft 

ie  CaJii,  une  des  raifons  qui  m’ont  fait  juger 
que  cette  Ville  ne  feroit  pas  une  lon- 
gue réfiftance  fi  elle  étoit  attaquée  , 
quoiqu’elle  n’ait  qu’un  front  allés  é- 
troit  par  lequel  elle  peut  être  afliégée. 
Ses  fortifications  ne  joignent  pas  allés 
la  mer  du  côté  de  la  mer  pour  empê- 
cher qu’on  ne  fe  glillé  jufqu’au  pied 
du  Baftion  de  l’Eft  de  laPorte  de  terre , 
8c  qu’on  ne  prenne  l’ouvrage  à corne 
par  la  gorge  , ou  qu’on  n’y  attache  le 
Mineur.  Les  Ouvrages  intérieurs  font 
d’une  trop  grande  élévation  pour  en 
craindre  l’Artillerie  dont  ils  font  char- 
gés , 8c  il  n’y  a qu’un  très  petit  flanc 
vers  la  Place  de  la  Boucherie  qui  puif- 
, fe  défendre  tout  cet  endroit. 

Défaut  de  D’ailleurs  il  n’y  a jamais  de  vivres 
yivrej.  pour  jovirs  , on  y vit  au  jour  la 
journée  , tout  y vient  de  dehors  , juf- 

3u’au  pain , ileft  vrai  que  l’Ifle  de  Ca- 
is  efttrès  fertile , mais  elle  n’efi:  pref- 

que 
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que  pas  cultivée  , excepté  les  vignes 

3ui  en  occupent  le  centre  , 6c  qui  pro- 
uvent fans  contredit  le  vin  d’Efpagne 
le  plus  excellent.  On  ne  voit  que  des 
jardinages  , quelques  Oliviers  , très- 
peu  de  terre  à bled  , 6c  quelques  pâ- 
turages au  bord  de  la  mer  pour  des 
moutons  , de  forte  qu’il  ne  faudroic 
que  lui  couper  les  vivres  en  s’emparant 
des  petites  Villes  qui  font  aux  environs 
de  fa  Baye  pour  l’obliger  bien-tôtà  fe 
rendre. 

Je  fçai  que  ces  murailles  toutes  hé"  . 
riflees  de  canons , fes  Ouvrages  les  uns 
fur  les  autres , fes  batteries  fermées  le 
long  de  la  côte , 6c  fes  deux  forts  du 
Pontal  impofent  beaucoup  â ceux  qui 
ne  fçavent  pas  la  guerre  j mais  ils  ne 
font  qu’unetrès-legere  imprelïion*àceux 
qui  en  fçavent  le  metier  , & qui  con- 
noiflent  îe  ^énie  de  la  Nation  , 6c  com- 
bien  les  Efpagnols  d’a  préfent  relTern- 
blent  peu  â ceux  dont  on  admiroit  la 
valeur  il  y a deux  lîecles. 

Je  viens  de  dire  qu’il  y a des  batte-*  Batterie;  fer- 
ries fermées  le  long  de  Pille , depuis  la  hors  u 
Ville  jufqu’au  Fort  du  Pontal , & me- 
me jufqu’à  l’endroit  où  les  Vaifleaux 
Efpagnols  font  leurs  eaux.  Rien  n’eft 
plus  beau  , ni  mieux  imaginé,  ni  mieux 
litué  que  ces  batteries*,  il  y en  a qui 
Tome  /.  N 


Digitized  by  Google 


IJO  V O Y AGE  S 

ont  jufqu’à  dix  canons , tous  d’afles  gros 
calibre , les  moindres  battèries  ont  cinq 
pièces.  J’ai  eu  occafion  de  les  voir  , de 
de  les  examiner  Couvent , & à loifit. 
J’ai  été  furpris  qu’on  expofoit  ainfi 
dans  des  lieux  fans  défenle  du  canon 
dont  les  ennemis  Ce  pourroient  fervir 
contre  la  place  même , les  trouvant 
portés  fur  les  lieux  , tout  montés  ôc 
tout  prêts  à être  enlevés. 

Maniéré  <îe  Les  Murs  de  Clôture  de  ces  batte- 

bâtir  avec  de  f jes  gr  les  merlons  qui  les  compo- 

tuëi  lent , ne  (ont  que  de  terre  battue  com- 
me on  le  pratique  en  Barbarie,  à Fez 
& a Maroc , où  après  que  la  terre  eft 
détrempée  onia  jette  dans  des  cloifons 
de  planches  , comme  des  moules  à qui 
on  a donné  la  figure  du  merlon  , de 
l’encoignure  ou  du  mur  que  l’on  peut 
faire , à mefure  que  cette  terre  Ce  feche 
on  la  bat  avec  des  maillets  larges,  ou 
bien  on  la  foule  avec  les  pieds  quand 
le  moule  eft  capable  de  contenir  plu- 
fieursperfonnes.  On  défait  les  cloiions, 
lorfque  l’ouvrage  eft  entièrement  fec  , 
& on  lui  donne  un  enduit  de  mortier 
de  chaux , de  de  Cible  d’un  pouce  d’é- 
paifleur,  afin  que  les  eaux  de  pluye 
coulent  deftiis  fans  penetrer  jufqu’à  la 
terre.  Mais  il  arrive  toujours  que  ces 
enduits  fe  crevent , ou  par  l’ardeur 
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cîu  Soleil,  ou  par  quelque  morceau 
de  chaux  mal  éteinte  qui  fe  trouve  dans 
le  mortier  , ou  parce  que  la  terre  Te 
féchant  trop  vite  , elle  fe  retire  , Te 
refferre , 6c  forme  des  vuides  qui  ne 
foutenant  plus , l’enduit  les  font  rom- 

f>re  , 8c  produifent  des  fentes  , par 
efquelles  l’eau  de  la  pluye  s’infinuc  , 
imbibe  la  terre  battue, la  détrempe , 8c 
en  augmentant  fon  volume  fans  avoir 
rien  pour  lafoutenir  8c  la  contenir,  elle 
■fe  crève  de  tous  côtés  , 8c  détruit  l’ou- 
vrage. J’en  ai  vues  quelques-unes  à 
moitié  éboulées  avant  d’être  achevées. 
Il  feroit  facile  de  les  faire  d’une 
meilleure  matière  propre  à durer  plus 
long-tems , & à rehfter  au  canon.  La 
pierre  ne  manque  pas  au  bord  de  la 
mer  , il  y a des  pointes  toutes  déro- 
che où  on  en  tireroit  tant  qu’on  vou- 
droit , on  feroit  des  briques  aifément; 
toute  la  terre  qu’on  employé  à ces 
mauvais  murs  y eft  très-propre  , 8c  on 
épargneroit  des  fommes  coniiderables 
qu’il  faut  .tous  les  ans  pour  entretenir 
8c  pour  refaire  ces  batteries. 

J’en  dis  ma  penféë  à M.  Renau , In- 
génieur de  la  marine  de  France  que 
j’avois  connu  aux  Ifles  de  l’ Amérique, 
quand  il  y vint  faire  fa  vifite  , & fes 
grands  projets  dont  j’ai  parlé  en  1700. 


M.  !e  Cite- 

V-iüer  Renau 
fngcnicur  ge  - 
; éral  il' Eta- 
bli'. 
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Il  étoit  à Cadis  comme  Ingénieur  ge- 
-neral  du  Roi  d’Efpagne  , & Maréchal 
de  Camp  de  Tes  Armées.  Il  convint 
de  ce  que  je  lui  dis , mais  il  me  dit 
en  même  tems  que  les  réparations  con- 
tinuelles qu’on  étoit  obligé  de  faire  à 
ces  fortes  d’ouvrages  donnoient  à vi- 
vre à bien  des  gens  à qui  on  ôteroit  le 
plus  clair  ôc  le  plus  alluré  de  leurs 
revenus  , fi  on  les  faifoit  d’une  matiè- 
re à durer  plus  long-tems , qu’en 
Efpagne  plus  qu’en  aucun  lieu  du 
inonde  , il  falloir  fuivre  les  vieilles  ré- 
glés quelques  mauvaifes  qu’elles  fuf- 
ient , fur  tout  dans  les  commencemens 
d’une  nouvelle  Monarchie, 
pourquoi  la  Au  refte  il  ne  faut  pas  croire  que  fi 
pas  emparé^  ^ans  les  dernieres  guerres  les  Armées 
de  cadi*.  du  Roi  ne  fe  font  pas  emparées  [de 
Cadis , que  ce  foit  la  force  de  fes  ou- 
vrages , ou  le  nombre  & la  valeur  de 
fes  Habitans , ou  de  fa  garnifon  qui  les 
en  ayent  empêchés , ce  n’eft  rien  moins 
cjue  cela.  C’eft  l’intérêt  même  de  la 
France.  Pour  fe  convaincre  de  cette 
, vérité , il  n’y  a qu’à  fe  fouvenir  que 
Cadis  eft  le  centre  de  tout  commerce 
qui  fe  fait  aux  Indes  Occidentales,  que 
c’eft  le  lieu  où  tous  les  Marchands 
François,  Anglois  , Hollandois , Ita- 
liens envoyent  leurs  effets  pour  les  faj- 
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re  tranfporter  à l’Amerique  far  les 
Vailfeaux  Efpagnols  , fous  le  n'om  d’un 
Faéteur,  ou  Commiflionnaire  Efpagnol, 
car  ilfaut  fçavoir  qu’il  n’eft  permis  à qui 
que  ce  Toit  de  trafiquer  aux  Indes  Ef- 
pagnoles  qu’aux  feuls  Efpagnols  natu- 
rels , de  forte  qu’il  faut  que  tous  les 
autres  Marchands  palfent  par  leurs 
mains  , fe  fervent  d’eux  , 8c  fe  rap- 
portent a leur  bonne  foi  pour  la  per- 
te 8c  le  profit  qui  s’eft  trouvé  fur  leurs 
Marchandifes.  C’efi:  dans  ces  Commif-  Comme  fe 
fions  que  confifle  le  plus  grand  profit, fiit  Ic  f°"Y 
ou  pour  parler  plusjulte  , tout  le  Ne-  meriqueEtya- 
goce  des  Efpagnols , parce  que  fi  onsnolc« 
excepte  un  peu  de  vin  d’huile,  de  fer, 
de  fruits  fecs  qu'ils  tirent  de  chés  eux, 
tout  le  refte  vient  des  autres  Païs.  Or 
il  eft  certain  que  la  plus  grande  quantité 
des  Marchandifes  qui  fe  tranfportent  à 
TÂmerique  vient  de  France  , comme 
les  Toiles,^  les  Coutis  , les  Draps , les 
Serges  , les  Taffetas  , les  étoffes  de 
Soye  , les  Rubans  , les  Dentelles  , le 
Fil  , le  Papier  , le  Fer  travaillé , 
les  Armes  , les  Chapeaux  , les 
Bas  , les  Merceries , les  Clinqualcries, 
le  Vif-Argent , 8c  mille  autres  chofesi 
ce  font  les  François  qui  les  portent  à 
Cadis  pendant  la  paix  ; 8c  dans  les 
tems  de  guerre  entre  eux  8c  les  Ef- 
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pagnols , ils  nelaiffent  pas  de  faire  le 
même  commerce  fous  le  nom  des  Na- 
tions qui  font  en  paix  avec  l’Efpagne, 

& de  retirer  par  la  même  voye  l’or,  _ 
l’argent,  & les  autres  marchandifes  qui 
leur  reviennent  de  l’Amerique  au  re- 
tour de  celles  qu’ils  y ont  envoyées.  Ce 
1er  oit  donc  détruire  un  commerce  avan- 
tageux à la  France , & empêcher  le  dé- 
bouchement  de  fes  denrees  & de  fes 
Manufactures,  que  de  s'emparer  de  Ca- 
dis.  G’eft  donc  par  confequent  à l’in- 
térêt des  François  quelle  doit  fa  con- 
fervation. 

Pourquoi  !cs  C’eft  par  cette  même  raifon  qu’on 

ne  s e^  P‘IS  m*s  en  peine  dans  lesder- 
p:?ndre  ici  nieres  guerres  de  prendre  les  Cal- 
culions. lions  , ou  quand  ils  fortoient  de  Ca- 
dis  , ou  quand  ils  y rentroient.  Enfor- 
tant  ils  étoient  chargés  des  marchandi- 
fes  de  France , ôc  on  n’auroit  fait  au- 
i tre  chofe  que  rapporter  en  France,  ce 

qui  venoit  d’en  fortir.  Au  retour  on 
auroit  ruiné  les  Marchands  François  . 
qui  n’auroient  rien  reçu  du  produit  de 
leurs  effets  , ce  qui  les  auroit  mis 
dans  la  neceflité  de  faire  banquerou- 
te. Tout  le  gain  d’une  pareille  prife 
auroit  été  pour  le  Roi  , ou  pour  les 
Armateurs  particuliers  , pendant  que 
le  gros  de  la  Nation  auroit  été  dans  la 
perte. 
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J’ai  dit  ci-devant  que  les  Doüannes 
que  les  Marchandées  payent  en  entrant 
a Cadisou  en  fortant  3 étoient  confide- 
xables  , &c  que  fans  la  facilité  que  l’on 
trouve  à s’accommoder  avec  les  Doua- 
niers , ou  leurs  Commis  , les  Mar- 
chands , ou  leurs  Commiffionnaires  ne 
feroient  pas  d’auffigros  profits’qu’ils^en 
font  , de  forte  qu’il  faut  traiter  avec 
ces  Commis , fi  on  ne  veut  pas  être  ex- 
pofé  à toute  la  rigueur  des  taxes. „ Ces 
Commis  de  contrebande  croyent  fau- 
ver  l’honneur  de  leurs  Maîtres , & jus- 
tifier le  profit  illégitime  qu'ils  font  fur 
les  effets  qu’ils  font  entrer  ou  for  tir, 
en  exagérant  la  peine  qu’ils  ont  à faire 
entrer  clandeflinement  les  marchandi- 
fes , &c  en  difant  qu’ils  les  tirent  ôc  les 
defcendent  avec  des  cordes  par  les  mu- 
railles , quoi  qu’il  foit  très-afluré  qu’ils  ce  que  c’cft 
les  font  paffer  par  les  Portes  de  la  Vil-  ^eVce^T" 
le.  C’eft  de  là  que  cette  contrebande  a »errc,  ‘ 
pris  le  nom  de  commerce  par  haut. 

Quand  ce  f<5nt  des  Marchands  établis 
dans  la  Ville  qui  vendent  ces  marchan- 
dises dans  leurs  boutiques , ils  joiiif- 
fent  du  fruit  de  leur  contrebande  : mais 
il  y a bien  moins  de  ces  Marchands 
que  de  Commiffionnaires  , qui  ne  font 
autre  chofe  que  d'acheter  des  marchan- 
dises pour  leurs  Commettans.  Ce* 
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ipjuftice  des  Commilïïonnaires  s’accommodent  avec 
naircjn.Uffi°n'  ^es  Commis  de  la  contrebande  , & font 
palier  leurs  marchandifes  par  haut , 8c 
ne  laiffent  pas  de  compter  à leurs  Coin- 
mettans  la  fomme  toute  entière  qu’au- 
roient  dû  payer  ces  marchandifes  fi  el- 
les avoient  pafiées  au  Bureau  de  la 
Doiianne. 

Quelques  Marchands  Commifiîonn ai- 
res François  s’étant  trouvés  par  un  ha- 
zard  extraordinaire  agités  de  quelques 
fcrupules  fur  cette  matière  , me  la  pro- 
poferent , 8c  me  demandèrent  mon  fen- 
timent , ils  avoient  été  jufqu’alors  dans' 
cas  de  conf  une  grande  tranquillité,  parce  que  cer- 
cience  fur  le  tains  Cafuiftes  accommodans  ont  dé- 
terminé  que  les  droits  d’entrée  ou  de 
fortie  que  les  Princes  mettent  fur  les 
marchandifes  ne  font  que  des  loix  pen- 
nales  , qui  de  leur  nature  n’obligent 
point  à péché  , mais  feulement  à la 
peine  impofée  à ceux  qui  les  violent. 
Sur  ce  principe  ils  ne  croyoient  point 
offenfer  Dieu  , en  ;faifaht  la  contre- 
bande , ou  le  commerce  par  haut.  Ils 
,en  tiroient  encore  une  autre  confequen- 
ce  , c’eft  que  courant  les  rifques  de  la 
confifcation,  8c  de  l’amende  s’ils  etoient 
furpris  , ils  dévoient  aufli  joiiir  feuls 
du  bénéfice  de  leur  contrebande  , 8c 
que  par  une  fuite  neceflairé  ils  pou- 
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voient  légitimement  porter  à compte 
à leurs  Commettants  tous  les  droits 
que  ces  marchandifes  auroient  payées 
h elles  avoient  pafle  au  Bureau  de  la 
Doiiannc. 

Mon  fentiment  fe  trouva'  bien  op- 
pofc  à ce'ui  de  ces  Cafuiftes  commo- 
des qui  les  avoient  dirigés  jufqu’alors. 

Je  foutins  en  premier  lieu  que  les  Première  rai- 
droits  que  les  Princes  exigent  fur  l’en-fjndc  1 Au, 
trceou  la  lortie  de  leurs  états  leur  font comtebiiü je, 
légitimementdûs  , & qu’il  n’eft  pas  per- 
mis à un  fujct , ni  à tout  autre , d’en- 
trer dans  l’examen  des  raifons  qui  les 
obligent  à les  impofer  , encore  moins 
de  révoquer  en  doute  qu’ils  le  puiflènt 
faire  , parce  que  ce  droit  effc  une  fuite 
de  la  puiflance  Souveraine , qu’ils  ont 
reçue  de  Dieu, à qui  £eul  ils  en  doivent 
rendre  compte  , c’eft  pour  cela  , dit  S. 

Paul , que  vous  payés  des  tributs.  0r, 
félon  le  même  Apôtre  , celui  qui  relîf- 
te  aux,Ordres  du  Prince  , rcfiffce  à la 
volonté  de  Dieu  ; & comme  on  ne  peur 
refifter  aux  ordres  de  Dieu  fans  pé- 
cher , on  ne  peut  aulîi  fans  pecher  re- 
filer aux  ordres  des  Princes.  Jefus- 
Chrift  lui-même  a donné  à tous  les 
hommes  l’exemple  d’une  parfaite  fou- 
rmilion aux  ordres  des  princes , lorf- 
qu’il  a payé  pour  lui  8c  pour  S.  Pier- 
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rc  le  tribut  qui  étoit  dû  à Cefar. 

En  fécond  lieu , le  rifque  de  la  con-*’ 
Efcation  à laquelle  les  Commiflionnai- 
res  fe  difent  expofés  en  faifant  le  com- 
merce par  haut , eft  un  rifque  pure- 
ment imaginaire  , 8c  chimérique.  Ils 
fçavent  bien , 8c  tout  le  monde  le  fçait 
aulli,  que  ceux  avec  qui  ils  ont  traités 
ne  courent  aucun  rifque  d’être  furpris, 
8c  qu’ils  n’ont  jamais  ufé  de  cordes 
pour  monter  ou  defeendre  les  effets 
par  les  murailles.  Hé  qui  pourroit  les 
furprendre  , 8c  les  inquiéter } Ils  font 
les  maîtres  des  portes  ? leur  ouvrage 
fe  fait  en  p’ein  jour  , 8c  s’ils  ne  fe  fur- 
prennent  pas  eux-mêmes , perfonne  n’a 
intérêt  ni  pouvoir  de  le  faire. 

En  troifiéme  lieu  il  faut  fçavoir  fi 
les  Commettans  fçavent  que  leurs  mar- 
chandifes  ont  paffé  ou  doivent  paffer 
par  haut , s’ils  en  ont  donné  ordre  , ou 
s’ils  y ont  confenti.  Dans  tous  ces  cas 
il  eft  très-injufte  de  les  priver  du  gain 
«qu’ils  ont  fait  en  fraudant  la  Doüanne, 
8c  on  ne  peut  leur  porter  à compte 
€(ue  la  femme  que  l’on  a donné  au  Com- 
nais  de  ce  commerce.  Si  au  contraire 
les  Commettans  ne  le  fçavent  pas , ne 
l’ordonnent  point , 8c  que  leur  conf- 
cience  marchande  foit  ailes  délicate 


pour  ne  vouloir  pas  entrer  dans  ces  1 
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gains  illicites  , & dans  ce  commer- 
ce frauduleux , mon  avis  fut  que  le 
Commilïionnaire  ne  pouvoit  pas  leur 
palier  à compte  la  taxe  de  la  Doiian- 
ne  , puifqu’il  ne  l’avoit  pas  payée , que 
quand  il  le  faifoit  il  commettoit  une 
injullice  accompagnée  d’un  menfonge 
d’autant  plus  criminel , qu’étant  obli- 
gé , 8c  payé  pour  procurer  l’avantage 
de  fon  Commettant  autant  qu’ible  pou- 
voit fans  offenfer  Dieu  , il  lui  impo- 
foit  , & lui  faifoit  payer  des  droits 
que  lui-même  n’avoit  pas  payés,  & que 
par  confequent  il  étoit  obligé  à reftitu- 
tion.  Cependant  comme  il  n’y  a guère 
de  mal  fans  remede , je  leur  conleiilaî 
pour  le  palfé  d’avoir  recours  à la  Bulle 
d’ accommodement  , que  l’on  publie  , 
11  je  ne  me  trompe  tous  les  trois , ou 
tous  les  cinq  ans , 8c  de  ne  plus  faire 
de  femblables  injuftices  au  Roi  ou  â 
leurs  Commettans.  Je  parlerai  de  cet- 
te Bulle  dans  un  autre  endroit. 
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CHAPITRE  VII. 

V oyage  de  /’ Auteur  a Tarijfe  & att 
Blocus  devant  la  faille  de  ' ' 
Gibraltar* 

NOus  trouvâmes  en  arrivant  à Ca- 
dis  quatre  VaiflTeaux  du  Roi  ar- 
més en  CouiTe  , comme  on  le  difoit 
pour  le  compte  des  Dames.  Cette  pe- 
tite Efcadre  étoit  commandée  par  le 
Chevalier  d’Aire.  Elle  avoit  fait  quel- 
que prife  de  peu  d’importance,  & avoir 
condûit  àCadisun  VaifTeau  Génois  de 
Soixante  canons , qu’elle  prétendait  être 
dans  le  cas  de  la  confilcation.  En  at- 
tendant que  cela  fut  jugé  , le  Cheva- 
lier d’Aire  avec  trois  V aideaux  , étoit 
allé  battre  la  mer  , &:  avoit  laiflê  à 
Cadis  le  VaifTeau  le  Confiant  de  72. 
canons  commandé  par  M.  du  Tertre-, 
parce  que  ce  VaifTeau  ne  pouvoit  pref- 
que  plus  tenir  la  mer  fans  être  radou- 
bé. On  avoir  eu  l’imprudence  de  le 
grater  , & on l’avoit  fait  f maladroi- 
tement qu'on  y avoir  ouvert  bien  des. 
voyes  d’eau  , qui  nous  donnèrent  bien 
de  l’exercice,  quand  je  fus  obligé  de. 
ray  embarquer  peu:  achever  mon 
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voyage.  Ce  Vaiflèaudevoit  revenir  dé- 
farmerà  Toulon  , qui  étoit  Ton  départe- 
ment. Mais  les  Angl ois  maîtres  de  Gi- 
braltar avaient  une  Efcadre  dans  ce 
Port  qui  fermoir  le  Détroit  à tous 
autres  Bâtimens,  qu’à  ceux  de  leur  Na- 
tion , &de  leurs  Alliés.  M.  du  Tertre 
avoit  envoyé  un  de  Tes  Officiers  à Ta- 
riffe  fur  le  Détroit,  afin  d’examiner 
les  manœuvres  des  ennemis  , & d’ê- 
tre informé  du  moment  qu’ils  quitte- 
roient  leur  croifiere  afin  de  fe  fetvir  - 
de  cette  intervalle  pour  palier  le  Dé- 
troit fans  être  obligé  de  s’expofer  à un 
combat  inégal,  & dangereux  pour  un 
Vaiffeau  aufii  délabré  que  le  fien. 

Cet  Officier  étant  venu  faire  un  tour 
à Cadis,  je  fis  connoiflance  avec  lui, 

6c  comme  il  eut  ordre  de  retourner  à 
fon  obfervatoire , je  réfolus  d’y  aller 
avec  lui , parce  que  je  commencois  à 
m’ennuyer  très-fort  à Cadis. 

Nous  partîmes  de  Cadis  leDiman-  Ca£sc j* c1t, de 
cbe  iz.  Novembre  1705.  Nous  avions  Novembre 
chacun  un  Valet , & nous  avions  loué  j7a'riffepouE 
quatre  mules  , fans  compter  celle  du 
voiturier  qui  nous  conduifoit , 6c  qui 
portok  l’orge  pour  nos  montures.  Nous 
avions  confié  nos  vivres  à nos  valets, 
car  il  n’eût  pas  été  fur  de  nous  en  rap- 
porter à notre  voiturier  , il  fe  fero.it 
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plutôt  pendu  que  de  n’en  avoir  pas  ef- 
carmotté  la  meilleure  partie  par  le  che- 
min , à moins  d’avoir  comme  les  grands 
Seigneurs  Efpagnols  , des.  marmittes 
fermant  à ciel,  pour  afliircr  contre  les 
griffes  des  domeftiques  , ce  que  l’on  y 
met  pour  la  bouche  des  maîtres. 

Nous  partîmes  fur  les  dix  heures  du 
matin , contents  d’aller  coucher  à Co- 
nil  , ou  à Vegel,  où  il  n’y  a quequa- 
" tre  lieues  d’Efpagne,  mais  elles  en  va- 
lent bien  huit  de  France. 

„ , Nous  palïâmes  le  pont  de  Suaco  , fes 

Pont  de  Sua,  , rA  . , r r 1 

co.  deux  extrémités  font  couvertes  de  re- 

doutes, nous  trouvâmes  quelques  gar- 
des â qui  il  fallut  donner  de  quoi  boi- 
re ; un  peu  au  delà  de  la  redoute  nous 
trouvâmes  le  village  de  Suaco  , pe- 
tit , mal  bâti , & peu  peuplé.  Nous 
le  traverfâmes  fans  nous  y arrêter  , Ôc 
prîmes  le  chemin  de  la  droite  , afin  de 
cotoyer  la  mer  , & Fille  de  Cadis  , le 
s bras  de  mer  qui  la  fépare  de  la  terre 
ferme  entre  deux.  Ce  Païs  eft  tout-à- 
fait  inculte  à prefent  quoiqu’il  foit  vifi- 
ble  parles  malures  que  l’on  trouve  ailes 
fréquemment,  qu’il  a été  autrefois  bien 
habité...  & bien  cultivé.  Il  y a des  col- 
lines dont  les  reversen  pente  douce  font 
propres  à tout  ce  qu’on  y voudroit  cul- 
tiver. 
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Le  bord  de  la  mer  eft  plat , & uni 
pendant  les  deux  lieues  Efpagnolles , 
qu’il  y a depuis  Suaco  jufqu’à  vis-à-vis 
l’Iflede  S.  Pierre  , qui  eft  l’ancien  He- 
radeumy  où  étoit  le  fameux  Temple 
d’Hercule. 

Cet  Iflet  ne  paroît  que  comme  un 
gros  rocher  couvert  de  broiiiflailles  de 
quatre  ou  cinq  cens  pas  de  toiir.  Il  eft  , 
éloigné  de  la  terre  ferme  d’un  quart  de 
lieue.  Nous  n’y  vîmes  qu’une  vieille 
Tour , & trois  ou  quatre  cabanes  au  mi- 
lieu des  broiiiftailles  , on  dit  qu’il  y a 
un  Hermite  dans  cette  Tour,  qui  ob- 
ferve  ce  qui  fe  paffeàlamer,  & qui 
avertit  par  des  fignaux  de  feu,  ou  de 
fumée , lorfqu’il  voit  des  Pirates  qui 
s’approchent  de  la  côte.  Alors  les  Pê- 
cheurs quittent  leurs  cabanes  &c  fe  reti- 
rent avec  lui , 8c  mettent  en  fureté  leurs 
perfonnes  tte  leurs  filets. Il  y a tout  près 
de-là  une  Madrague  pour  la  pêche  des 
thons  dans  la  faifon , &c  alors  on  voit 
plus  de  monde  fur  cette  côte , &c  fur 
l’Iflet.  On  appelle  cette  machine  la  Ma- 
drague d’Hercule.  Je  crois  quelle  ap- 
partient aujourd’hui  au  Duc  de  Médina 
Sidonia,  à qui  appartiennent  aufti  Co- 
nil  & Vegel. 

La  côte  commence  à s’élever  quand 
©n  a dépaffé  l’Iilw  de  S.  Pierre  3 8c  de- 
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vient  enfin  tiès-hàute  8c  fort  efcarpée,' 
nous  arrivâmes  de  fi  bonne  heure  à Co- 
nil , qui  n’eft  qu’à  une  lieue  de  l’Ifiet 
de  S.  Pierre,  que  nous  refolûmes  de 
pafler  outre , auifi-bien  ne  pouvions- 
nous  rien  efperer  de  bon  d’un  mauvais 
1 Cnn  il  vil-  endroit,  où  l’hôtellerie  reftembloit  plus 
!?cuë  deTifle  à un  repaire  de  Bohémiens  &c  de  vo- 
4'Hcrcuic.  leurs  , qu’à  toute  autre  chofe.  Nôtre 
Conducteur  nous  aflura,  que  nous  fe- 
rions avant  la  nuit  à Vegel , &c  que  nous 
y ferions  mieux. 

Il  n’y  a que  deux  lieues  de  Conil  à 
Vegel  , mais  le  chemin  eft  rude.  On 
quitte  un  peu  la  côte , 6c  on  entre  dans 
des  montagnes  routes  couvertes  de  chê- 
nes verds  6c  de  lieges , avec  unfi  grand 
nombre  de  fentiers  tracés  par  les  fan- 
gliers,  les  loups  , & autres  animaux 
fauvages, qu’il  eft  fort  facile  de  s’égarer. 
Cela  ne  manqua  pas  de  nous  arriver  ; 
L’Aurear  j’é-  nous  marchâmes  plus  de  quatre  heures 
oi.i  gé  decou-  lans  trouver  Vegel , ce  la  nuit  vint  qui 
fcoï  ^ns  °n  ne  nous  permettoit  plus  de  fuivre  au- 
cune route.  Nôtre  Conduéteur  avoua 
avec  peine  qu’il  s’étoit  trompé  , 6c  pro- 
pofa  'de  retourner  à Conil  * mais  ç’au- 
roit  été  fe  jetter  dans  un  nouvel  embar- 
ras j car  comment  retrouver  ce  mauvais 
endroit,  ne  fçaehant  plus  où  nous  étions. 
Nous  refolûmes  donc  de  coucher  où 
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nous  nous  trouvions.  Heureufement  il 
ne  pleuvoit  pas,  & le  vent  qui  venoit 
du  Midi  n’étoit  pas  froid.  Nous  amaf- 
fâmes  des  fougères , qui  font  en  quanti- 
té dans  ces  montagnes  j nous  trouva-1 
mes  du  bois  mort  &c  des  écorces  de 
chêne  verds  8c  de  liege,  nous  allumâ- 
mes du  feu  , 8c  nous  foupâmes  aufli 
joyeufement , que  fi  nous  enflions  été 
dans  un  meilleur  endroit. Nôtrefeul  con- 
ducteur étoitinconfolable  de  s’être  éga- 
ré, il  craignoit  que  fes  mules  ne  de- 
vinrent la  pâture  de  quelque  loup.  Je 
n’avois  garde  de  le  ralîiirer , au  contrai- 
re j’augmentois  fa  peur  autant  que  je 
pouvois , afin  qu’il  veillât  toute  la  nuit , 
8c  qu’en  travaillant  ainfi  à la  conferva- 
tion  de  fes  bêtes , il  fit  aufli  quelque 
chofe  pour  la  nôtre.  Nous  ne  nous  en 
repofâmes  pourtant  pas  fi  abfolument 
fur  lui , que  nous  ne  priflions  nos  pré- 
cautions de  nôtre  côté,  8c  nous  relolu- 
mes  de  veiller  chacun  à nôtre  tour.  Il 
étoit  près  de  minuit  quand  le  fommeil 
nous  accablant , nous  refolumesdedor- 
mir  fur  la  litiere  que  nous  avions  pré- 
parée.On  mit  les  armes  que  nous  avions 
en  état , & je  veillai  le  premier  quart , 
qui  devoit  être  d’une  heure  & demie. 
Je  m’entretins  le  mieux  que  je  pus  avec 
nôtre  Efpagnol  ? que  la  conferv  ation  de 


• Voyages 
fes  mules  tenoit  fort  éveillé , & qui  me 
contoit  les  proüeffcs  de  fes  ancêtres  , 
leurs  qualités , les  terres  qu’ils  avoient 
poflêdées  , qui  me  firent  paffer  fort 
agréablement  le  tems  de  ma  veille.  Je 
reveillai  mon  valet  à une  heure  & de- 
mie 3 & je  le  mis  en  ma  place  pour  é- 
couter  le  difeours  que  nôtre  Conduc- 
teur avoit  commencé  » . & qui  ne  me  pa- 
xoiffoit  pas  devoir  fi-tôt  finir , ôc  je  me 
jettai  fur  la  fougere  enveloppé  dans 
mon  manteau , ayant  la  felle  de  ma  mu- 
le pour  chevet,  &:  je  m’endormis  auffi- 
tôt.  Nôtre  Officier  fut  éveillé  à trois 
heures , &:  entra  en  converfation  avec 
nôtre  .Efpagnol.  Les  cliofes  alloient  le 
mieux  du  monde,  lorfque  fur  les  qua- 
tre heures  du  matin,  une  Lée  fui  vie  de 
fes  marcaffins  vint  troubler  nôtre  repos. 
Comme  nos  fentinelles  ne  diftingue- 
rent  pas  d’abord  ce  que  c’étoit , ils  don- 
nèrent l’alarme , nous  fûmes  fur  pied 
dans  l’inftant , ôc  nous  nous  mîmes  en 
état  de  ne  pas  fouffrir  un  affront,  fi  quel- 
qu’un venoit  pour  nous  en  faire.  La 
bete  s etoit  arrêtée  au  bruit  que  nous 
avions  fait  j mais  comme  nous  gardions 
le  filence  pour  mieux  connoître  de  quoi 
il  étoit  queftion , elle  fe  rafiiira  , elle 
grogna , fes  petits  lui  répondirent , ôc 
elle  continua  fa  marche.  Par  malheur 
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pour  elle  , elle  la  prit  devant  un  de  nos 
feux  , 8c  comme  elle  marchoit  grave- 
ment , 8c  nous  prêtoit  le  côté  , on  la  tira 
dans  l’épaule . ôc  elle  -demeura  fous  le 
coup.  Un  de  fes  petits  eût  le  même  fore 
d’un  autre  coup , 8c  le  refte  fe  difperfa. 
Mais  nos  mules  firent  la  mêraechofe, 
elles  rompirent.leurs  licols  & prirent  la 
fuite , heureufement  elles  n’allerent  pas 
loin  , parce  qu’elles  s’embarraflerent 
dans  des  halliers3  nous  les  reprîmes  , 
les  rattachâmes  , leur  donnâmes  de 
l’orge , 8c  ne  fongeâmes  plus  à dormir. 
Je  propofai  à nôtre  Officier  de  faire 
boucanner  nôtre  marcaffin  à la  mode  de 
l’ Amérique.  Aufli-tptdit , aufli-tôt  fait. 
Nos  gens  coupèrent  du  bois  , nous  fif- 
mes  grand  feu  , 8c  avant  fept  heures 
nôtre  boucan  étoit  prêt  à manger.  Nous 
déjeunâmes  très-bien,  nous  nous  mîmes 
en  marche,  8c  nous  n’avions  jpas  fait 
cent  pas  , que  nous  nous  trouvâmes  au 
paffage  d’un  ruiffeau , qui  étoit  à la  por- 
te de  la  Venta  del  Marquas , c’eft-à- 
dire, l’Hôtellerie  du  Marquis. On  comp- 
te trois  lieues  de  Vegel  â cette  Venta , 
8c  deux  lieues  de  Conil  à Vegel,  de 
forte  que  nous  avions  fait  cinq  lieues 
en  moins  de  tems  que  nous  ne  les  de- 
vions faire  ? fi  nôtre  guide  ne  s’étoit  pas 
égaré.  . 
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Au  relie,  nous  n’avions  pas  percîu 
grande  chofe  pour  n’être  pas  arrivé  à 
cette  Hôtellerie.  Je  vevix  croire  que 
c’étoit  toute  autre  chofe  dans  le  tems 
d’Hercule  , ou  des  Phéniciens  , mais 
c’étoit  quand  j’y  palfai  le  lieu  le  plus 
miferable  qu’il  y eût  au  monde.  Excep- 
té le  couvert  nous  avions  été  infiniment 
mieux  dans  le  bois  où  nous  avions  paffé 
la  nuit. 

Un  vieillard  que  nous  y trouvâmes  , 
nous  dit  que  nos  deux  coups  de  fufil 
avoit  fait  déloger  tout  le  monde , de 
que  nous  ne  l’aurions  pas  trouvé,  s’il 
avoit  eu  des  jambes  pour  s’enfuir  com- 
me les  autres , qui  avoient  crû  que  les 
Maures  avoient  fait  une  defcente , de 
qu’ils  venoient  pour  piller  le  Païs  , on 
s’en  emparer  une  fécondé  fois. 

Nous  nous  divertîmes  de  leur  peur, 
de  pendant  que  l’on  ouvrit  nôtre  Léç 
pour  en  ôter  la  freflure  , &c  les  trippes 
que  nous  donnâmes  à ce  pauvre  homme; 
l’hôte  de  fa  femme  revinrent , de  peu 
après  deux  enfans  avec  une  vieille  fem- 
me  de  chambre  d’Hercule , de  un  valet. 
Ils  furent  ravis  de  voir  que  nous  étions 
d’honnètes  gens,  de  nous  pardonnèrent 
de  tout  leur  cœur  la  peur  que  nous  leur 
avions  faite , en  connderation  de  la  fref- 
fure  de  cochon  dont  nous  les  régalâ- 
mes. 
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Cette  Hôtellerie  confiftoit  en  deux 
ou  trois  huttes  couvertes  démaillé  fans 
meubles , &c  fans  commodité , excepté 
du  vin  dont  nous  vîmes  encore  quelques 
outres  , 8c  dont  nous  goûtâmes , 8c  qui 
étoit  excellent.  Ils  nous  dirent  qu’ils  le 
reciieilloient  à quelques  pas  de-là , &c 
qu’ils  le  confervoient  dans  des  grottes 
creufées  naturellement  dans  le  rocher , 
au  bord  du  ruiflèau  que  nous  avions 
pâlie. 

On  compte  quatre  lieues  de  cette 
Venta  à TarifFe.  Le  chemin  étoit  battu, 
il . n’y  avoit  plus  à craindre  de  s’é- 
garer , 8ç  nos  affaires  n’étant  pas  fort 
preflëes  , nous  mîmes  pied  à terre  pour 
chafïer  aux  lièvres , & aux  perdrix  qui 
font  en  grand  nombre , 8c  fort  en  repps 
dans  ce  mauvais  Païs. 

Nous  fifmes  deux  lieues  avant  de  Lon- 
ger à dîner.  Un  ruilfeau  nous  y fit  pen- 
ler.  Nous  avions  déjà  tué  trois  lièvres, 
8c  cinq  groffes  perdrix , 8c  nous  avions 
bleflë  un  loup  qui  étoit  allé  finir  fes 
jours  plus  loin. 

Après  deux  bonnes  heures  de  repos, 
nous  nous  remîmes  en  route,  8c  tou- 
jours chaflants  , nous  arrivâmes  à Tarif- 
fe  fur  les  quatre  heures  après  midi,char- 
gés  d’une  groflè  Lée,  de  cinq  lièvres,  8c 
de  quatorze  perdrix. 
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Dcfcriptîon  Les  chênes  verds  dont  toutes  ces  mon- 
rcrdi.  tagnes  lont  pleines  , ne  lont  point  difre- 
rens  de  ceux  que  l’on  voit  en  Proven- 
ce , 8c  dans  l’Italie.  Ils  relTemblent  fi 
fort  aux  chênes  ordinaires , que  c’efl 
avec  raifon  qu’on  leur  en  a donné  le 
nom.  Mais  on  y a ajoûté  le  nom  de 
verd,  parce  qu’ils  font  verds  en  tout 
tems  , 8c  qu’ils  ne  quittent  point  leurs 
feiiilles  j mais  il  s’en  faut  beaucoup 
qu’ils  arrivent  à la  grandeur  de  nos  chê- 
nes ordinaires.  Les  plus  gros  font  com- 
me nos  pommiers  , 8c  ordinairement 
comme  nos  pruniers  , leur  bois  eft  dur , 
compaéb , 8c  mêlé  de  couleur  moins  bru- 
ne que  lecorce.  Ils  pouffent  allés  de 
- branches  chargées  de  feiiilles  longues  8c 
dentellées , dont  le  deffus  eft  d’un  beau 
verd,  8c  le  deffous  plus  blanc  8c  coto- 
neux.  Les  fleurs  font  jaunes  8c  ne  pa- 
roiflént  que  comme  un  petit  paquet  de 
moufle.  Ce  font  des  étamines  courtes  , 
déliées,&  extrêmement  preflees  les  unes 
contre  les  autres , douces  au  toucher  , 
au  milieu  defquelles  il  y a un  piftille  à 
tête  de  cloud  , qui  fe  change  en  un 
gland  rond  8c  ovalle  , qui  renferme  une 
efpece  d’amende  blanche  infipide , qui 
fe  partage  naturellement  en  deux.  Les 
cochons  fauvages  font  avides  de  ce 
fruit , 8c  on  eft  fur  de  trouver  ces  ani- 
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maux  fous  ces  arbres  quand  ce  fruit  eft 
mûr  , ôc  que  les  vents  les  font  tomber. 

Les  Médecins  lui  attribuent  des  vertus,  , 
ôc  difent  qu’il  arrête  les  cours  de  ven- 
tre , ôc  que  fa  décodion  eft  excellente 
pour  les  rhumatirmes  & les  débilités 
des  jointures.  J’aime  mieux  le  croire  propriété  in 
que  d’être  obligé  de  les  éprouver , ce  chêlie  vcrJ' 
que  je  puis  aflurer,c’eft  que  les  cochons 
* privés  ôc  fauvages,  grands  ôc  petits  qui 
s’en  nourrirent  font  gras , ont  la  chair 
ferme  ôc  délicate  , ôc  d’un  très-bon 

• Soût’  . ' 

Le  Liege  reflemble  beaucoup  au  chê-  Dcfcriptio* 
ne  verd  , mais  il  a le  tronc  moins  élevé  *iu  hcse' 
ôc  plus  gros , il  eft  pour  l’ordinaire  aftes 
droit,  ôc  fans  nœuds , il  n’a  de  bon  que 
fon  écorce  , elle  eft  noirâtre  en  Efpa-  f 
gne  , ôc  l’arbre  ne  quitte  jamais  fes 
feuilles,  au  lieu  qu’en  Italie,  ôc  aux 
environs  des  Pyrénées  les  feuilles  tom- 
- bent  à la  fin  de  l’Automne,  ôc  1 ecorce 
eft  un  peu  jaunâtre.  Elle  fe  fend  d’elle- 
même  , ôc  fe  fépare  de  l’arbre , dès  que 
celle  qui  fe  forme  deftbus  commence  à 
avoir  aftes  d’épaiftèur  ôc  à poufl’er  celle 
de  deftiis.  Afin  d’avoir  des  pièces  de 
liege  plus  longues , moins  crevaflêes , ÔC 
de  toute  la  hauteur  du  tronc  de  l’arbre, 
on  a foin  de  fendre  'l’écorce  depuis  le 
haut  du  tronc  jufqu’en  bas  s elle  fe  fé- 
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pare  alors  plus  aifément,  & plus  uni- 
ment , mais  elle  Te  roule.  Pour  lui  faire 

f>erdre  ce  mauvais  pli , on  l’étend  dans 
’eau  , & on  la  charge  de  pierres  , & 
quand  l’eau  l’a  amollie,  & que  la  pe- 
lanteur  du  poids  l’a  étendue  , on  la  fait 
fécher  toujours  chargée  ÿ afin  quelle  ne 
prenne  pas  de  nouveau  un  mauvais  pli. 
Cette  écorce  eft  fpongieufe  & legere  , 
& plus  elle  eft  épaift’eplus  elle  eft  efti- 
mée.  Le  bon  liege  fe  doit  couper  net 
& aifément.  Son  ufage  le  plus  ordinai- 
re', eft  pour  faire  des  bouchons  de  bou-- 
teilles , on  s’en  fert  aufti  pour  remplir 
les  vuides  entre  les  membres  des  Vaif- 
feaux  , & c’eft  par  cet  endroit  que  s’en 
fait  la  plus  grande  confommation.  On 
s’en  fert  aufti  pour  faire  le  noir  d’Efpa- 
gne  qui  n’eft  que  du  liege  calciné , &: 
réduit  en  poudre  impalpable.  On  pré- 
tend aufti  qu’il  a été  de  quelque  ufage 
dans  la  Medecine  , mais  la  mode  en  eft 
paftée. 

TarifFe  où  nous  arrivâmes  fur  les  qua- 
tre heures  après  midi , ne  meriroit  af- 
furément  pas  la  peine  que  j’avois  prife 
pour  y aller , fi  je  n’avois  eu  d’autre  en- 
vie que  de  la  voir.  On  prétend  qu’elle 
a été  bâtie  par  Tariffa  General  des  Mau- 
res , qui  p afferent- le  Détroit  â la  folüci- 
tation  du  Comte  Julien  pour  s’emparer 
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de  l’Efpagne.  Mais  on  ne  convient  pas 
de  l’année  de  cette  fondation.  Il  eft  lur- 
prenant  que  ce  General  eût  choifi  un  fi 
mauvais  pofte , pour  établir  une  Ville 
à qui  il  vouloir  donner  fon  nom.  Elle  eft 
fur  une  petite  hauteur  , qui  lui  donne 
une  vue  fort  étendue  du  côté  du  Détroit 
8c  fur  la  terre  -,  mais  elle  n’a  ni  Port  > 
ni  Paye  propre  à recevoir  des  VailTeaux  *, 
la  mer  y eft  pour  l’ordinaire  egurte  8c 
fort  mâle.  La  Ville  eft  encore  environ- 
née des  murs  , &des  Tours  queTariffa 
y fit  bâtir.  On  fe  faifoit  honneur  de  cot- 
te antiquité  dans  le  Païs , pour  moi  j’au- 
rois  volontiers  donné  l’honneur  de  l’an- 
tiquité , 8c  du  retour  pour  des  murailles 
meilleures  & de  plus  de  défenfe-.  C’eft 
pourtant  la  feule  chofe  qui  fok  dfc  quel- 
que confideration.  Il  y a un  Château 
allés  élevé  8c  petit,  d’une  fabrique  très- 
ancienne,  8c  que  je  crois  plus  ancien 
que  la  Ville.  Le  Gouverneur  y logeoic 
avec  une  Compagnie  de  Soldats  pref- 
que  nuds  & mal  payés.  On  difoit  qu’il 
y avoit  encore  deux  Compagnies  dans 
la  Ville,  qui  faifoient  toutes  enfemble 
cent  cinquante  hommes  effectifs.  Je  n’en 
ai  pas  fait  la  revue  , mais  je  crois  que  le 
Gouverneur  auroit  été  bien  embaralïc 
d’en  montrer  fôixante , à moins  que  les 
autres  ne  fuftent  couchés  faute  d’habits. 
Terne  /.  O 
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pour  pouvoir  paroîtrc  dehors.  Cette 
Ville  ne  laide  pas  d erre  grande  & dans 
Defcription  un  très-bon  Pais.  On  dit  quelle  a été 

de  la  v,i:c  de  bien  peuplée  autrefois.  Elle  eft  déferte 

Ta  rifle,  \ r * t • A 

a prêtent.  Je  ne  crois  pas  qu  il  y eut 
huit  cens  âmes  dans  le  tems  que  j’y  étois. 
Les  rues  font  fort  étroites  &c  tortues, 
on  voit  encore  bien  des  maifons  ancien- 
nes bâties  à la  Morefque , avec  des  pla- 
tes-fonpes  au  lieu  de  toits.  Elle  n’eft 
pas  pavée  & par  confequent  très-fale  , 
elle  eft  pauvre , parce  qu’elle  ne  fait  au- 
cun commerce.  M.  de  la  Gourgeodiere 
étoit  logé  chés  le  plus  apparent  de  la 
. Ville,  qui  pour  être  d’une  famille  plus 
ancienne  que  les  murs  du  Château,  plus 
noble  que  le  Comte  Julien  , & plus  bra- 
ve que  le  General  Tariffe , ne  laifloit 
pas  d’être  très-pauvre.  Je  crois  que 
tous  les  meubles  de  la  maifon  ne  va- 
loient  pas  vingt-cinq  écus.  Bien  m’en 
prit  d’être  accoutumé  à la  fatigue  , tout 
ce  que  je  trouvai  de  bon  chés  nôtre  hô- 
te , c’eft  que  fa  gravité  n’étoit  pas  in- 
commode , & que  pourvu  qu’on  eut  la 
complaifance  de  l’écoûter , il  avoitaufli 
celle  de  faire  bonne  chere  d nos  dépens, 
de  de  nous  fournir  des  chiens  pour  aller 
à-la  chafle.  J’ai  déjà  remarqué  que  nous 
avions  trouvé  bien  du  gibier  dans  le 
chemin , il  nous  mena  dans  des  endroits 
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où  c’étoit  toute  autre  chofe.  Le*,  lié- 
•vres,  les  perdrix  , les  beccalïes,  les  fan- 
gliers,  &c  les  chevreuils  le  rencontroient 
par  tout.  Cet  exercice  me  fervità  par- 
courir le  Pais.  On  trouve  des  Vega,  ou 
plaines  quand  on  eft  éloigné  d’une  lieue 
ou  environ  des  côtes  de  la  mer,  qui  font 
d’une  fécondité  admirable  , & qui  du 
tems  des  Maures  , & même  plulieurs 
fiecles  depuis  leur  première  expullion 
étoient  parfaitement  bien  cultivées.  On 
voit  par  tout  des  relies  des  Cortillos  , 
ou  Métairies  qui  partageoient  tout  ce 
fertile  terrein  , <^ui  eft  dans  un  climat 
doux  , & tfcmperé,  arrofé  de  quantité  de 
petits  ruifleaux  , où  on  ne  connoît  pref- 
que  jamais  d’hyver  , &où  les  figuiers , 
les  orangers , les  cicroniers  gros , & en 
pleine  terre  , rapportent  en  dépit  de 
leurs  proprietaires  qui  les  négligent,  de 
très-bons  fruits.  Nous  trouvâmes  en- 


Fertiîitc  les 
environs  do 

Tarifl’e. 


core  des  figues  excellentes  fur  les  ar-< 
bres.  Il  y a pourtant  encore  des  Métai- 
ries fur  pied , & on  nous  alïura  que  plus 
on  va  en  avant  vers  le  Nord , & plus 
on  trouve  le  Païs  peuplé  & cultivé. 

C’eft  le  voilinage  de  Cadis , où  fe 
font  les  embarquemens  pour  l’ Améri- 
que , Sc  l’expulfion  des  deniers  Morif- 
ques  en  1610.  qui  ont  achevé  de  dépeu- 
pler ce  Païs.  Je  m’étonne  que  les  Rois 
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d'Efpagne  n’ayent  pas  offert  ces  vafte* 
Pais  aux  Cantons  SuifTes  Catholiques  , 
qui  y auroient  envoyé  des  Colonies  , 
& les  auroient  bien-tôt  peuplés  & cul- 
tivés. 

Nous  vîmes  quelques  coteaux  remi 
plis  de  vignes  dans  une  expofttion  char- 
mante. Le  vin  eft  excellent  malgré  le 
peu  de  culture  qu’ils  font  aux  vignes  , 
& leur  mauvaile  maniéré  de  faire  le 
vin. 

Le  froment  vient  à merveille  dans 
tout  le  Pais , il  eft  gros , dur  , pefant  » 
d’une  belle  couleur , &:  feroit  le  plus 
beau  pain  du  monde  s’il  étoit  bien  tra- 
vaillé. , 

On  a des  ramiers  toute  l’année  , non 
pas  à la  vérité  dans  une  aufli  grande 

Î[uantité  que  dans  la  faifon  de  leur  paf- 
age , mais  un  Chaflèur  en  trouve  tou- 
jours. Nous  en  achetions  à un  real  de 
billon  la  paire  à choifir,c’eft-à-dire,cinq 
fols  monnoyede  France. 

On  ne  fe  fert  point  de  beurre  dans  ce 
Païs-là , on  employé  l’huile  d’olive  , & 
quand  elle  manque  on  a recours  à laman- 
tegue  , c’eft  ainft  qu’on  appelle  le  fain- 
doux , ôc  cela  fans  fcrupule , à caufe 
de  la  Bulle  de  la  Croifade  qui  le  permet, 
cela  eft  afTés  commode.  Je  donnerai 
cppie  de  cette  Bulle , & fi  t>n  m’en 
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veut  croire , on  en  introduira  l’ufage  en 
France.  J’ai  remarque  que  la  patiflerie , 

& les  légumes  accommodées  au  defir  de 
la  Bulle  , étoient  meilleurs  qu’avec  du 
beurre. 

Après  m’être  bien  promené  aux  envir  Voyape  Je 
tons  de  TarifFe  pendant  huit  jours  , je  ^igcfiieY  *UX 
voulus  aller  voir  les  Algefires , Sc  en^- 
fuite  le  blocus  qui  étoit  devant  la  Ville 
de  Gibraltar.  Nous  fifirres  à pied  , & en 
chaflant  ce  petit  voyage.  Nôtre  hôte 
Dom  André  Veles  y Corfo  nous  accom- 
pagna. Nous  avions  une  mule  pour  por- 
ter nos  proviflons  & nos  hardes.  Nous 

{)artîmes  le  premier  de  Décembre  fur 
es  neuf  heures.  J’avois  acheté  en  arri- 
vant à TarifFe  une  paire  d’afpargattes 
c’eft  ainfi  qu’on  appelle  des  fouliers  de 
cordes  prelque  fans  talons , qui  font  ad- 
mirables pour  marcher  dans  ces  fortes 
de  Pais.  Je  m’y  étois  fait  en  moins  de 
rien  , &c  rien  ne  me  fembloit  plus  com- 
mode. Il  y a un  chemin  entre  les  mon- 
tagnes , qu’on  dit  plus  court  que  celui 
que  nous  prîmes , qui  étoit  fur  la  crête 
des  montagnes , dont  le  pied  eft  baigné 
par  les  eaux  de  la  mer.  L’agrément  de 
ce  dernier  chemin,  étoit  la  vue  du  Dé- 
troit à droite  &:  des  montagnes  d’Afri- 
que qui  étoient  devant  nous.  La  hauteur 
fur  laquelle  nous  marchions  nous  dimi- 
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nuoit  beaucoup  la  largeur  du  Détroit. Il 
ne  nous  paroilToit  pas  avoir  plus  de 
deux  lieues  8c  demie,  ôc  cependant  nous 
étions  afl'uré  qùTl  en  avoir  jdus  de  qua- 
tre. Nous  voyions  dans  leloignement 
les  relies  de  la  Ville  de  Tanger  , qui  eft 
à deux  lieues  à l’Effc  du  cap  Spartel  , où 
commence  le  Détroit , mes  lunettes  ne 
me  découvrirent  que  des  mafures , 8c 
quelques  relies,  d’une  digue  qui  faifoit 
le  Port  de  cette  Ville  , avant  que  les 
Anglois  l’euflent  ruinée  , 8c  aban- 
donnée. Il  y avoit  vis-à-vis  de  nous 
quelques  Tours,  8c  un  vieux  Château 
fur  la  côte  d’Afrique  , qui  nous  paroif- 
foit  plus  balle  , 8c  moins  efcarpée  que 
celle  où  nous  étions. 

Ceuta  qui  eft  la  feule  Ville  que  les 
Efpngnols  ayent  à prefent  fur  le  Dé- 
troit , nous  paroilToit  dans  Téloignc- 
mcnr  comme  Tlfthme  d’une  prefqu’Ifle , 
compofée  de  plulîeurs  fommets  de 
'montagnes.  Nous  marchâmes  jufqu’à  la 
pointe, qui  forme  du  côté  du  couchant  la 
Baye  de  Gibraltar.  Là  nous  étendîmes 
nos  provifîons  à terre , 8c  dînâmes  de 
grand  appétit,  8c  fans  nous  preffer,  par- 
ce que  nous  n’avions  qu’ftne  demie  lieue 
à faire  .pour  nous  rendre  aux  Algelires. 
Cn  pretend  que  le  Détroit  de  Gibral- 
tar , a de  longueur  Eft  8c  Oüeft , neuf 
• — ^ * 
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lieues  Efpagnolles  , ou  treize  lieues  de 
France. 

La  Baye  de  Gibraltar  peut  avoir  une  G;b™^'n^:r 
petite  lieue  de  large,  elle  eft  formée  d’Aigeiko. 
par  le  cap  d’Algefire  , & par  une  très- 
grofle  montagne  , prefque  environnée  - 
de  la  Mediterranée  , 8c  de  la  mer  du 
Détroit.  C’eft  au  jried  de  ce  rocher  af- 
freux, qu’eft  fituee  la  Ville  de  Gibral- 
tar lurprife  par  les  Anglois  en  1703.  a C- 
fiegée  par  les  Efpagnols  en  1704.  8c 
qu’ils  bloquoient  alors,  ayant  trouvé  à , 
propos  de  changer  en  blocus  le  fiege 
qu’ils  y avoient  mis. 

Comme  je  n’ai  pas  vu  cette  Place  de 
plus  près,  je  n’en  puis  dire  autre  cho- 
fe , fmon  qu’elle  me  parut  petite  , mal 
bâtie,  8c  très-mal  fituee.  Le  Mole  qui 
forme  le  Port  n’avance  pas  fort  avant 
dans  la  mer  , il  y a une  batterie  à fon 
extrémité , & il  ne  paroilfoit  prefque 
perfonne  fur  le  Port , quoiqu’il  y eût 
cinq  gros  Vaifleaux  moiiillés  , 8c  deux 
Frégates  qui  louvoyoient  bord  fur  bord  - 
dans  le  Détroit  pour  découvrir  ce  qui  fe 
pafloità  la  mer. 

Je  remarquai  quantité  de  murs,  & de 
Tours  â l’antique  fur  les  hauteurs , au 
pied  defquels  la  Ville  eft  bâtie.  Enfin 
après  nous  être  bien  repofé  nous  def- 
cendîmes  aux  Algefires  , que  l’on  non> 
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nie  en  plurier  comme  s’il  y avoit  deux 

Villes,  au  lieu  qu’il  n’y  a qu’un  très- 

mauvais  Village  très-pauvre,  8c  très- 

ruiné,  tout  environné  de  ruines  qui  font 

peur. 

Aiçefircî.  Algefire  fignifie  Ille  en  Arabe  , 8c 
comme  il  y en  a deux  à côté  l’une  de 
l’autre,  qui  forment  un  petit  PortaflTés 
fûr  8c  de  bonne  tenue , on  les  a appel- 
les les  Algefires,  c’eft-à-dire,  les  Ifles  , 
quoique  le  Port  foit  ruiné,  8c  que  les 
deux  Ifles  ayent  été  fl  rongées  de  la  mer 
quelles  ne  paroiflent  prefque  plus , on 
u continué  de  les  appeller  toujours  les 
îfles.  C’eft  en  cet  endroit  que  les  Mau- 
res appelles  par  le  Comte  Julien  , firent 
leur  première  defcente.  Ils  s’y  établi- 
rent puiflamment  dans  la  fuite  , s’y  for- 
tifièrent , 8c  comme  cet  endroit  eft  voi- 
fin  de  Ceuta , où  ils  faifoient  ordinaire- 
ment leurs  armemens , ils  débarquoient 
commodément  leurs  troupes  en  ce  Port, 
8c  tranfportoient  de-là  en  Afrique  les 
' — - çxCiiVC?  » 8c  le  butin  qu’ils  faifoient  fur 
les  Efpagnois.  Ils  ont  été  maîtres  de  cet 
endroit  pendant  près  de  700.  ans.  On 
voit  par  tout  aux  environs,  de  leurs  ou- 
vrages, 8c  comme  ils  étoient  laborieux 
par  eux-mêmes  8c  par  leurs  eiclaves  , ils 
firent  un  lieu  de  delices  de  cePaïs,  ce 
ne  fut  qu’en  1344.  aue  le  Roi  Alphonfé 
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*XI.  prit  cette  Ville  par  compofition  Aigefirepti- 
après  un  fiege  de  vingt  mois.  Les  Mau-  fe  fur  i«Mau- 
res  ia  reprirent  quelque  tems  apres  , par  eux  , & 
mais  voyant  qu’ils  ne  la  pouvoient  gar-  tuin'e< 
der,  8c  quelle  leur  étoit  intitile,  depuis 
que  la  prife  de  Seville  les  avoient  con- 
traints d’abandonner  tous  les  environs  , 
ils  la  détruifirent , 8c  n’en  firent  qu’un 
monceau  de  pierres  avantde  l’abandon- 
ner. Elle  eft  encore  à peu  près  dans  le 
meme  état  qu’ils  l’ont  laiflec.  On  ne  voit 
que  quelques  mauvaifes  maifons  femées 
de  loin  à loin  au  milieu  d’une  infinité  de 
ruines.  Il  n’y  ad’entier  que  le  Château, 
qu’ils  difent  être  celui  du  Comte  Julien. 

J’ai  peine  à le  croire , cependant  comme 
je  fuis  homme  de  paix , je  leur  paflerai 
fans  peine  l’Hiftoire  qu’ils  en  font , qui 
eft  trop  longue  pour  être  rapportée  ici. 

Nous  allâmes  loger  dans  ce  Château 
venerable  par  fon  antiquité.  Son  an-  ~ 
cien  Maître  le  Comte  Julien  y vient  en- 
core quelquefois,  â ce  qu’on  dit,  vifiter  - < 
les  trefors  qu’il  y a caché , il  eft  pour 
l’ordinaire  de  mauvaife  humeur  , 8c  il 
fe  donne  la  liberté  de  maltraiter  ceux 
qu’il  trouve  logés  chés-lui  fans  fa  per- 
milfion.  Apparemment  il  avoit  d’autres 
affaires  quand  nous  y logeâmes  -,  car 
il  ne  vint  point  8c  nous  fit  plaifir. 

Le  Gouverneur  Alcade  , Capitaine, 
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Concierge  j car  la  même  perfonne  exef- 
çoit  tous  ces  Emplois , nous  reçût  fort 
civilement , & aux  meubles  près  nous 
fûmes  logés  allés  bien.  Il  avoir  vingt- 
cinq  ou  trente  Soldats  fur  pied  , qui  fai— 
foient  la  meilleure  partie  de  deux  Com- 
pagnies qui  compofoient-Xa  Garnifon. 
il  nous  dit  que  les  Angloisne  l’inquie- 
roient  point  du  tout.  Ils  faifoient  fort 
fagement.  Car  qu’y  trouver  oient-ils  y 
venant  comme  ennemis , nous  qui  étions 
amis,  n’y  trouvant  rien.  Il  eft  vrai  que 
nous  fifrnes  alfés  bonne  cheie  de  ce  que 
nous  avions  apporté,  Sc  que  nous  paf- 
fâmes  fort  tranquilement  la  première 
nuit  que  nous  y couchâmes.  Je  fus  de- 
bout le  lendemain  au  point  du  jour  , en 
attendant  qu’on  pût  donner  le  bon  jour 
à M.le  Gouverneur.  J’allai  me  prome- 
ner dans  tous  les  recoins  de  ce  Château, 
avec  un  Caporal  Bifcayen  qui  parloit 
“François,  &qui  voyant  que  j’obfer vois 
avec  attention  tous  les  lieux  , &c  quel- 
ques inferiptions  rompues , 8c  fi  effa- 
cées qu’il  etoit  impoflible  de  les  lire  , 
& de  les  copier  , le  mit  en  tête  que  je 
cherchois  les  trefors  du  Comte  Julien.. 
Après  un  petit  préambule  d’honnêteté, 
&c  une  dilpofition  du  partage  que  nous 
en  pourrions  faire , il  me  dit  que  nous 
n’étions  pas  dans  le  bon  endroit , ôc 
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qu’ils  étoient  très-afl’urément  dans  une 
cavç  , dont  le  Gouverneur  avoir  la 
clef , que  je  pourrois  pourtant  l’avoir 
en  fuppqfant  que  la  curiofité  de  voir  les 
criftalifations  qui  y font,  étoit  la  feule 
raifon  qui  me  faifoit  fouhaiter  de  la 
voir.  Jefçavois  bien  qu’il  y a à Gibral- 
tar une  grotte  profonde  &c  fort  longue  , 
où  l’on  voit  des  pétrifications , ôc  des 
criftalifations  merveilleufes -,  mais  je  ne 
fçavois  pas  qu’il  y en  eût  aux  Algefires. 

En  attendant  nous  parcourûmes  tous  les 
coins,  &c  recoins  de  ce  Château.  Il  y a 
des  endroits  qui  me  parurent  d’une  très- 
haute  antiquité , d’autres  font  plus  mo- 
dernes , c’eft-à-dire , qu’ils  n’ont  que 
neuf  à dix  fiecles , & je  crois  fans  crain- 
dre de  me  tromper  beaucoup  , que  ce 
font  les  dernieres  réparations  qu’on  y a 
faites.  A la  fin  M.  le  Gouverneur  s’é- 
veilla , s’habilla  , & vint  à nôtre  appar- 
tement , où  il  trouva  M.  de  la  Gougeo- 
diere  endormi  , on  lui  dit  que  je  me 
promenois  dans  le  Château  , il  vint  me 
trouver , & nous  continuâmes  enfemble 
la  vifite  que  j’avois  commencée.  Il  fut  Grotte  mer- 

k-  \ ' o Yemeufed’A  - 

.premier  a me  parler  de  la  cave,  oc  j,efitCs. 
fans  faire  mention  des  merveilles  de  la 
nature  qui  y font  , il  m’aftura  qu’elle 
renfermoit  de  grands  trefors  que  le  Dia-, 
ble  gardoit.  Allons  les  prendre,  lui  dis- 
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je , nous  en  ferons  un  meilleur  ufage  que 
les  canailles  qui  les'gardent.On  l*a  ten- 
té plufieurs  fois , me  dit-il , mais  on  n’y 
penfe  plus  , parce  que  ceux  qui  y ont 
été  y ont  laiffé  la  vie,  ou  ont  été  bien 
maltraité.  Allons,  allons,  lui  répliquai- 
je , nous  ferons  peut-être  plus  heureux , 
ne  peut-on  pascompofer  avec  le  Diable. 
11  le  mit  à rire  , & crût  que  je  fçavois  le 
fecrct  d’adoucir  l’humeur  farouche  de 
ces  gardiens  •,  nous  retournâmes  au  lo- 
gis, M.  de  la  Gougeodiore,  & nôtre  hô- 
te de  Tariffc  dirent  qu’ils  feroientde 
nôtre  compagnie  nous  prîmes  le  cho- 
colat , 8c  je  chargeai  mon  valet  d’un 
gros  pain  , Sc  d’une  bonne  bouteille 
d’eau  de  vie,  nous  prîmes  des  lanter- 
nes, un  fulil  de  poche,  deux  marteaux  , 
6c  autant  de  pioches , 6c  des  armes  , & 
nous  nous  rendîmes  à la  porte  de  cette 
grotte.  Le  Chapelain  voulut  être  de  la 
partie,  fl  vouloir  porter  fou  fut  p lis  , 
fon  bonnet quarré , fonétole,  je  lem- 
jpêchai  , mais  f approuvai  fort  qu’il 
raflùrâtles  Soldats  qui  craignoient  pour 
leur  Gouverneur , en  leur  difant  qu’il 
n’y  avoir  rien  â craindre  en  fa  compa- 
gnie. 

Mous  Trouvâmes  «T abord  environ 
cercc  degrés  a!0es  larges,  fort  hauts  & 
font  songes  de  vïeflâdïb  itwus  entraînes 
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enfuite  dans  une  grande  & longue  cave, 
dont  le  fond  étoit  extrêmement  en  pen- 
te. Nous  y laiflames  une  lanterne  allu- 
mée pour  le  befoin.  Cette  cave  nous 
conduifit  dans  une  efpece  de  labirinthe, 
à peu  près  comme  le  ioûterrain  de  l’Ob- 
fervatoire  de  Paris  , mais  dont  les  allées 
avoient  au  moins  vingt  pieds  de  largeur, 
& plus  de  trente  de  hauteur.  Ce  fut  en 
cet  endroit  que  nous  commençâmes  de 
voir  des  criftallifations  magnifiques , il 
pendoit  des  voûtes  des  morceaux  de 
glace , qui  fembloient  des  draps  de  crif- 
tal , fi  longs  que  nous  en  rompîmes 
avec  nos  pioches,  il  y a pourtant  du 
danger  à le  faire  -,  car  nous  en  faifions 
tomber  des  pièces  que  dix  hommes 
n’auroient  pas  porté.  Nous  arrivâmes 
enfin  à une  caverne  fort  haute,  & fort 
large  toute  tendue  de  ces  pièces  de  crif- 
tal,  avec  une  infinité  de  figures  de  même 
matière , qui  faifoient  un  effet  merveil- 
leux par  les  differentes  réfléxions  de  nos 
lumières  ; c’eft-là  le  lieu  où  on  fuppofe 
que  le  Comte  Julien  a caché  fes  trefors* 
le  dis  qu’il  falloit  boire  à fa  fanté  , & 
que  cette  honnêteté  le  mettroit  de  bon- 
tie  humeur  , & fur  cela  je  demandai  un 
verre  d’eau  de  vie  , qui  me  fembla 
d’autant  plus  necefiaire  que  le  froid  de 
ce  lieu  commençait  déjà  â m’incommo- 
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der.  Je  dis  donc  en  riant  au  Gouver- 
neur , allons  M.  à la  fanté  du  Comte 
Julien;  nôtre  Chapelain  pâlit  à ces  mots  ; 
voulés-vous  nous  perdre , me  dit-il , 
en  m’arrêtant  le  bras  que  je  portois  à 
ma  bouche , fçavés-vous  que  vous  joués 
à nous  faire  aflbmmer , on  ne  fe  mocque 
pas  ainfi  des  morts.  Je  me  mis  à rire,  & 
je  dis  à mon  valet  de  tirer  un  coup  de 
pifcolet  quand  je  boirois.  Je  bus , il  ti- 
ra, & je  ne  puis  exprimer  le  tintamare 
que  ce  coup  excita  dans  ces  antres  foû- 
terrains.  Il  faut  s’y  être  trouvé  pour  le 
croire  , une  infinité  d’ecosrepeterent  ce 
coup  , en  groflifloient  ou  diminu oient 
le  fon  félon  leur  capacité  , Sc  je  n’éxa- 
gere  point  en  difant , que  ce  bruit  ré- 
pété dura  près  d’un  demi  quart  d’heure. 

Comme  il  ne  nous  arriva  rien  de  fâ- 
cheux après  cet  aéte,  chacun  but , &c  le 
Chapelain  encouragé  fit  comme  les  au- 
tres , chaque  fanté  du  Comte  Julien 
étoit  accompagnée  d’un  coup  de  pifto- 
let  , qui  faifoit  raifonner  la  caverne 
d’une  terrible  maniéré.  Après  que  la 
ronde  fut  finie  , je  demandai  où  étoit  le 
trefor  , perfonne  ne  le  fçavoit , de  forte 
que  nous  fûmes  réduits  â nous  prome- 
ner long-tems  frappant  de  côté  & d’au- 
tre , poux  découvrir  s’il  n’y  avoir  point 
quelque  cave , ou  quelque  vuide  qu’on 
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pût  raifonnablement  croire  être  le  lieu 
que  l’on  cherchoit.  Mais  nos  recher- 
ches furent  inutiles , nous  nous  fatigâ- 
mes  en  vain , & nous  fûmes  contraints 
de  nous  contenter  du  plaifir  devoir  des 
merveilles  de  la  nature  en  matière  de 
criftali  Lirions  , qu’011  ne  voit  que  là, 
ficdans  la  grotte  de  S.  Michel  à Gibral- 
tar. J’en  fis  prendre  des  pièces  qui  re- 
prefentoient  des  branches  d’arbres  fleu- 
ries qui  n’auroient  point  eu  de  prix  , fi 
elles  avoient  été  à l’épreuve  du  Soleil. 
Nous  revînmes  fans  nous  égarer , parce 
♦ qu’il  eft  bien  aifé  de  trouver  fon  che- 
min , il  n’y  a qu’à  fuivre  la  difpofition 
du  tetreinen  montant  toujours, on  trou- 
ve à la  fin  le  commencement  de  l’efca- 
lier.  Nous  paflames  trois  bonnes  heu- 
res dans  cette  fombre  promenade  , tk  fi 
nous  ne  revînmes  pas  chargés  des  trefors 
du  Comte  Julien,  du  moins  fifmes-nôus 
une  bonne  provifion  d’appetit. 

Le  refte  de  l’après-dînée  fut  employé 
à vifiter  les  dedans,  & les  dehors  Sc 
cette  Ville  délabrée  , &c  pendant  ce 
tems-là  le  Gouverneur  eut  la  bonté  de 
nous  envoyer  chercher  des  chevaux  , 

, pour  aller  le  lendemain  voir  le  blocus , 
qui  étoit  devant  Gibraltar.  Il  n’auroit 
pas  été  de  la  bienféance  d’y  aller  à pied, 
quoiqu’il  n’y  eut  pas  plus  d’une  lieue 


' 

l . Dtgitlzed  by  Google 


318  V O t A G E S 

& demie  à faire  , 8c  beaucoup  moins  fl 
on  avoir  pû  prendre  le  chemin  le  plus 
droit.  Mais  iln’étoit  pas  de  la  pruden- 
ce de  s’expofer  à tomber  dans  quelque 
- parti  Anglois,  qui  s’embufquoient  quel- 
quefois dans  les  halliers,  8c  les  mafures' 
qui  font  au  tour  de  la  Baye , pour  fur- 
prendre  ceux  qui  s’approchoient  trop 
près  d’une  petite  riviere  , qui  tombe 
dans  la  Baye  où  ils  alloienr  faire  de  l’eau 
pour  leurs  Vaiflèaux. 

Voyage  au  Nous  partîmes  le  lendemain  au  point 
«XaltarVant  ^ll  )°ur  » avec  Une  c^corte  douze 

Moufquetaires  que  le  Gouverneur  nous  - 
donna.  Ils  étoient  commandés  parfon. 

- Lieutenant.  Nôtre  compagnie  qui  étoit 
de  fix  Cavaliers , fut  encore  grofïie  de 
fept,  ou  huit  perfonnes  des  Algeürcs  » 
qui  avoientdes  affaires  au  camp. 

Nous  y arrivâmes  fur  les  neuf  heu- 
res , fans  avoir  rencontré  perfonne  qui 
nous  donnât  feulement  le  bon  jour.  La 
garde  du  camp  nous  arrêta.  Le  Lieute- 
nant des  Algelires  fe  fit  connoître.L’Of- 
heier  nous  donna  un’  Sergent  , 8c  fix 
Moufquetaires  pour  nous  conduire  au 
quartier  d’un  Colonel  Efpagnol  des 
.amis  de  M.  de  la  Gougeodiere.  Nôtre 
efeorce  nous  attendit  au  pofte  où  nous 
avions  raifonné.  Il  fallut  traverfer  tout 
ie  camp  pour  trouver  cet  Officiel.  Nous 
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îe  trouvâmes  enfin  5 il  nous  reçut  avec 
beaucoup  de  politefiè,  nous  fit  entrer  • '•* 
dans  fa  barraque , nous  prefenta  le  cho . 
colat,  8c  enfuite  des  confitures , 8c  de- 
très-bon  vin  de  Malgue,  ou  deMala-  . 
ga.  Nous  lui  dîmes  le  fujet  de  nôtre 
voyage  ; il  nous  répondit  fort  obli- 
geamment qu’il  étoit  ravi  que  nôtre  cu- 
riofité  lui  procuroit  l’honneur  de  nous 
rendre  quelque  petit  fervice  , qu’il 
nous  alloit  conduire  à la  vifite  d’une 
partie  des  lignes , 8c  qu’après  dîner  , il 
nous  Fer  oit  voir  le  refte. . v 

Il  faut  fçavoir  que  la  Ville  de  Gi-  j 
braltar  à qui  le  Détroit  eft  redevable  Gibraltar, 
du  nom  qu’il  porte  , eft  fituée  au  pied 
8c  dans  la  partie  Occidentale  d’un  ro- 


demie  lieue  dans  là  mer.  Il  ne  tient  à 
la  terre  ferme  d’Efpagne  que  par  une 
petite  langue  de  terre  d’environ  deux 
cens  toifes  de  large  unie  8c  auftl  balle  - 
que  la  mer.  La  mer  Mediterrannée  la 
borne  à l’orient , 8c  la  Baye  de  Gibral- 
tar à l’occident.  Ce  rocher  eft  extraor-v 
dinairement  élevé.du  côté  de  la  Médi- 
terranée, droit  & coupé  à plomb  com- 
me un  mur,  il  s’humanife  enfuite  da- 
vantage , 8c  fait  plulieurs  ter  rades  qui 
le  rendent  plus  acceflible  du  côté  de 
la  Baye , entre  lefquels,  8c  le  bord  de 
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la  mer, il  laifl'e  un  terrein  d’environ  cent 
toifes  de  largeur  , dont  la  plus  grande 
partie  eft  occupée  par  une  efpece  de 
marais  formétpar  les  eaux  qui  tom- 
bent de  la  montagne  , & qui  s’écou- 
lent dans  la  mer  ailés  près  du  Chemin 
couvert  qui  couvre  les  ouvrages  de  la 
Porte  de  terre  de  la  Ville.  Ce  rocher 
fe  partage  en  plulîeurs  parties  féparées 
les  unes  des  autres  par  des  ravins  pro- 
fonds , les  uns  plus, les  autres  moins,, 
tous  leurs  fommets  , & leurs  pointes  , 
font  occupés  par  des  murs,  des  redans, 
& des  tours  à l’antique,  rondes  & quar- 
rées,dans  la  fabrique  defquelles  je  croi 
qu’il  y a de  lafolidité,  mais  qui  fe  dé- 
fendent allés  mal  les  unes  les  autres. 

La  Porte  de  la  Ville  eft  prefque  au 
milieu  d’une  courtint  terminée  du  cô- 
té de  la  Baye  par  un  baftion , 8c  du  cô- 
té de  la  montagne  j^ar  un  demi  Baftion. 
On  dit  que  le  folle  eft  afles  large  , de 
qu’on  y peut  faire  entrer  l’eau  de  la 
mer  dans  le  tems  des  grofles  marées, ôc 
l’y  retenir  en  fermant  ï’Eclufe.  Il  n’y  a 
point  de  demie  lune  devant  cetteCour- 
tine  , mais  feulement  un  Chemin  cou- 
vert allés  large,bienpalifladé,&  unGla- 
cis  au  - delà  duquel  on  prétend  que  le 
terrein  eft  miné  à une  diflance  afles 
conliderable. 
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Les  vieux  ouvrages  qui  font  fur  la 
hauteur  flanquent  tout  l’efpace  qui  eft 
devant  la  courtine  , mais  comme  ils 
font  hauts  , je  doute  qu’ils  puiflent  fai- 
re beaucoup  de  mal , fur  tout  avec  le 
canon  qui  ne  me  paroît  pas  pouvoir 
plonger  afles  pour  cela.  Je  ne  puis  rien 
dire  du  dedans  delà  Ville,  je  n’y  ai  point 
entré , ce  que  j’en  ai  apperçu  des  hau- 
teurs des  Algeflres  avec  ma  lunette  me 
perfuade  que  c’eft  fort  peu  de  choie. 

Les  maifons  m’ont  parues  en  petit  nom- 
bre, peu  élevées, afles  difperfées, je  n’ai 
remarqué  que  deux  Clochers, m8c  bien 
des  vieux  murs  8c  des  mafures  les  unes 
au-defl'us  des  autres. C’eft  pourtant  une 
des  Clefs  d’Efpagne,  du  moins  a -t’elle 
uneClef  pour  fes  armes.  Jecroi  que  c’eft 
une  Clef  de  parade, & fans  ferrure  , ce 
qui  me  le  perfuade, c’eftla  maniéré  dont 
lesAnglois  s’en  rendirentsmaître  ernyo}. 

Une  Efcadre  Angloife  paflantle  Dé-  Pn'fe  «Je  on 
troit  s’avifa  de  faire  une  bordée  dans  ^oifen  ** 
la  Baye  , 8c  de  fonder  5 ou  faire  fem-  «703. 
blant  de  fonder  par  bravade  , 8c  pour 
donner  à penfer  au  Gouverneur.  Celui- 
ci  au  lieu  de  méprifer  cette  démarche 
folle  , s’avifa  de  faire  tirer  quelques 
coups  de  canon  fur  les  Vaifleaux  ; un 
boulet  ayant  donné  par  hazard  dans 
celui  qui  portoit  la  Cornette  . le  Com- 
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mandant  irrite  , fit  lignai' à Ton  Efcadre 
de  canoner  la  Ville  , il  fut  fi  bien  obéi 
qu  en  moins  de  deux  heures , le  Gou- 
verneur qui  avoir  arboré  un  grand  pa- 
villon de  Bourgogne  l’amena , & mit  en 
fa  place  un  pavillon  blanc  , envoya 
deux  Officiers  dans  un  canot  pour  de'* 
mander  à capituler. L’Anglois  reçut  avec 
hauteur  la  propofition  de  ces  Députés. 
& vouloit  avoir  la  Ville  à difcrerion. 
Ses  Officiers  plus  fages  que  lui , l’obli- 
gerent  à accepter  ce  que  la  fortune  lui 
prefempit  d’une  maniéré  fi  inefperée. 
On  accorda  au  Gouverneur,  & a fa 
Garnifon  de  fortir  dans  quatre  heures 
avec  armes  &c  bagages,  & deux  canons, 
& aux  Habitans  qui  voudroient  fe  re- 
tirer de  le  faire  dans  la  huitaine  , à 
moins  qu’ils  ne  voulurent  prêter  fer- 
, ’ ment  de  fidelité  à Charles  III.  quel’on 

appel loit  alors  l’Archiduc. 

HWolre  J£  fçai  que  M.  de  Bellegarde  , qui 
4‘Efpagne  Je  a fait  imprimer  une  Hiftoire  generale 

M.  l’Abbede  j>r:r  ».  v i » ° ~ 

Bellegarde  en  ^ipagne  en  1713.  dit  a la  page  80. 
,71  j*  de  fon  neuvième  tome  , que  cette  place 
fut  vivement  attaquée  par  terre  & par 
mer , qu’on  y tira  dix  mille  coups  de 
canon  * de  que  le  Marquis  de  Salinas 
qui  en  étoit  Gouverneur  , ne  capitula  " 
*}ue  le  quatrième  jour  du  fiege  forcé 
a fe  rendre  par  le  peu  de  garnifon 
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qu'il  avoit  , & par  le  manquement  en- 
tier de  vivres  8c  de  munitions.  Ce  Mar- 
quis eft  obligé  à cet  Abbé  de  diminuer 
ainli  la  honte  d’une  pareille  capitula- 
tion. Mais  les  Efpagnols  qui  m’ont  con- 
té ce  que  je  viens  de  rapporter  , étant 
témoins  joculaires  de  lachofe,  font  plus 
croyables  qu’un  Ecrivain  qui  n’a  écrit 
que  vingt  ans  après,&  fur  des  mémoires 
venus  d’Efpagne. 

Il  eft  vrai  que  la  Garnifon  étoit  fort 
foible , 8c  quelle  ne  faifoit  pas  cent 
hommes  effectifs  quoi  qu’il  parût  par 
les  états  de  guerre  qu’elle  étoit  com- 
pofée  de  quatre  Regimens  , faifant  au 
moins  deux  mille  hommes.  Mais  cent 
hommes  de  rroupes  réglées  joints  aux 
Habitans  qui  en  pouvoient  faire  au 
moins  deux  fois  autant  , n’étoient-ils 
pas  plus  que  fuffifants  pour  fe  défen- 
dre dans  une  Place  qui  ne  peut  être 
attaquée  que  par  un  très-petit  front , 
& feulement  par  deux  mille  cinq  cens 
hommes  de  débarquement  , comme 
l’Abbé  de  Bellegarde  en  convient.  Le* 
dix  mille  coups  de  canons  dont  il  par- 
le ne  peuvent  avoir  été  tirés  que  des 
V aideaux  > car  les  ennemis  n’avoient 
n’y  tranchées  ouvertes,  ni  batteries  for- 
mées , 8c  que  peuvent  faire  des  bou- 
lets de  canon  tirés  de  la  nier  contre  des 
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murailles  î Du  bruit  , ôc  rien  autre 
chofe. 

Quoi  qu’il  en  foit,  la  prife  , ou  fur- 
prife  de  Gibraltar  fervit  infiniment  aux 
ennemis  du  Roi  d’Efpagne , ils  y mi- 
rent une  bonne  Garnifon  , & elle  les 
rendit  en  quelque  façon  Maîtres  duDé- 
troit. 

Le  Confeil  d’Efpagne  réfolut  de 
reprendre  cette  Place  à quelque  prix 
que  ce  fut.  Le  Marquis  de  Villadarias 
l’afliegea  fur  la  fin  du  mois  de  No- 
vembre 1704.  & le  fit  d’abord  avec 
allés  de  vigueur.  Les  batteries  firent  une 
brèche  raifonnable  , mais  les  ennemis 
y firent  entrer  de  nouvelles  troupes 
qui  impoferent  par  la  fuperiorité  de 
leur  feu  à celui  des  afliegeans  qui  n’o- 
ferent  rifquer  un  aflaut , qui  leur  au- 
roit  coûté  du  monde^  &:  dont  l’évene- 
ment  paroiffoit  douteux. 

On  envoya  au  fiege  des  Grenadiers 
François  qui  efcaladerent  la  montagne 
ik  fe  rendirent  maîtres  d’une  hauteur 
qui  commandoit  abfolument  la  Place, 

qui  s’y  retranchèrent  de  maniéré  à 
ne  pouvoir  être  forcés , ni  débufqués  , 
tellement  que  le  fiege  qui  duroit  de- 
puis près  de  trois  mois  , prenoit  un 
très-bon  train,  & on  étoit  en  état  de 
t’emparer  des  ouvrages  les  plus  éle- 
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vés  , d’où  il  auroit  été  facile  d’écra- 
fer  la  Ville  li  elle  avoit  tardée  à fe 
rendre  , lorfque  le  Maréchal  de  Telle 
arriva  au  camp.  Sa  prefence  chagrina 
le  Marquis  de  Villaaarias  qui  prêtent 
doit  avoir  tout  l’honneur  de  ce  liege. 
La  mefintelligence  fe  mit  parmi  les 
troupes  , comme  elle  étoit  entre  les 
deux  Chefs , 8c  on  ne  fit  plus  rien  qui 
vaille  les  uns  pour  les  autres.  Ces  Mef- 
fieurs  fe  mirent  en  tête  qu’on  ne  pou- 
voit  fe  rendre  maître  de  la  place  , fans 
le  fecours  d’une  armée  navalle  ,*  quoi 
que  ce  fut  une  pure  imagination  le 
Confeil  d’Efpagne  y donna  les  mains. 
On  ordonna  au  fieur  de  Pointis  qui 
étoit  à Cadis  avec  13.  Vai fléaux  de 
guerre  François  d’aller  faire  cette  cor- 
vée. Il  eut  beau  reprefenter  que  lés 
ennemis  avoient  quarante  Vaifleaux 
aux  environs  qui  l’accableroient,il  fai' 
loit  obéir.  Il  partit  8c  fe  rendit  cuvant 
Gibraltar  avec  fon  Efcadre.  Les  enne- 
mis qui  furent  avertis  de  fa  marche  lé 
fuivirent  avec  35.  gros  Vaifleaux  S’at- 
taquèrent , & malgré  toute  fa  bravou- 
re le  battirent , lui  prirent  trois  Vaif- 
feaux  , deüx  s’échouèrent  8c  fe  brûlè- 
rent après  avoir  fauvé  les  Equipages , 
&:  les  autres  fe  fauverent  partie  à Tou- 
lon , 8c  partie  à Cadis. 


Efcadre  du 
Sr  de  Pointis 
défaite  de- 
vant Gibral- 
tar. 
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Après  cette  déroute  les  deux  Gene-* 
raux  écrivirent  à Madrid  , qu’il  n’étoit 
pas  pollible  de  continuer  le  liege.  Il 
fut  donc  levé , on  retira  le  canon  des 
batteries  , on  abandonna  le  porte  des 
Grenadiers  François  , ôc  fans  combler 
les  tranchées , on  fit  une  ligne  à la 
queue  de  la  tranchée  depuis  une  mer 
jufqu’à  l’autre  l’on  s’y  porta  en 
changeant  le  fiege  en  blocus , on  y laif- 
fa  d’abord  mille  Chevaux  & quatre 
cens  hommes  de  pied  , le  tout  des 
troupes  d’Efpagne.  Le  Maréchal  deTef- 
fé  conduifit  autre  part  les  troupes  Fran- 
çoifes  , elles  n’y  etoient  plus  necertai- 
res  , ôc  elles  fervirent  plus  utilement 
en  d’autres  endroits.  J’ai  vû  bien  des 
Officiers  de  nos  troupes  qui  fe  plai- 
gnoient  hautement  du  peu  de  bonne 
volonté  que  les  Efpagnols  , Officiers  , 
ôc  Soldats  avoient  fait  paroître  en  c-et- 
te  occafion.  Ils  étoient  tous  malades  , 
quand  il  falloit  monter  la  tranchée  , 
les  Médecins  du  Camp  ne  pouvoient 
fuffire  à écrire  les  certificats  que  tous 
ces  Dom  Quichottes  exigeoient  d’eux 
pour  prouver  qu’ils  avoient  le  friflon 
quand  l’heure  de  la  tranchée  arrivoit. 
Je  croi  bien  que  c’étoit  le  friflon  , mais 
celui  que  courte  la  peur  , Ôc  non  pas  la 
fièvre.  Des  Médecins  un  peu  expéri- 
mentés 
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mentés , 5c  moins  complaifans  les  au- 
roient  guéris  en  les  envoyant  à la  tran- 
chée, ou  la  peur  des  balles  auroit  bien- 
tôt fait  difparoître  la  fievre  , vraye  ou 
fuppofée.  Il  faut  pourtant  leur  palier 
cette  faute  , c’étoit  de  nouvelles  trou- 
pes Sc  des  Officiers  encore  plus  nou- 
veaux ; ils  n’étoient  pas  encore  accou- 
tumés à fe  faire  tuer,  ils  s’y  font  faits 
, depuis  , 5c  ont  acquis  une  très-jufte 
réputation. 

Nous  vifitâmes  tous  les  polies  de  cet- 
te Ligne  > il  y avoit  cinq  redoutes  gar- 
nies de  canon , le  folfé  avoit  douze  à 
quinze  pieds  de  large , 5c  fept  à huit 
de  profondeur  plein  d’eau  8c  de  bouc, 
cela  ne  pouvoit  pas  être  autrement  à 
caufe  que  le  terrein  eft  bas  5c  de  niveau 
avec  la  mer.  Les  deux  parties  vivoient 
dans  une  grande  union  5c  ne  fe  cha- 
grinoient  pas  le  moins  du  monde.  Je 
çroi  même  que  la  nuit  ils  trafiquoient 
enfemble  , lorfqu’ils  enavoient  befoin, 
5c  qu’ils  le  pouvoient  faire  fans  fcan- 
dale.  Le  Colonel  nous  dit  qu’il  y avoit 
alors  au  Blocus  400.  Chevaux , 5c  1200. 
hommes  de  pied.  Je  pris  La  liberté  de 
lui  dire  , que  s’il  étoit  à la  tête  de  nos 
Flibuftiers  de  V Amérique  , il  feroit 
maitre  de  la  Ville  dans  vingt-quatre 
heures  ; il  en  convint  , 5c  me  remer- 
Tmçlt  £ 
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cia  très-fort  de  la  bonne  opinion  que 
j’avois  dp  lui.  Nous  allâmes  faluer  le 
Commandant  du  Blocus.  C’étoit  un  Ma- 
réchal de  Camp  appellé  Dom  Petro  Da- 
rias,  il  nous  reçut  très-gravement  6c 
très-poliment.  Nôtre  Colonel  nous 
traita  magnifiquement  à dîner  , ôcnous 
accompagna  jufqu’au  bout  delà  ligne» 
où  nous  reprîmes  nos  chevaux  & nô- 
tre Efcorte  , 6c  nous  retournâmes  aux 
Algefires , où  nous  arrivâmes  avant  la 
nuit  fort  contents  de  nôtre  voyage, 
Nous  foulâmes  joyeufement»  6c  nous 
nous  couchâmes  3 mais  comme  nous 
nous  étions  mocqués  des  Efprits  , on 
voulut  éprouver  fi  nous  étions  aufîi 
braves  que  nous  l’avions  dit.  On  vint 
faire  un  grand  tintamare  à la  porte  dç 
nôtre  chambre.  M.  de  la  Gougeodiere 
me  reveilla  , 6c  me  demanda  ce  que 
j'en  penfois.  Je  lui  dis  qu’il  falloir  fein- 
dre de  dormir  pour  Voir  4 quoi  cela 
fe  termineroit.  Je  m’impatientai  à la 
fin , je  me  levai , mon  compagnon  » 6c 
nos  valets  en  firent  autant  j car  nous 
. étions  tous  d^ns  la  meme  chambre,  j’al- 
lumai une  bôugie  , & je  fis  ouvrir  la 
porte  en  difant , entrés,  entrés,  Mef- 
lieurs , nous  converferons  enfemble  % 
nous  entendîmes  des  éclats  de  rire,  qui 
nous  firent  ' (oupçonner  que  c’écoit  le 
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Gouverneur  , ôc  fon  Chapelain  qui 
avoient  voulu  Te  divertir.  Nous  nous 
recouchâmes  & dormîmes  .tranquille- 
ment le  refte  de  la  nuit. 

Cette  avanrure  fervit  à nous  diver- 
tir le  matin  , nous  déjeûnâmes  très- 
bien  , ôc  nous  nous  fervîmes  des  che- 
vaux qui  nous  avoient  porté  au  camp 
Çour  retourner  âTariffe,parce  que  nous 
étions  bien  aifes  de  voir  le  Païs  au- 
dedans  des  terres  , après  avoir  vu  fort 
à nôtre  aife  les  bords  de  la  mer  en 
venant.  Le  Gouverneur  eût  l’honnête- 
té de  nous  accompagner  durant  une 
bonne  lieue , nous  nous  réparâmes  avec 
de  grands  témoignages  d’eftime  a ôc 
d’amitié  , ôc  certainement  , c’étoit  un 
homme  très  - poli  , de  beaucoup  d’ef- 
prit , Ôc  qui  meritoic  un  meilleur  pot- 
te  que  celui  qu’il  occupoit. 

Jsuiemeurai  encore  quelques  jours  S 
Tariffe , j’en  partis  le  Décembre 
avec  mon  valet , Ôc  un  Moco , c’eft-à- 
dire , un  garçon  d’écurie  dont  le  maître 
m’avoit  loiié  des  chevaux  jufqu’à  Ca- 
dis.  Nous  paflaraes  par  Vegel  ôc  par 
Conil.  La  pauvreté  ôc  mal  propreté  des 
maifons  de  ces  deux  bicoques,  me  fie 
connoître  .que  nous  avions  étéaufli-bien 
logés  dans  le  bois  auprès  de  la  Venta 
dçl  Marqués , que  nous  l’aurions  été  i 
r-  P ijj 
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Vegel.  Je  me  détournai  plufieurs  fois 
du  chemin , pour  aller  voir  des  ruines 
qui  paroiffoient  mériter  ma  curiofité.  Je 
rus  trompé,  8c  j’arrivai  fi  tard  au  pont 
du  Suaco , que  je  fus  obligé  de  cou- 
cher dans  le  Bureau  de  la  Doüanne , où 
je  trouvai  un  Commis  honnête  homme 
qui  parloit  François , 8c  qui  avoir  voya- 
gé en  France , 8c  en  Italie.  Nous  bû- 
mes du  vin  de  l’Ifle  de  Cadis  nouveau 
8c  excellent.  Il  me  dit  la  maniéré  dont 
on  le  faifoit.  La  voilà  telle  que  je  l’ai 
apprife  de  cet  honnête  homme , & que 
bien  d’autres  gens  m’ont  confirmés  après 
lui.  On  efFeiiille  les  vignes,  afin  que 
rien  n’empêche  l’ardeur  du  Soleil  d’o- 
perer  fur  les  grappes , 8c  quand  elles 
ont  toute  la  maturité  qu’elles  peuvent 
avoir , on  les  coupe , 8c  on  les  met  dans 
,une  grande  cuve , au  milieu  de  laquel- 
le on  lailfe  une  efpace  vuide  capable 
de  contenir  un  mouton, ou  un  chien  que 
l’on  y met  entier  chauffé  , & vêtu  après 
qu’on  l’a  égorgé.  On  jette  par  deffus  de 
la  chaux  vive  avec  quelques  livres  de 
poivre  concaffé  8c  de  gengembre , 8c 
des  feuilles  de  laurier.  On  remplit  de 
raifins  le  refte  de  l’efpace  vuide , 8c 
toute  la  cuve  jufqu’à  un  pied  près  du 
bord.  On  y verfe  enfuite  de  l’eau , en 
qne  certaine  quantité , 8c  on  laiffe  fer-. 
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menter  de  bouillir  tout  ce  mélange  pen- 
dant quatre  à cinq  jours , qui  fuftifent 
pour  confommer  ii  abfolument  l’ani- 
mal qu’on  y a mis , qu’on  ne  trouve  pas 
la  moindre  efquille  de  Tes  os.  On  ou- 
vre alors  la  champlure  qui  eft  au  bas  de 
la  cuve , de  pendant  que  quelques  hom- 
mes qui  y font  entrés , foulent  le  raifin 
avec  leurs  pieds  de  toutes  leurs  forces, 
on  porte  la  liqueur  dans  les  futailles 
qu’on  a préparées  , où  l’on  diftribuc 
également  tant  celle  de  la  cuve  que  cel- 
le qui  fort  du  preffoir  ; on  jette  dans 
chaque  futaille  une  douzaine  de  blanc- 
d’œufs  battus  avec  le  vin  pouramaf- 
fer  promptement  l’ordure , de  l’écume  , 
de  les  faire  fortir  par  la  bonde  à mefure 
que  le  vin  bout  ; avec  tous  ces  falmi- 
gondis , on  ne  laifle  pas  de  faire  des 
vins  excellens  dans  tous  ces  quartiers. 
Les  Chartreux  de  Xeres  prétendent  que 
le  leur  doit  l’emporter  fur  tous  les  au- 
tres. J’ai  vû  bien  des  gens  <^ui  donnent 
la  préférence  à celui  qui  croit  dans  l’Ifle 
de  Cadis.  Je  ne  fuis  pas  alfés  habile 
pour  erre  juge  de  ce  différend. 
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CHAPITRE  VIII. 

Les  Vgijfeaux  d’ Avis  fartent  four  V si- 
meriejMC.  Fête  de  Noël . 

**  T L partit  de  Cadis  le  20.  Décembre 

” Jl  deux  Frégates  de  feize  canons  cha- 
cune , pour  aller  l’une  a Carthagene 
& lautre  à la  Vera-Crux  en  Amérique 
porter  les  paquets  de  la  Cour , 8c  aver- 
tir qu’on  fe  tînt  prêt  à recevoir  les  Gal- 
Jions  qui  dévoient  les  fuivre  le  plutôt 
qu’il  feroit  poflible.  Ce  plutôt  eft  pour 
l’ordinaire  deux  ou  trois  mois.  Le  P* 
XaimeMimbela  dont  j’ai  parle  au  com- 
mencement de  ce  volume fe  fervit  de 
cette  occafion  pour  palier  à la  Nouvelle 
Efpaene , & de-là  au  Pérou.  Son  départ 
me  rut  très-fenfible.  Il  me  p ri  voit  du 
plailir  de  fa  converfation  qui  m.?inftrui- 
ioit  de  quantité  de  ehofes  curieufes , 
touchant  les  Millions  delà  Chine  8c  des 
Philippines.  Il  me  fit  prefent  de  quel- 
ques Livres  Efpagnols.  Je  lui  donnai 
des  Lettres  pour  nos  Religieux  des Ifles 
du  Vent,  & de  S.  Domingue  en  cas  qu’il 
y relâchât  en  allant,  ou  en  revenant  j car 
il  comptoit  de  revenir  en  Europe,  après 
avoir  achevé  fa  CommilEon.  Il  eft  de- 
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Cieuré  au  Pérou,  le  Roi  d’Efpagne Ta 
nommé  à un  Evêché  dans  les  Andes  , 
c’eft-à-dire,  dans  les  montagnes.  Pour 
l’ordinaire  ils  ne  font'  pas  les  plus  ri- 
ches , mais  en  échange  on  dit  que  l’air 
y eft  infiniment  meilleur  que  dans  la 
plaine. 

C’eft  la  coûtume  en  Efpagne  aulîî- 
bien  qu’en  Italie , de  faire  à Noël  les 
complimens  que  nous  faifons  en  Fran- 
ce, le  premier  jour  de  l’année.  On  ne 
manque  pas  de  s’écrire , de  fe  vifiter, 
de  le  faire  des  prefens.  J’allai  faluer  l’E- 
vêque , le  Gouverneur  & quelques  Es- 
pagnols, avec  qui  j’avois  tait  connoif- 
fance.  Je  fus  obligé  d acheter  du  tabac 
de  la  Havanne  pour  faire  des  prefens  an 
Prieur , & fur  tout  au  Sacriftain  de  nô~ 
tre  Couvent  , & d quelques  Religieux 
que  ma  libéralité  m’avoit  rendus  amis 
jufqu’à  l’importunité.  Je  reçus  auffi  des 
prefens  de  chocolat , de  confitures , de 
vafes  de  terre  figillées , & autres  fem- 
blables  bagatelles,  dont  jemeferois 
bien  palfé  , parce  que  par  honneur  il 
faut  donner  aux  Domeftiques  qui  les 
apportent  plus  que  les  choies  ne  valent. 
Il  n’y  eût  pas  jufqu’au  Gazetier  qui  m’en- 
voya ce  jour-la  la  Gazette  chés-moi , 
quoique  j’eufle  accoutumé  de  l’aller  lire 

chés-lui.  On  ne  donne  ordinairement 
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que  demie  reale  par  femaine , encore 
n’y  a-t’il  que  les  gens  qui  fe  piquent 
de  genero/itë  qui  payent  Ci  bien.  Il  Fal- 
lut bien  que  je  m’en  piquafle  à mon 
tour  ; car  il  n’avoit  jamais  voulu  rien 
recevoir  de  moi  •,  il  m’en  coûta  ce  jour- 
là  , beaucoup  plus  qu’il  ne  m’en  auroit 
coûté  , s’il  m’avoit  traité  avec  moins  de 
courtoifie.  Mais  comme  on  fuppofe  que 
ceux  cpii  viennent  de  l’Amerique  font 
charges  d’argent , jl  fallut  vaincre  en 
cette  occafion  mon  naturel  œconome , 
8c  paroître  plus  liberal  que-  je  n’avois 
envie.  Au  refte  il  ne  faut  pas  croire  que 
ce  foit  par  chagrin  contre  le  Gazetier  , 
que  j’avertis  ici  le  public  que  les  Gazet- 
tes imprimées  à Madrid  font  aufli  men- 
teufes  que  celle  de  Suilïe,&  de  quelques 
autres  Pais  aufquelles  on  fait  ce  repro- 
che. Elles  le  font  au  dernier  point , en 
voici  un  échantillon.  Toute  la  terre  fça- 
voit  que  Charles  III.  qu’on  nommoit 
l’Archiduc , étôit  entré  dans  Barcelonne 
le  14.  du  mois  d’Oétobre , 8c  la  Gazet- 
te du  15.  Novembre  alTuroit  que  la  Pla- 
ce fe  défendoit  à merveille , 8c  qu’elle 
étoit  abondamment  fournie  de  vivres , 
8c  de  munitions  de  guerre  avec  une 
îiombreufe  Garnifon  , 8c  très-bien  in- 
tentionnée. 

T.mpête  ex.  Le  premier  jour  de  l’année  1706.  fut 
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remarquable  par  une  des  plus  furieufes  traordi.i»««, 
tempêtes , dont  on  eût  encore  entendu 
parler.  Elle  caufa  la  perte  d’une  infini- 
té de  Vaifleaux,  non-feulement  fur  les 
côtes  d’Efpagne,  de  Portugal,  de  Fran- 
ce , de  Hollande  tk  d’Angleterre , mais 
encore  dans  la  Mer  Baltique,  &par  tout 
le  Nord.  Le  Gouverneur  de  Cadis  con- 
tre la  pratique  du  Païs , permit  à tous 
les  Bâtimens  d’entrer  dans  le  Pontal  , 
cela  fauva  tous  les  Bâtimens  qui  étoient 
dans  la  Baye,  & devant  la  Ville,  pas  un 
ne  fut  endommagé , mais,  il  étoit  tems 
qu’ils  y entraffent  -,  car  une  heure  plus 
tard , il  n’auroit  plus  été  tems.  J’avois 
vû  bien  des  tempêtes  , jamais  je  n’a- 
vois  vû  rien  qui  en  approchât.  La  vio- 
lence du  vent  arracnoit  les  arbres,  &c 
les  emportoit  , elle  renverfoit  les  ca- 
nons dans  les  batteries , &c  il  n’y  avoit 

J>erfonne  qui  put  fe  tenir  debout  dans 
es  lieux  ou  le  vent  fouffloit.  J’étois  al- 
lé dire  la  MelTe  chés  nos  Peres , quand 
cette  tempête  horrible  commença  à fe 
faire  fentir.  Je  fus  obligé  d’y  demeurer 
jufqu’à  la  nuit. 
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CHAPITRE.  IX. 

Voyage  de  V Auteur  à Sainte  Marie 
& a Séville. 

SI  nos  Vaifleaux  avoient  pft  mettre- 
à la  voile  le  lendemain  de  cette 
tempête  -,  il  eft  certain  que  nous  n’èuf- 
fions  trouvé  perfonne  dans  le:  Détroit 
pour  nous  difputer  le  paflage  mais 
comme  on  ne  s’attendoitpas  à ce  qui  ve- 
noit  d’arriver , ils  n’avoient  à bord  ni 
eau  , ni  bois..  Ils  avoient  amené  leurs, 
huniers , &.  défenvergnés  leurs:  voiles , 
lors  qu’ils  s’étoient  vûs.moüillés  dans- le 
Pontal , leurs  affaires  n’étoient  pas  ter- 
minées , & avant  qu’ilsfuflenten  état  de 
mettre  à.  la  voile ,,  on  eût  nouvelle  de 
Tariffe  que  les  ennemis  s’étoient  remis 
à leur  croifiere  ordinaire  dès  le  troifié- 
me  jour  après,  la  tempête;  Je  vis  bien 
qu’il  ne  falloir  pasefperer  de  partir  fi- 
tôt,  & que  dépenfe  pour  dépenfe  , il 
valoit  autant  que  j’en  fifïe  en-me  prome- 
nant,quen  demeurant  a Cadi's..  Je  trou- 
vai l’Aumônier  d’un  VaifTeau  du  Roi 
dans  la  difpofition  d’aller  voir  Seville  , 
nous  partîmes:  enfemble  de  Cadis  le 
Mardi  5 Janvier  dans  une  Barque  de  paf- 
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fage  qui  va  à Sainte  Marie , où  nous  ar- 
rivâmes fur  les  dix  heures  du  matin. 

Cette  Ville  eft  fituée  fur  la  côte  de  la 
Baye  de  Cadis , vis-à-vis  & au  Nord- 
Eft  de  cette  Ville  fur  la  côte  Occiden- 
tale de  la  riviere  de  Lethé,  qui  eft  à ce 
qu’on  prétend  le  Fleuve  de  l’Oubli  des 
anciens  , les  Maures  l’ont  appelle 
delethé , c’eft-à-dire , l'eau,  ou  la  rivie- 
re de  Lethé.  On  voit  à l’embouchure 
de  cette  riviere  dans  la  Baye  de  Cadis 
une  Tour,  & une  batterie  fermée,  qu’on 
appelle  Sainte  Catherine  *,  nous  en  paf- 
fames  afles  près,  mais  nous  n’y  mîmes 
point  à terre.  Sainte  Marie  eft  à deux  ,0.rl  Saînte 
petites  lieues  plus  haut,  La  marée  nous  Mane‘ 
y porta  en  moins  d’une  demie  heure , 
après  que  nous  eûmes  dépafl’é  Sainte  Ca- 
therine. On  l’appelle  le  Port  de  Sainte 
Marie , parce  que  les  Vaifleaux  y vien- 
nent mouiller  , & y font  plus  en  fureté 
que  dans  bien  des  endroits  de  la  Baye. 

La  Ville  eft  plus  grande  que  Cadis , 
mieux  percée , les  rues  plus  larges  , le 
terrein  où  elle  eft  bâtie  eft  uni , & tous 
les  environs  extrêmement  gras  , & bien 
cultivés  grâces  aux  Auvergnacs  , Li- 
moufins,  & autres  François  qui  y vien- 
nent travailler.  Les  maifons  font  bel- 
les. Elle  eft  remplie  de  quantité  de  Né- 
gociai François  y Anglois , Hollandois  r 
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Génois,  &c  autres.  Elle  eftfans  défenfe,’ 
n’ayant  que  de  fimples  murailles  abat- 
tues en  bien  des  endroits , avec  un  petit 
Château  qui  lui  fert  de  Citadelle,  qui 
ne  vaut  rien  à prefent , &c  qui  ne  valoit 

Î>as  grand  choie  , quand  les  Anglois  & 
es  Hollandois  s’en  emparerentïe  pre- 
mier Septembre  1702.  au  nom  de  l’Ar- 
chiduc -,  cela  leur  fut  aifé , outre  qu’elle 
n’étoit  point  du  tout  fortifiée,  il  n’y 
îivoit  aucunes  troupes  pour  difputer  la 
defeente  } ils  y entrèrent  fans  y trouver 
la  moindre  réiiftance  , y exercèrent  des 
violences  inoiiies  fur  les  femmes,  les 
enfans,  «5e  fur  quelques  vieillards  qui 
n’avoient  pû  fe  retirer  avec  les  autres  , 
la  pillèrent,  la  faccagerent,  & y com- 
mirent toutes  les  profanations-^:  les  im- 
piétés dont  les  Heretiques  font  capa- 
bles ; mais  comme  la  prife  de  cette  Vil- 
le, 11e  les  conduifoit  pas  à la  prife  de 
Cadis,quiétoit  leur  but, 8e  qu’ils  virent 
que  leurs  manifeftes  8e  leurs  promefTes 
ne  purent  faire  embrafler  leur  parti  qu  a 
un  feul  miferable  , à qui  ils  donnèrent 
le  titre  de  Marquis  de  los  Cannuelos, 
8c  qui  fut  pris  & pendu  après  leur  dé- 
part, ils  afliegerent  le  Fort  de  Mata- 
'ies  Angioi*  corda.  Ce  Fort  ell  fitué  fur  une  langue 

attaquent  Ma*  n , , ,,  A / 

t.i goi tia , & de  terre , bornee  d un  cote  par  la  rade , 

font  ba«u»,  ou  ^aye  ç^dis , Ôc  de  l’autre  par  le 
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canal  de  Trocardera,  dans' lequel  il  y 
a voit  alors  quinze  Vaifleaux  des  Indes 
Efpagnols , de  quelques  Vaifleaux  Fran- 
çois > ils  ouvrirent  la  tranchée , drefle- 
rent  deux  batteries  de  canons  de  de 
mortiers  , de  comptoient  comme  une 
cliofe  fine  la  prife  de  Cadis , nés  ima- 
ginant pas  que  le  Fort  de  Matagorda, 
ni  celui  du  Pontal  qui  lui  eft  oppofé 
duflent  faire  prefque  aucune  reflftance  , 
ils  furent  trompés,  les  Vaifleaux  Fran- 
çois de  Efpagnols  s’approchèrent  de  ter- 
re autant  qu’ils  le  purent  fans  échouer, 
de  canonerent  jour  de  nuit  leur  camp  , 
de  leurs  tranchées,  de  lesflx  Galeresde 
France  qui  y étoient  feconderent  fi  vi- 
vement les  Vaifleaux  , que  pendant  que 
les  uns  foudroyoient  les  tranchées  de  les 
batteries  des  ennemis , trois  étant  for- 
ties  du  Pontal  , prirent  les  retranche- 
mens  de  les  tranchées  à revers , de  y 
tuèrent  une  quantité  conflderable  d’Of- 
ficiers  de  de  Soldats.  Les  Anglois  en- 
voyèrent contre  elles  fix  Frégates  de 
trois  Galiotes  à bombes  , mais  bien 
loin  qu’elles  fe  retiraflent,  elles  allè- 
rent au-devant , le  battirent  avec  une 
intrépidité  furprenante  , de  obligèrent 
les  ennemis  de  fe  retirer,  après  les  avoir 
extrêmement  maltraités.  Enfin  au  bout 
de  fept  jours  de  tranchée  ouverte  9 ils 


tes  Anglois 
fi  retirent,  & 
abandonnent 
la  cote  d'Ef- 
fagne; 
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retirèrent  comme  ils  purent  leurs1  can- 
nons & leurs  mortiers , rejoignirent  leur 
gros,  & fe  rembarquèrent  fans  autre 
avantage  que  d'avoir  pillé,  & faccagé 
quelques  lieux  ouverts  , ôcfânsdéfen- 
fe,  & d’avoir  commis  une  infinité  de 
profanations  dans  les  Eglifes  & dans  les 
Monafieres , qui  leur  ont  attiré  la  hai- 
ne & les  imprécations  de  tous  les  peu- 
ples , au  lieu  qu’ils  efperoient  les  faire 
déclarer  pour  leur  parti.  On  prétend 
qu’ils  ont  perdus  plus  de  trois  mille 
hommes  , tant  au  nege  de  Matagorda  , 
que  dans  les  rencontres  qu’ils  ont  eues 
avec  les  troupes  Efpagnollesjfans  comp- 
ter fept  a huit  cens  Irlandois  , & autres- 
Catholiques  qui  ont  defertés. 

Nous  allâmes  vifiter  les  Eglifes  & les 
Couvents  de  Sainte  Marie  , qui  fe  ref- 
fentoient  encore  de  la  fureur  des  Héré- 
tiques. On  nous  montra  auGouvent  des 
Minimes  , appellé  de  la  Victoire  des 
ftatuës  de  la  Sainte  Vierge,  de  S.  Loiiis 
& de  S.  François  de  Paule  , que  ces  im- 
pies avoient  traînées  par  les  rues  , mu- 
tilées,&  enfin  jettées  dans  un  égout.  On 
les  en  a retirées  , &c  remifes  en  leurs 
places , avec  tout  l’honneur  & la  vé- 
nération, que  méritent  les  Images  des 
Saints. 

La  ftatue  de  S.  Louis  Roi  de  France 
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etoit  caufe  d’un  différend  confiderable , 
entre  les  Cordeliers.  les  Minimes  de 
Sainte  Marie  ; il  n’étoit  pas  encore  ter- 
miné quand  je  partis  de  Cadis.  Le  pu- 
blic m’aura  obligation  de  le  lui  appren- 
dre. Les  premiers  avoient  chés-eux  la  Hîftoire  de 
Confrairie  des  Marchands  François, qui  ^“auPort 
ont  pris  pour  leur  PatronS.  Loiiis  Roi  sainte M«ie.. 
de  France;  la  ftatuë  de  ce  Saint  étoit 
dans  une  Chapelle  magnifique , que  les 
Négocians  François  avoient  fait  bâtir 
dans  laquelle  ils  faifoient  les  Fêtes  & 
les  ceremonies  , qui  fe  celebroient  au' 
nom  de  la  Nation , comme’  j’ai  dit  ci- 
devant  qu’on  le  pratiquoit  à Cadis.  Il 
arriva  pendant  la  guerre  qui  a jprécedé 
la  paix  de  RifvicK  , que  les  Négocians 
François  ayant  été  obligés  de  fe  retirer 
du  Port  Sainte- Marie , les  Cordeliers 
de  cette  Ville  crurent  donner  une  mar- 
que éclatante  de  leur  zele  pour  leur* 

Prince,  en  jettant  hors  de  chés-eux  tout 
ce  qui  appartenoit  aux  François,  voyant 
d’ailleurs  que  S.  Louis,  fa  Chapelle  8c 
fa  Confrairie  ne  leur  étoient  plus  d’au- 
cune utilité , depuis  la  retraite  des  Fran- 
çois. Après  une  mûre  délibération  , ils 
prirent  un  beau  matin  la  ftatuë  de  S. 

. Louis,  & la  portèrent  au  milieu  de  la 
place  publique  , & l’y  laiffèrent  j en  di- 
fant  que  ce  Saint  étant  devenu  inutile  à. 
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leur  Eglife , ils  l’abandonnoient  à qui 
voudroit  le  loger  , & honorer  gratis. 
Cette  démarche  caufa  beaucoup  de 
fcandale.  Les  Minimes  du  Couvent  de 
la  Vi&oire  qui  en  furent  avertis,  allè- 
rent proceflionnellement  chercher  la 
ftatuë  , l’apporterent  avec  reverence 
dans  leur  Eglife , dreflerent  un  Autel  à 
fon  honneur , & l’y  placèrent. 

Philippe  V.  étant  venu  à la  Couron- 
ne d’Efpagne,  & les  Marchands  Fran- 
çois étant  retournés  à Sainte  Marie  , & 
ne  trouvant  plus  leur  faint  Patron  chés 
les  Cordeliers , allèrent  établir  leur 
Confrairie  chés  les  Minimes,  à qui  ils 
témoignèrent  beaucoup  de  reconnoif- 
fance  pour  ce  qu’ils  avoient  fait  à l’hon- 
neur du  Saint  & de  la  Nation. 

Les  Cordeliers  qui  virent  le  préju- 
dice que  leur  caufoit  leur  extravagan- 
ce , pour  ne  pas  dire  leur  impiété , de- 
mandèrent que  la  ftatuë  du  Saint  leur 
fût  rendue, & préfendirent  que  les  Fran- 
çois étant  revenus  s’établir  à Sainte  Ma- 
rie, le  Saint  ak  la  Confrairie  dévoient 
revenir  chés-eux,  parce  qu’ils  y avoient 
été  de  tems  immémorial.  Ils  firent  ci- 
ter les  Minimes  devant  l’Evêque  de  Ca- 
dis  , de  qui  la  Ville  de  Sainte  Marie  dé- 
pend pour  le  fpirituel.  Les  Minimes 
comparurent , les  Négociais  François 
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entrèrent  en  la  caufe,  & les  raifonsdes 
derniers  furent  trouvées  fi  bonnes,  que 
l’Evêque  prononça  en  faveur  des  Mini- 
mes , 6c  ordonna  du  confentement  & à 
la  demande  des  Négocians  François , 
que  la  ftatuë  & la  Gonfrairie  demeure- 
roient  à l’avenir  chés  les  Minimes.  Les 
Cordeliers  n’eurent  garde  de  fe  fou- 
mettre  à un  jugement  fi  jufte  6c  fi  équi- 
table, ils  en  appellerez  au  Confeil  du 
Roy , où  l’affaire  étoit  pendante  quand 
je  partis  de  Cadis.  On  ne  doutoit  point 
qu’ils  ne  perdifient  leur  procès , 6c  les 
Espagnols  difoient  hautement  qu’ils  me- 
ritoient  d’être  châtiés. 

Ce  fait  m’a  déterminé  à croire, ce  que 
l’apoflat  Gage  Anglois  rapporte  dans  fa 
Relation  de  la  Nouvelle  Efpagne  , fur 
les  tableaux  6c  ftatucs  des  Saints , que 
les  Curés  de  ce  Païs-là  ont  l’incivilitc 
de  mettre  hors  de  leurs  Eglifes , quand 
ceux  qui  les  entretenoient , 6c  qui  fai- 
foient  les  dépenfes  des  Fêtes  de  ces 
Saints  font  morts , ou  hors  d’état  de  les 
continuer.  Car  fi  on  pratique  ces  irré- 
vérences pour  les  Images  des  Saints 
dans  ia  vieille  Efpagne  , iln’eftqnetrop 
probable  qu’on  n’a  pas  plus  derefpeét 
pour  elles  dans  la  Nouvelle. 

Nous  employâmes  tout  le  refte  de  la 
journée  à vifiter  la  Ville  6c  les  Cou- 
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vcns , 6c  le  lendemain  nous  partîmes  de? 
grand  matin  fur  des  mules , pour  aller 
voir  la  Chartreufe  de  Xetés  *,  elle  eft  â 
une  petite  demie  lieue, à côté  de  la  Ville 
de  ce  nom,  qui  n’eft  quà  deux  lieues 
de  Sainte  Marie.  Nous  allâmes  dabord 
«tooKt «dC  la  vo^r  Ville*  On  l’appelle  Xerés  de  la 

Frontera , ou  de  la  Frontière,  parce  que 
du  rems  que  les  Maures  ét’oient  maî- 
tres de  Cadis , cette  Place  étoit  fur  la 
Frontière  des  Etats  Chrétiens  & Mau- 
res , & fervoit  comme  d’un  çôfte  avan- 
cé pour  cduvrir  les  Pai  s Chretiens.Cet- 
te  Ville  n a que  de  foibles  murailles  , 
fans  fofTé , ni  ouvrages  extérieurs.  Elle 
m’a  parue  plus  grande  que  Cadis , bien 
percée , avec  une  belle  place  au  milieu. 
Les  Anglois  y avoient  fait  bien  du  de- 
fordre  en  1702;.  & fur  tout  dans  les  Egli- 
fes.  Les  maifons  y font  afles  belles,  on 
dit  qu’il  y a quantité  de  Noblefle  , & 
que  les  environs  produifent  les  plus 
beaux  chevaux  de  toute  l’Efpagne.Nous 
en  vîmes  en  effet  qui  étoient  d’une  très- 
grande  beauté.  Nous  dinâmes  à Xerés , 
& nous  comptions  de  retourner  cou- 
cher à Sainte  Marie , après  avoir  vûen 
paflant  la  Chartreufe.  On  nous  montra 
dans  une  Métairie , qui  eft  entre  la  Vil- 
le, & la  Chartreufe  des  reftes  de  cet 
aqueduc , qui  fut  bâti  à ce  qu’on  dit  pat 
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un  des  amans  de  la  Princefle  Iberie  , 

.pour  conduire  l’eau  de  la  Sierra  de  la 
Cabras , ou  de  la  montagne  des  chè- 
vres jufqu’à  Cadis.  C’étoit  un  grand 
ouvrage , le  peu  que  nous  en  vîmes  por- 
toit  les  marques  d’une  très-haute  anti- 
quité ; mais  je  ne  voudrois  pas  aflurer 
qu’il  le  fut  autant  que  les  Espagnols  le 
difent.  J’admire  en  cela  leur  modeftie. 

Ils  auroîent  pu  dire  qu’il  étoit  fait 
avant  le  Déluge.  Qui  le  leur  auroit 
contefté  ? 

La  Chartreufe  de  Xerés  a été  bâtie  9 
& fondée  par  un  particulier  de  cette 
Ville , qui  étoit  félon  les  apparences 
puiflamment  riche-,  car  il  fallut  de  gran- 
des fommes  pour  élever  ce  grand  & 
(omptueux  batiment.  La  première  por- 
te elt  décorée  de  quatre  colonnes  de 
marbre  avec  leurs  pilaftres , leurs  pied- 
deftaux , les  chapitaux , architrave , Fri- 
fe  & corniche  de  marbré  jafpé,  très- 
beau  , &c  très-bien  travaillé  * il  y a au- 
deflus  un  fronton  magnifique , dans  le 
timpart  duquel  font  les  armes  du  Fon- 
dateur. Après  qu’on  a paiTé  uhe  vafte  ^*"reufc 
cour  , ou  il  y a des  orangers  très-gros , 
en  pleine  terre,  on  trouve  d’un  côté  la 
porte  de  l’Eglife,&:enfuite  celle  du  pre- 
mier cloître , elles  font  toutes  deux  de 
marbre  blanc,  & très-belles.  L’Eglife 
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n’eft  pas  fort  grande  , mais  elle  eft  trè$- 
magnifiquement  ornée  , les  ftales  des 
Religieux,  & toute  la  menuiferie  du 
chœur  &c  des  chapelles  eft  de  bois  de 
cedre  très-bien  travaillé.  Il  y a der- 
rière le  grand  autel  qui  eft  à la  Romai- 
ne &c  fort  riche  , une  chapelle  entière- 
ment dorée  avec  de  très-beaux  cama- 
jeux.  Ce  magnifique  Couvent  renferme 
quatre  cloîtres,  un  defquels  eft  foutenu 

Ï>ar  des  colonnes  de  marbre.  Les  cellu- 
es  des  Religieux  font  fpacieufes  toutes 
boifées  de  cedre  , avec  des  jardins  qui 
ont  chacun  une  fontaine  fort  propre. 
Honnêteté  du  J’avois  une  Lettre  d’un  de  nos  Peres 
chanreufe*  Cadis  pour  le  Dom  Prieur.  Il  nous 
pour  l’Au-  reçût  à merveille , 8c  eût  l’honnêteté 
,eur*  d’être  toûjours  avec  nous , 8c  quand  le 
devoir  de  fa  Charge  l’appelloit  à quel- 
que obfervance , le  P.  Procureur  pre- 
noit  fa  place»  Nous  ne  pûmes  jamais 
obtenir  du  Prieur  d’aller  coucher  à 
Sainte  Marie  -,  il  fallut  coucher  à la 
Chartreufe.  Il  nous  traita  avec  toute 
l’abondance  & la  politefle  pollible  à 
fouper,  &le  lendemain  à dîner*  & com- 
me il  fçût  que  nous  voulions  voir  Se- 
ville , il  me  donna  une  Lettre  pour  le 
Prieur  de  la  Chartreufe  de  cette  Ville, 
qui  étoit  fon  ami  particulier  , en  me 
recommandant  de  la  rendre  moi-même 
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aufii-tôt  que  je  ferois  arrivé. 

Nous  nous  réparâmes  de  cet  aimable 
Prieur  fur  les  deux  heures  après  midi 
comblés  d’honnêtetés.  Il  chargea  le  che-  1 

val  de  mon  valet  de  deux  grofles  bou- 
teilles de  cuire  pleines  d’un  vin  excel- 
lent , qui  nous  fit  bien  plaifir  dans  nôtre 
petit  voyage.  Nous  arrivâmes  à Sainte 
Marie  fur  le  foir  , &:  nous  en  partîmes 
. le  lendemain  en  calèche  , qui  ne  nous 
coûta  que  deux  piaftres  & demie,jufqu’à 
San  Lucar  deBaremeda , où  nous  arrivâ- 
mes fur  les  deux  heures  après  midi. 

Cette  Ville  eft  à l’embouchure  de  la 
riviere  appellée  Guadalquivir.  C’cftun  arcmc 
Port  naturel,  qui  n’eft  défendu  que  par 
. deux  batteries  fermées.  La  Ville  n’a 
]30ur  défenfe  que  de  foibles  murailles 
éboulées  en  bien  des  endroits.  Durefte- 
elle  eft  fort  jolie  , bien  bâtie,  & étok  , 
fort  riche , & d’un  grand  commerce , 
lorfque  celui  des  Indes  Occidentales 
étoit  à Seville-  Son  fort  a fuivi  celui  de 
cette  grande  Ville , tout  le  commerce 
ayant  pafle  à Cadis,  San  Lucar  s’en  ref- 
fent  extrêmement,  &c  devient  pauvre  de 
jour  en  jour , & fe  dépeuple  j ce  qui  le 
foûtient  encore  , c’eft  que  bien  des 
Vailfeaux  y viennent  mouiller,  & y font 
la  contre-bande  plus  aifément  qu’en  au- 
cun autre  lieu* 
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Nous  nous  embarquâmes  fur  le  foir 
un  peu  avant  le  commencement  du  flot. 
Cette  marée  nous  poufla  jufqu  a Hcr- 
■\  cado  Village  fltué  fur  le  bord  Oriental 

du  Guadalquivir  dans  un  .angle  que  fait 
I un  gros  ruifleau , qui  fe  jette  en  cet  en- 

droit dans  la  riyiere  , je  ne  fçai  pas  le 
nom  , foit  que  je  l’aye  oublié , foit 
que  je  ne  m’en  fois  pas  informé.  Nous 
ne  defcendimes  point  à terre.  Nousfou- 
pâmes  à bord , nous  avions  des  provi- 
sions , & du  vin  des  Chartreux , & corn- 
u me  nous  étions  les  maîtres  du  bateau , 

j nous  ti  avions  à nous  garder  que  des 

mains  de  trois  Matelots  qui  nous  con- 
düifoient.  Nous  les  fifmes  boire, & nous 
nous  endormîmes  comme  nous  pu- 
1 mes,. 

r 

i Nous  mîmes  à la  voile  dès  que  le 

Jufan  fut  paflé.  Nos  Matelots  que 
nous  avions  crû  Efpagnols , étoient  des 
Provençaux  de  Martegues,  il  y avoir 
bien  des  années  qu’ils  étoient  dans  ce 
Païs-Iâ.  Ils  faifoient  la  pêche,  & félon 
le  teins  ils  portoient  leur  poillbn  à Se- 
DcPccheuK  ville,  ou  à Cadis.  Ils  me  dirent  qu’il  y 
HEÏfc  avo*c  ^ur  ^a  c°te  P^us  fixante  Bar- 
pagne.  ques  de  Pêcheurs  de  Martegues  , mais 
qu’ils  n’alloient  point  â Cadis , quand 
il  y avoit  des  Navires  du  Roy , parce 
qu’on  les  enlevait  pour  les  faire  fervir 
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fur  les  V aideaux,  où  ils  rrouvoient  bien 
moins  leur  compte , qu’au  métier  qu’ils 
faifoient,  où  ils  étoient  maîtres  d’cux- 
mêmes  , de  n’avoient  que  lesrifques  de 
la  mer  a .courir. 

Le  Guadalquivirn’eft  pas  large.  Il 
pe  me  parut  pas  avoir  quatre-vingt  * 4 

toifes  devant  Hercado,  c’eft  aflurémcnt 
bien  peu  pour  un?  rivière  que  les  E£» 

f>agnols  mettent  au-deflus  de  toutes 
es  rjvieres  du  monde  ; mais  faprofqn- 
deur  eft  confidjerable  , de  fumt  pour 
porter  de  gros  Bâdmens  jufqu’à  Sévil- 
le. Son  cours  quoi  quaftës  droit  n’eft 
pas  rapide.  Les  Campagnes  à droite  s 
de  à gauche  nous  parurent  belles  , de 
ailes  remplies  de  Villages  de  de  Châ- 
teaux. On  trouve  dans  un  coude  que 
fait  la  riviere  un  ailes  gros  Bourg  ap- 
pelle la  Puebla  » de  demie  lieuë  plus 
haut  un  autre  appelle  Corvea.  On 
compte  treize  lieues  de  ce  dernier  en- 
droit à San-Luçar , de  deux  lieues  juf- 
qu’à  Seville.  Nous  i aidâmes  fur  nô- 
tre gauche  le  Village  d’Alfajache  qui 
félon  les  apparences  eft  la  Patrie  vraye 
ou  fuppofee  de  Dom  Gufrnan  d’Alfa- 
rache  , fameux  par  le  Roman  qui  por- 
te fon  nom  , de  nous  arrivâmes  à Se- 
ville fur  le  midi. 

Nos  Matelots  nous  conduiftrent  dans 
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une  Hôtellerie  dont  le  Maître  étoit 
ou  François  , ou  Provençal  Efpagnoli- 
fé,qui  entendoit  le  François  à peu 
près  comme  l’Arabe  , mais  qui  parloit 
en  perfedion  le  Provençal , &:  l’EIpa- 
gnol , il  nous  donna  à dîner  fort  pro- 
prement , & eut  foin  de  nous  faire 
trouver  un  carofle  pour  nous  condui- 
re à la  Chartreufe  , où  je  voulois  por- 
ter la  lettre  da  Prieur  de  Xerés, croyant 
qu’elle  étoit  de  quelque  importance  à 
cet  aimable  Religieux.  Le  carofle  vint 
fur  les  trois  heures  , nous  nous  y mî- 
mes, mon  Valet  à pied  avoit  la  main 
fur  la  portière,  de  nous  affedâmes 
une  gravité  , qui  nous  auroit  fait  pren- 
dre pour  des  Efpagnols , fi  elle  avoit 
été  accompagnée  d’une  paire  de  Lu- 
nettes. Il  fallut  traverfer  une  partie  de 
la  Ville , pour  arriver  au  Pont  de  Bat- 
teauxqui  conduit  à Toiana,  Faubourg 
ou  Ville  , comme  ils  le  difent , qui  çft 
de  l’autre  côté  de  la  riviere.  C’eft  dans 
ce  lieu  qu’eft  la  Chartreufe  , le  Palais 
de  l’Inquifition  de  bien  de  belles  mai- 
fons. 

Le  Dom  Prieur  nous  reçût  d’abord 
avec  beaucoup  de  gravité  -,  mais  dès 
qu’il  eût  lû  la  lettre  de  fon  ami  le  Prieur 
de  Xerés  : Soyez  le  bien-venu  , me 
dit-il , mon  cher  Pere.  Mon  ami  Dom 

Antonio 
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Antonio  me  mande  que  vous  lui  êtes 
recommandé  par  Ton  frété  le  Per e Fer- 
dinand Lopés  , ôc  que  vous  venés  ex- 
près pour  voir  la  Ville  , vous  ne  for- 
tirés  point  d’ici  , je  vous  ferai  voir  tout 
ce  qu’il  y a de  beau  , & je  témoigne- 
rai à Dom  Antonio  le  plaifir  qu’il  me 
fait  d’obliger  un  Galant  Homme.  Je 
voulois  m’excufer  d’accepter  ces  offres 
obligeantes , mais  il  me  dit  que  c’é- 
toit  perdre  fon  tems , &c  qu’il  falloir 
demeurer  avec  lui  tout  le  tems  que  je 
voudrois  demeurer  à Seville.  Il  fon- 
na  , ôc  auffi-tôn  il  fe  prefenta  un  Fre- 
re  , à qui  il  donna  tout  bas  quelque 
ordre  , il  en  vint  un  autre  un  moment 
après.  Alors  le  Prieur  me  prit  par  la 
main  , & nous  conduifit  dans  un  ap- 
partement aflés  près  du  fien  , où  nous 
trouvâmes  une  table  dreffée  decouver- 
te dequoi  faire  une  abondante  colla- 
tion. Je  demandai  mon  Valet,  le  Fré- 
té me  répondit  en  François  , que  je 
l’aurois  inceffamment  , il  ne  vint  pour- 
tant qu’une  heure  & demie  après , &: 
fit  ^apporter 'ma  petite  valife  , &c  les 
deux  bouteilles  de  cuir  de  Xqrés.  Il  me 
dit  qu’un  Domeftique  qui  avoir  été 
avec  lui  avoit  payé  le  carofTe  & la  dc- 
,penfe  que  nous  avions  faite  à l’Hôtelle- 
rie oùnous  avions  fait  collation  pendant 
Tome  /•'  Q. 


Eglilc  «les 
Chai  creux, 


3<?z  Voyages 

ce  tems-là.  Le  Prieur  nous  conduifit  à 
l’Eglife  adorer  le  Saint  Sacrement.  El- 
le n’eft  pas  fort  grand,  quoi  qu’elle  le 
foit  ailes  pour  leurs  ufages , mais  elle 
eft  extrêmement  décorée  ; le  bon  goût 
joint  à la  magnificence , s’y  remarque 
par  tout.  Il  y a une  Chapelle  où  eft  la 
Sépulture  desDucs  d’Alcala  Fondateurs 
de  cette  Chartreufe  -,  on  y voit  deux 
tombeaux  de  marbre  vis-à-vis  l’un  de 
l’autre , qui  font  accompagnés  de  tous 
les  ornemens  qu’on  a pû  imaginer  pour 
un  fujet  comme  celui-là, les  plus  beaux 
marbres  , les  bronzes  les  mieux  tra- 
vaillés , la  dorure  la  plus  vive  , la 
fculpture  la  plus  délicate  brille  par 
tout  dans  ces  excellentes  pièces.  Elles 
ont  été  faites  en  concurrence  par  deux 
Sculpteurs  Italiens  , aufquels  outre  le 
prix  convenu  pour  le  travail  on  avoit 
promis  quatre  mille  écus  de  récom- 
penfe  à celui  qui  réüffiroit  le  mieux.  Le 
travail  achevé  il  ne  fe  trouva  perfon- 
ne  qui  ofât  donner  la  préférence  à l’un 
plutôt  qu’à  l’autre  , tant  on  y remar- 
quoit  de  beautés  , de  bon  goût , & 
d’art , de  forte  qu’on  fut  contraint  de 
leur  propofer  de  tirer  au  fort  à qui  au- 
rait la  récompenfe  propofée , ils  ai- 
mèrent mieux  la  partager , 3c  le  Duc 
d’AlcaU  f qui  faifoit  faire  ce  Maufolé 
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pour  Tes  predecefieurs  8c  pour  Tes  fuc- 
cefleurs  , y ajouta  deux  mille  écus , 
qu’ils  partagèrent  encore  entre  eux. 

C’eft  ainfi  que  ce  Seigneur  reconnut 
le  mérité  de  ces  deux  excellens  Ou- 
vriers , 8c  c’eft  ainfi  qu’en  devroient 
ufer  ceux  qui  doivent  par  leur  état 
faire  fleurir  les  arts  , 8c  les  fciences. 

LeEom  Prieur,  8c  le  PereiProcureur 
nous  tinrent  compagnie  à fouper  , 8c 
le  Frere  qui  parloit  François  eut  or- 
dre d’ètre  toujours  avec  nous  , 8c  d’a- 
voir foin  que  rien  ne  nous  manquât. 

Je  dis  la  Méfié  le  lendemain  de  bon 
matin  afin  de  pouvoir  voir  la  Ville  , 

Dom  Prieur  nous  envoya  du  Choco- 
lat, 8c  enfuite  il  nous  vint  prendre  pour 
nous  fairevoir  la  Chartreufe.  Elle  n’a 
que  deux  Cloîtres  , mais  ils  font  ex- 
trêmement grands , portés  fur  de  très- 
belles  Colonnes  , voûtés  , 8c  d’une 
très-grande  propreté.  Nous  comptâmes 
près  de  cent  vingt  Cellules  -,  mais  elles  eWrrc  & 
netoient  pas  toutes  remplies,  du  moins  Gha;u*ur* 
de  Religieux  de  Chœur  ; car  je  n’en 
vis  à l’Eglife  , 8c  une  fois  auRefeétoi- 
re  , qu’environ  quatre-vingt  , 8c 
vingt-deux  freres,  peut-être  y en  a voit- 
il  de  malades.  Les  Cellules  étoient  bel- 
les , 8c  fort  bien  lambriflees  , leurs  jar- 
dins: propres  avec  des  Fontaines  jail- 
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lifl'antes.  Nous  vîmes  la  Bibliothèque, 
elle  étoit  à côté  de  l’appartement  du 
Pere  Prieur.  Elle  étoit  grande , ornée 
d’une  très-belle  Menuiferie  , avec  des 
bulles  de  marbre  , fur  des  Scabelons 
de  meme  matière-,  des  tableaux  de 
prix  , des  Vafes  antiques  , & une  fort 
belle  fuite  de  Médaillés  d’or,  d'argent 
& de  bronze.  Ils  prétendoient  avoir 
vingt  mille  volumes  prefque  tous  re- 
liés en  parchemin  à la  mode  du  Pars. 
Ce  que  j’y  trouvai  de  meilleur  fut 
quantité  de  Manufcrits  Goths , ôc  Ara- 
bes très  - bien  confervés.  Le  Prieur  me 
montra  des  Livres  François  en  affés  bon 
nombre  , 8c  même  des  plus  nouveaux. 
Je  conje&urai  qu’il  entendoit  le  Fran- 
çois , il  me  l’avoiia  enfuite  , 8c  ne  le 
parloir  pas  mal. 

Il  me  dit  après  dîner  , qu’il  étoit 
jüfte  de  nous  faire  voir  la  Ville,  qu’il 
ne  pouvoit  pas  nous  y -accompagner  , 
mais  que  le  Pere  Procureur  , & le  Fre- 
re  Aljphonfe  le  feroient  pour  lui.  Nous 
trouvâmes  un  des  deux  carolTes  que  la 
Chartreufe  entretient  à la  porte  , nous 
y montâmes.  Le  Valet  du  Pere  Procu- 
reur étoit  à une  portière , & le  mien 
à l’autre.  Les  Domeftiques  peuvent 
fuivre  aifément  , parce  qu’on  va  fort 
gravement.  Je  fouhaitai  d’aller  à faint 
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Paul  , c’efl  le  grand  Couvent  de  mon 
Ordre , où  je  fçavois  que  le  Provin- 
cial que  j’avois  vu  à Cadis  étoit  en 
Vifite,  nous  y fûmes  ; il  me  reçût  fort 
bien  , & me  demanda  pourquoi  je 
n’étois  pas  venu  loger  au  Couvent.  Je 
lui  répondis  que  le  Prieur  des  Char- 
treux m’avoit  retenu  ; vous  êtes  en 
bonne  main  , me  dit-il , demeurés-y , 
j’aurai  foin  de  l’aller  remercier  des 
honnêtetés  qu’il  vous  fait.  Le  Prieur  du 
Couvent  qui  fe  trouva  avec  le  Provin- 
cial, me  lit  bien  des  offres  de  feivi- 
ce.  O11  apporta  du  vin  , des  confitu- 
res , &c  enfuite  le  Chocolat.  Nous 
prîmes  congé  du  Provincial , qui  vint 
conduire  le  Pere  Procureur  de  laGhar- 
treufe  jufqu’au  bas  des  dégrés.  Le  P. 
Prieur  nous  conduifit  pour  nous  faire 
voir  le  C ouvent.  Je  ferai  mieux  de 
direla  Villç  de  Paint  Paul.  L’Eglife  eft 
plus  grande  que  Paint  Euftache  de  Pa- 
ris *,  elle  a trois  Nefs  fort  grandes  en- 
vironnées de  Chamelles  dont  il  y en 
a plufieurs  incruftces  de  marbre,  avec 
des  Tombeaux  magnifiques.  Le  Choeur 
de  jour  des  Religieux  eftvafte  ; les  fta- 
ies  d’une  très-belle  menuiferie avec  des 
bas  reliefs  d’une  fculpture  très-fine.  Le 
grand  Autel  répond  fort  bien  à ces 
riches  accompagnemens,  toute  l’Egli- 
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fe  étoit.  tendue  de  Damas  rouge' âvéé 
des  lés  de  Velours  de  la  même  couleur 
ornés  de  galons  & dé  franges  d’Or. 
Gela  faifoit  un  effet  magnifique.  On 
nous  montra  la  Sacriftie  8c  le-  Tréfor.  . 
Les  Benedi&ins  de  France  qui  montrent 
le  leur  avec  tant  d’oftentation  ne  -fè- 
roi ent  que  blanchir  devant  célüidà.  Je  , 
n’ai  jamais  tant  vu  d’ârgenterié  î dfe 


Chaffes , de  Reliques,  de  Vafés  d’or  v 
X'-  ^’/irapnt  pm’îl  vp n a dans  ce  Tfe-  * 


8c  d’argent  qu’il  y en  a 
for.  Les  Omemens  n’étoient  pas  moins  ! 
riches.  On  nous  fit  voir  des  devants 
d’ Autels  d’argent  & de,  vermeil  doré, 
cizelés  dans  la  derniere  perféékionÆa  -h 
Cuftode  où  l’on  porte -le  Saint  Sacré-  ^ . 
ment  eft  d’une  grande  beauté,  & d’unè  ’ 
ticheife  infinie , à caùfe  des  perles  , 
des  pierreries  qui  y font  enchafTées.  El- 
le n’approche  pourtant  pas  de  celle  de  ; 
la  Cathédrale.  Le.  Couvent  eft  d’ün-^^ 
étendue  furprenante  , on  y travaille^ 
encore.  Il  y avoir  déjà  deux  CloitÉës  ; 
achevés.  Les'Colonnes  qui  portent fes > 
Arcades,  ne  font  que  de  pierres  fort 
hautes  & fort  bien  travaillées.  Les 
voûtes  font  en  plein  ceintre.  Il  y avoir 
des  Chambres  pour  près  de  deux  Cens 
Religieux.  On  doit  bâtir  encore  deux 
autres  Cloîtrés  } mais  qui  ne  . feront 
pas  fi  vaftës'  que  les  deux  premiers. 
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L’un  eft  deftiné  pour  les  Novices , 8c 
l’autre  pour  les  Etrangers.  Nous  vîmes  „ 
le  Refe&oire  , il  n’a  encore  que  la 
moitié  de  fa  longueur  j il  eft  fort  éle- 
vé, voûté  afles  clair , & fort  propre. 

La  Bibliothèque  eft  au-defliis , nous  ne 
la  vîmes  pas  ce  jour-là  ; c’eft  un  mon- 
de qu’on  ne  peut  pas  voir  en  fi  peu  de  . 
tems.  ,,  , 

Nous  fumes  delà  au  Cours,  onl’ap-  coursd/sti 
pelle  Alameda,  le  Terrein  où  il  eft  v«Hc. 
éroit  autrefois  un  marais , on  l’a  def- 
feché  , & on  y a planté  des  Ormes  qui 
font  des  allées  fort  droites  , 8c  fort 
longues.  C’eft  la  promenade  ordinaire 
de  toute  la  Ville.  Nous  y vîmes  quan- 
tité de  gens  en  carofle  , à pied  8c  à 
cheval.  Les  hommes  8c  les  femmes  ne 
. vont  point  dans  le  même  carofle , quand 
même  ce  feroit  mari  8c  femme.  C’efl: 
le  lieu  des  avantures  , 8c  ou  le  Sexe 
d’une  certaine  efpece  va  bufquer  for* 
tune.  L’entrée  du  Cours  eft  ornée  de 
deux  Colonnes  de  pietres  fort  ancien- 
nes 8c  fort  hautes.  La  Statue  d’Hercu- 
le  eft  fur  l’une  , 8C  celle  de  Jules  Ce- 
far  fur  l’autre.  Le  vulgaire  s’imagine 
que  ce  font  les  deux  Colonnes  d’Her- 
cule  i avec  aufll  peu  de  raifon , qu’on 
croit  les  avoir  encore  à Cadis.  C’eft 
Philippe  II.  qui  a fait  défecher  lema- 
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rais , planté  les  allées  d’Ormes , 8c  fait 
élever  ces  Colonnes  & cesStatuës,c’eft- 
a-dire  , que  c’eft  fous  fon  régné  que  la 
Ville  a fait  -ces  dépenfes.  C’eft  du 
moins  ainlî  qu’il  eft  écrit  dans  une  ta- 
ble de  marbre  du  pied  d’eftal  de  ces 
Colonnes. 

Nous  revînmes  à la  Çhartreufe  afies 
tard.  Le  P.  Prieur  étoit  retiré  ; le  Pere 
Procureur  nous  tint  compagnie  à fou- 
per  , &c  le  lendemain  • matin  après  la 
Melle  , 8c  le  Chocolat,  le  Frere  Alphon- 
fe  nous  conduifîtàla  Cathédrale.  Après 
Saint  Pierre  de  Rome  , je  croi  que  c’eft 
une  des  plus  grandes  Eglifes  du  mon- 
,de.  Le  principal  corps  du  bâtiment  eft 
jprefque  quarré.  Il  eft  partagé  en  cinq 
Nefs  par  des  Colonnes  de  pierre  hau- 
tes 8c  bien  travaillées,  & ailes  éloignées 
les  unes  des  autres  , qui  portent  les  ar- 
çeaux  , 8c  les  voûtes  qui  me  parurent 
hardies,  8c  d’un  très-beau  travail. 

On  prétend  que  c’étoit  la  principa- 
le Mofquée  des  Maures  , lors  qu’ils 
étoient  maîtres  de  Seville  , & qu’ils 
l’ont  bâtie.  D’autres  prétendent  qu’elle 
eft  l’ouvrage  des  Goths  , qui  ont  régné . 
tant  de  fiecles  en  Efpagne.  Si  le  Pere 
Jerome  avoir  écrit  les  Antiquités  de  Se- 
ville  , il  n’auroit  pas  manqué  de  lui  don- 
ner Hercule  pour  Fondateur.  Quoi  qu’il 
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en  foit , c’eft  une  très -grande  Eglife, 
accompagnée  d’un  grand  nombre  de 
Chapelles  entre  lefquelles  il  y en  a deux 
couvertes  en  dômes,  très -grandes , Sc 
très-magnifiques  , dont  l’une  fert  de  Sa-  Sjcriftlc  de 
criftie  , &c  l’autre  de  Chapitre , oà  les  Scvitlc« 
Chanoines  font  leurs  Aftemblées.  Le 
pavé  de  ces  deux  Chapelles  eft  de  mar- 
bre bien  choifi  , & bien  mis  en  œuvre» 

C’eft  dans  la  première  qu’on  conferve 
ce  Tabernacle  , ou  Cuftode  qui  fert  à 
porter  le  Saint  Sacrement  en  Pioc^f- 
fion.  On  dit  qu’il  peîe  près  de  trois 
mille  livres  •,  il  eft  d’argent  fort  bien 
travaillé  , enrichi  de  pierreries.  J’au- 
rois  bien  voulu  voir  la  machine  fur  la- 
quelle on  le  met  pour  lui  faire  faire  la. 

Proceftion  -,  car  il  n’eft  pas  pofiible  de- 
le  porter  fur  les  épaules.  Je  croi  que 
vingt  hommes  en  auroient  plus  qu’ils 
ne  pourroient  en  porter.  On  nous  dit  ^ 
que  le  Tabernacle  de  Tolede  étoiten- 
core  plus  grand,  mais,  qu’il  n’étoit  pas 
fi  bien  travaillé.  On  nous  montra  le 
Chandelier  des  Tenebres  , il  eft  de 
bronze  ^ il  pefe  deux  mille  livres  , il 
eft  bien  travaillé  , mais  j’ai  de  la  pei- 
ne à croire  qu’il  ait  coûté  autant  que  le 
Sacriftain  nous  dit.  Les  Livres  du 
Chœur,  les  ornemens,  l’argenterie  tout 
eft  riche  , grand , magnifique.  Il  y æ 
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une  Fontaine  très-belle  au  milieu  de 
la  Sacriftie  avec  un  Bafïin  de  très-beau 
marbre. 

La  Salle  du  Chapitre  eft  décorée  de 
tableaux  de  prix  fur  une  tenture  de  Ve- 
lours rouge.  On  nous  dit  que  l’Arche- 
vêque avoit  cent  mille  écus  de  reve- 
nu , 8c  que  Ton  Clergé  qui  cil:  fort 
nombreux  en  avoit  deux  rois  autant. 
Peut-être  qu’on  comprend  là-dedans 
l’entretien  de  cette  Eglife  , qui  doit 
monter  bien  haut,  puifque  le  Cierge 
Pafchal  pefe  fixou  lept  cens  livres.  La 
Chapelle  où  le  Roi  Ferdinand  repofe 
avec  fon  époufe , eft  au  bout  de  l’E- 
glife , elle  eft  fort  grande  8c  fort  dé- 
corée. Il  n’y  a point  d'Epitaphe  fur  ce 
Tombeau  , peut-être  parce  qu’ils  n’ont 
pas  ofé  graver  fur  le  marbre  la  quali- 
té de  Saint  qu’ils  donnent  à ce  Prince 
fans  avoir  obtenu  pour  cela  des  Let- 
tres d’attache  de  Rome. 

Nous  demeurâmes  près  de  trois  heu- 
res dans  cette  Eglife  > où  apurement  on 
ne  peut  pas  s’ennuyer  , tant  il  y a de 
chofes  qui  méritent  d’être  vues , 8c  d’ê- 
tre eftimées.  Il  eft  vrai  qu’il  faut  faire 
une  grande  provifton  de  patience  pour 
écouter  fans  fe  fâcher  les  rodomonta- 
des , 8c  les  loiianges  outrées  que  ceux 
qui  nous  conduiïoient  , donnoient  à 
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tout  ce  qu’ils  nous  faifoient  voir.  En- 
core n’eft-cepas  allés  , il  faut  approu- 
ver , admirer  , croire , ou  en  faire  fem- 
blant , fans  cela  tout  eft  perdu.  Je  pen- 
fai  me  ruiner  en  fuperlatifs , jamais  je 
n'ai  tant  menti  par  politefle  que  je 
fus  obligé  de  faire  dans  cette  occa- 
fion. 

Pour  achever  de  nous  lafter  , il  fal- 
loir monter  au  Clocher.  Ils  l’appel? 
lent , U Giralda  , à caufe  d’une  figu- 
re de  bronze  dorée  qui  tourne  , 8c 
qui  montre  d’où  vient  le  vent.  C’eft 
une  Tour  qtiarrée  , qui  diminue  à me- 
fure  qu’elle  s’élève  ; elle  eft  de  pierre 
de  taille  très  fculptée  ; on  lui  donne 
quarante  toifes  de  hauteur.  On  mon- 
te jufqu’à  cette  hauteur  par  une  ravn- 
pe  très-commode  , où  les  chevaux  peu- 
vent marcher  fans  peine  C’eft  l’ou- 
vrage des  Goths  , ou  des  Maures.  La 
Flèche  qui  eft  au-deftus  eft  un  ouvra- 
ge des  Chrétiens  fait  depuis  que  les 
Maures  ont  été  chafles.  Je  ne  montai 
que  jufqu’au  pied  de  la  Flcche.  Il  y 
a une  baluftrade  de  pierre  autour  de 
la  terrafte  , de  - là  011  peut  voir  toute 
la  Ville  , & le  Païs  des  environs.  La 
Ville  eftprefque  ronde.  Elle  m’a  pa- 
rue de-là  grandeur  de  Rouen  , mais 
beaucoup  moins  peuplée.  On  en  attri- 
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bue  la  caufe  à une  pefte  furieufe  qui 
ravagea  le  pais  6c  la  Ville  en  1(340.  pen- 
dant laquelle  on  enterra  plus  de  deux 
cens  cinquante  mille  perfonnes.  C’eft 
beaucoup  , mais  je  n’en  fuis  pas  ga- 
rant , 6c  je  nevoudrois  pas  l’être  ; car 
ilts’en  faut  bien  que  SevilJe  ait  jamais 
été  aufli  peuplée  que  Roiien,  6c  il  eft 
certain  que  lion  droit  115000.  perfon- 
nes de  Roiien  , on  feroit  bien  emba- 
laflTé  de  trouver  qui  fermêroit  les  por- 
tes.Car  lorfquenous  fuppoferions  qu’il 
y auroit  dans  Seville,  6c  dans  fes  Faux- 
bourgs  autant  de  maifons  qu’à  Roiien , 
il  fâudroit  convenir  , qu’il  y auroit 
beaucoup  moins  de  peuple  dans  la  pre- 
mière que  dans  la  fécondé  , parce  qu’il 
eft  rare  qu’on  trouve  à Seville  , plus 
d’une  famille  dans  la  même  maifon. 

, Nous  fottîmes  enfin  de  ce  vafte  Tem- 
ple s 6c  nous  paflâmes  chés  un  Négo- 
ciant François  Efpagnolifc  portant  lu- 
nettes 6c  golile , pour  qui  on  m’avoit 
donné  des  Lettres  àCadis.  Il  me  reçût 
d’une  maniéré  gravement  civile , 6c  me 
promit  de  m’envoyer  à la  Chartreufe  les 
Lettres  qui  me  viendroient  fous  fon 
couvert.  C’étoit  en  cela  feul  que  j’avois 
befoin  delui.  Il  étoit  tard  quand  nous 
arrivâmes  à la  Chartreufe  , 6c  nous 
trouvâmes  que  le  P.  Prieur  3 6c  le  P. 
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Procureur  avoient  eu  la  complaifance 
de  nous  attendre  pour  dîner. 

Nous  ne  fortîmes  point  l’après-diné , r * 
nous  lapalTâmes'en  partie  dans  l’enclos, 

8c  en  partie  dans  la  Bibliothèque. 

Le  lendemain,  le  P.  Procureur  nous  P*ia!s  des 
mena  à l’Alcaçar  ; c’eft  ainfi  qu’on  ap-  ^a^j“ça/rp/r' 
pelle  le  Palais  où  demeuroient  les  Rois 
Maures.  C’eft  conftamment  leur  ouvra- 
ge. Il  a fervi  depuis  qu’ils  ont  été  chaf- 
fés  aux  Rois  d’Elpagne ,.  qui  y ont  faits 
des  augmentations  8c  des  embellifle- 
mens , qu’il  eft  aifé  de  diftinguer  des 
ouvrages  des  Maures.  Tant  degensen^ 
ont  fait  des  defcriptions  , que  je  ne 
crois  pas  me,  devoir  erribarrafl’er  d’en 
faire  une  nouvelle.  Ce  que  j’en  puis 
dire , c’eft  que  les  pièces  de  ce  vafte 
bâtiment  font  belles  , chacune  en  par- 
ticulier, 8c  que  toutes  enfemble  , elles 
n’ont  aucune  commodité , à moins  de  \ 
changer  nôtre  maniéré  de  vivre  d’apre- 
fent , 8c  prendre  celles  des  Maures , ou 
des  premiers  Efpagnols  qui  leur  ont 
fuccedé.On  voit  plufieurs  jardins  pleins 
de  gros  orangers,  citronniers,  palmiers, 

8c  autres  arbre*  rares  en  France,  8c  fur 
tout  s’ils,  étoielit  plantés  en  plein  vent', 

8c  en  pleine  terre  , mais  qui  ne  font 
point  du  tout  merveilleux  dans  un  Pais 
iuiffi  chaud  que  Seville*  „ 
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ou  La  Lonja , ou  la  Bourfe  eft  un  ailes 
grand  bâtiment , où  il  y a une  juftice  à 
peu  près  comme  celle  des  Confiais  à Pa- 
ris , pour  juger  des  différends  qui  arri- 
vent entre  les  Marchands  & pour  fait 
de  négoce.  On  dit  que  ce  lieuétoit  au- 
trefois extrêmement  frequente , & les 
Juges  fort  employés.  Ils  font  à prefent, 
& malgré  eux  çn  vacances , & le  feront 
encore  plus , fi  le  procès  pour  larefi- 
dence  de  la  Chambre  appellée  de  la 
Contra&ation , ou  du  Commerce  des 
Indes  eft  jugé  en  faveut  de  la  Ville  de 
.Cadis , comme  il  y a apparence  qu’il  le: 
fera.  Ce  coup  achèvera  de  ruiner  Se- 
ville  qui  fe  dépeuple,  &:  devient  pau- 
vre de  jour  en  jour,  malgré  la  fierté  de 
fesHabitans,  qui  font  fans  contredit , 
les  plus  orgueilleux  Efpagnols  qui 
foient  dans  toute  l’Efpaghe.  Il  n’y  a pas 
jufqu’aux  Moines , qui  vont  par  les  rues 
fur  des  mules  avec  de  grands^chapeaux 
horifontaux  fur  la  têté , de  grandes  lu- 
nettes fur  le  nés , leurs  manteaux  éten- 
dus fur  la  croupe  de  l’animal  qui  les 
porte  , & un  criado  , ôu  valet  avec  lon- 
gue épée , qui  tient  la  main  fur  la  crou- 
pière. 

Je  n’ai  jamais  vu  tant  de  Couvents  de 
l’un  & de  l’autre  fexe  ,'  que  dans  cette 
Ville.  Je  crois  qu'il  y en  a près  de  qua- 


zed  by  Google^ 


d’Espagne  et  d’Italie.  575 
tre-vingt  tous  riches  & bien  bâtis , ce 
qui  eft  une  marque  des  grandes  richef- 
fes  qui  ont  été  dans  cette  Ville.  Elle  a 
plufieurs  Eglifes  Paroifliales,  qui  font 
comme  des  aides  de  la  Cathédrale  > 
douze  ou  quinze  Hôpitaux , & quantité 
de  Chapelles  de  Confrairies.  J’aurois 
vu  à loilîr  tous  ces  endroits  i car  j’en 
avois  la  commodité  ; mais  le  cinquième 
jour  de  nôtre  arrivée , nôtre  Correfpon- 
dant  m’envoya  une  Lettre  de  Cadis,qui 
m’avertifl'oit  de  partir  en  diligence,  fi  je 
voulois  profiter  du  Vaifleauqui  m’avoit 
amené  de  l’Amerique. 

Le  P.  Prieur  à qui  je  fis  part  de  l’a- 
vis, que  je  venois  de  recevoir,  me  vou- 
lut perfuader  de  demeurer  chés-lui  jufi 
qu’à  Pâques , & qu’alors  je  m’en  irois 
par  terre , &c  verrois  toute  l’Efpagne , & 
que  je  ferois  bien  reçu  dans  tous  les 
Couvents  de  fon  Ordre.  Je  le  remer- 
ciai, & le  priai  de  trouver  bon  que  je 
ne  perdiflé  pas  un  moment  de  tems  pour 
m’en  retourner,  de  peur  de  perdre  Poç- 
cafion  de  monVaifleau.  Il  y confentit 
avec  peine  , &c  me  fit  promettre  que  fi 
nous  étions  de  nouveau  arrêtés  à Cadis, 
je  reviendrois  pafler  mon  tems  chés-lui. 
Je  le  lui  promis  fans  peine  ; car  j’avois 
conçu  pour  lui  une  véritable  eftime. 
Heureuaemettt  je  trouvai  dans  ma  vaille 
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quelques  raretés  de  l’ Amérique , que  je 
le  priai  de  conferver  comme  une  mar- 
que de  mon  attachement. 

Mon  valet  m’étant  venu  dire  , qu’au 
lieu  d’une  calèche  que  je  Pavois  envoyé 
chercher  , il  avoit  trouvé  nos  Matelots 
de  Martegues  qui  m’avoient  amené , 8c 
qui  promettoient  de  me  Conduire  dans 
ttès-peu  d’heures  à Cadis , parce  que  le 
vent  étoit  à'  fouhait.  Je  n néfitai  pas  à 
prendre  cette  voye.  Je  le  dis-au  P. 
Prieur,  qui  après  de  nouveaux  effor. s 
pour  me  retenir,  me  permit  enfin  de  le 
quitter.  Le  P.  Procureur  8c  le  Frere 
Âlphonfe , nous  vinrent  conduire  juf- 
qu  a l’embarquement.  Je  trouvai  dans 
la  Tartanne  un  grand  pâté  de  poifion , 
un  quartier  de  mouton  rôti  , 8c  une 
grande  piecë  de  bœuf  coupée  à peu  près 
comme  deux  aloyaux  , du  pain , du  fro- 
mage , des  fruits  fecs , des  citrons  , des 
oranges , des  confitures  8c  du  chocolat , 
mes  deux  bouteilles  de  Xerés  accompa- 
gnées de  quatre  autres  remplies  d’excel- 
lent vin.  Je  reconnus  aufli  genereufe- 
ment  que  je  pus  le  faire  le  cocher , 8c  fe 
valet  du  P.  Procureur, qui  nous  avoient 
Départ  de  toujours  fervis , 8c  après  bien  des  em- 
IVllIc*  braflades  8c  des  témoignages  d’amitié  , 
nous  nous  réparâmes  de  ces  aimables 
Religieux , qui  ne  voulurent  point  ren- 
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trer  dans  leur  caroffe , qu’ils  ne  me  vif- 
fent  embarqué. 

Nous  levâmes  l’ancre  fur  les fix  heu- 
res du  foir , le  Samedi  16.  Janvier  1706. 

& ayant  vent  &c  marée  pour  nous  jufqu’à 
l’embouchure  de  la  riviere,  nous  eûmes 
bien-tôt  fait  les  quinze  ou  feize  lieues 
que  l’on  compte  de  Seville  jufqu’à  San 
Lucar  , là  nous  trouvâmes  un  vent 
d’OLieft-Nord-Oiieft  qui  nous  poufla 
dans  la  Baye  de  Cadis  le  plus  heureufe- 
ment  du  monde.  Je  priai  nôtre  Pilote 
de  nous  conduire  à bord  du  S.  Paul  de 
Marfeiile,  dans  lequel  j’étois  venu  des 
Ifles.  Nous  y entrâmes  fur  les  huit  heu- 
res du  matin  , il  nous  coûta  fix  piaftres 
pour  nôtre  voiture. 

J’appris  que  nôtre  départ  étoit  diffé- 
ré , parce  que  les  Anglois  qui  étoient 
entres  dans  la  Mediterranée , & qu’on 
croyoit  ne  devoir  plus  revenir  dans  le 
Détroit  avoient  repris  leur  croifiere.  Il 
n’étoit  pas  de  la  prudence  de  nous  aller 
livrer  entre  leurs  mains.  Si  j’avois  re- 
çû  ces  avis  quinze  heures  plûtôt , je  le- 
rois  demeure  à Seville  $ mais  il  fallut 
prendre  patience  & recommencer  à par- 
courir les  rues  de  Cadis , & les  envi- 
rons , quand  le  tems  le  permettoit , ré- 
folu  d’attendre  jufqu’au  15.  Février , &c 
puis  de  retourner  à Seville  , & de-là 
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* prendre  mon  chemin  par  terre 
en  paflant  Madrid , &c  les  autres  Ville? 

• d’Efpagne  qui  font  fur  la  route.  / P 
- « J’ai  dit  ci-devant,  qu’il  y avoif.au-  . 

près  de  la  porte  du  Pontai  une  Chapei- 
le  dédiée  à S.  Roch , qui  appartient  à la 
"célébré  Confrairie  de  l’enterrement  de 
Chrift.  On  célébré  la  Fête  de  ce  Saint 
•Confélïèur,  avec  une  magnificence  d’au- 
r , ' ; tant  plus  grande  que  les  Efpagnols  qui 

craignent  extrêmement  la  pelle,  fe  fou* 
viennent  qu’ils  doivent  leur  conferva- . 
tion  à la  puilfante  intercelfion  de-ee 
Saint.  On  ne  manque  jamais  de  faire  le 
panégyrique  du  Saint,  on  choifit pour, 
cela  le  meilleur  Prédicateur , 8c  il  y à - 
. prefie  à être  chargé  de  cette  commifKon. 

' panégyrique  Celui  qui  l’avoit  fait  le  dernier , qùel- 
îC,dSh.R0Chi  ques  femaines  avant  que. nous  arrivaf- 
fions  à Cadis , avoit  dit  des  merveilles 
du  Sainte  De  s François  gens  fages  8c  de 
probité  qui  l’écoCuoient  avec  plailir  8c 
attention , de  qui  je  tiens  ce  que  je  vais 
. ^rapporter  en  étoient  charmés , lorfqu’il 
. finit  ainfi  fon  éloge.  Oui  » Meffieùrs 
tout  ce  que  je  viens  de  dire  à la  louange 
, . .'  de  ce  grand  Saint , &c  tout  ce  qu’on  y 
pourroit  ajouter,  me  paroîtroit  infini--" 
• ■ - ment  au-delFoUs  de  fes  mérités , je  n’hé- 
. fiterois  point  un  moment  à le  placer  à la 
- ' ' gauche  de  l’incomparablo  S.  Jacques 
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nôtre  glorieux  Apôtre , c’eft-à-dire , au- 
deflus  de  tous  les  Saints  qui  font  en  Pa- 
radis , fi  par  un  malheur  irréparable , il 
n’étoit  pas  né  gavache.  Remercions  Dieu 
d’être  nés  Efpagnols.  simen. 

Un  Ecrivain  de  Vaifleaudu  Roi , qui 
étoit  chargé  de  la  garde  du  Vaifleau  Gé- 
nois, que  l’Efcadre  deM.d’Aireavoit 
arrêté , me  propofa  d’aller  voir  ce  Vaif- 
feau , qui  étoit  dans  le  Pontal , c’eft  ainfi 
qu’on  appelle  le  canal  vafte , qui  fert  de 
Port  à Cadis.  Car  l’efpace  qui  eft  de- 
vant la  Ville  , & qui  s’étend  jufqu’au 
port  Sainte  Marie , ne  peut-être  regardé 
que  comme  la  partie  intérieure, & la  plus 
faine  d’une  Baye , dont  l’entrée  eft  entre 
Rota,  & la  pointe  de  S.  Sebaftien , & 
qui  eft  partagée  en  deux  parties  par  les 
rochers  appellés  los  Tuerox  , ou  les 
Pourçeaux  &c  le  Diamant. 

L’entrée  du  Port  du  Pontal  me  parut 
large  d’environ  cinq  cens  toifes , elle  eft 
défendue  par  deux  Forts  bâtis  fur  deux 
pointes  de  terre  & de  rochers , qui  s’a- 
vancent à la  mer  vis-à-vis  l’un  de  l’autre, 
comme  fi  faucheur  de  la  nature  les  avoir 
faits  exprès,  pour  y placer  deux  Forte- 
refles  deftinées  à defendre  ce  palfage 
étroit. 

Le  Fort  du  côté  de  Cadis  s’appelle  le 
Pontal , quand  les  Efpagnols  parlent  de 


Gavache  A 
un  terme  de 
mépris  qu’ils 
affî&ent  de 
donner  aux 
François. 


Fort  de  Pon- 
tal & de  Ma- 
tagoida. 
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tous  les  deux , fans  les  diftinguer , ils  lès 
appellent  les  f;ontales  -,  ce  Fo#t  autant 
que  je  l’ai  pû  voir  : car  je  ne  l’ai  pas  vû 
par-dedans  , eft  un  quarré  long.  La 
mer  fert  de  folié  aux  trois  quarts  de  fon 
enceinte.  La  quatrième  partie  eft  cou- 
verte de  deux  Baftions , d’un  folle  plein 
d’eau  de  la  mer  > d’une  demie  lune , 8c 
d’un  chemin  couvert  bien  palifladé  ; il  y 
a des  batteries  fermées  , telles  que  je  les 
ai  décrites  ci-devant  au-dehors  de  ce 
Fort  à droite  8c  à gauche. 

Celui  qui  eft  fur  le  bord  oppofé,  s’ap- 
pelle Matagorda.  Il  y a du  cotédel’Eft 
une  petite  Ifle  , qui  fervit  merveilleufe- 
ment  à le  défendre  pendant  que  les  An- 
glois  l’attaquerent.  On  y drelfa  une  bat- 
terie qui  étoit  commandée  par  un  Capi- 
taine d’un  VailFcau  qui  fit  des  merveil- 
les , 8c  qui  délola  le  camp  8c  les  tra- 
vaux des  ennemis.  La  mer  en  fe  reti- 
rant laifle  une  grande  partie  de  ce  Port  à 
fec  ; il  n’y  a que  le  milieu  large  de  huit 
à neuf  cens  toifes  qui  demeure  plein 
d’eau  à une  profondeur  plus  que  fumfan- 
te  , pour  tenir  à flot  les  plus  gros  Bâti- 
mens  armés  8c  chargés.  Les  vafes  qui 
font  des  deux  côtés  de  ce  canal , 8c  que 
la  mer  couvre  8c  découvre , font  molles 
fans  pi'erres  ni  pointes  de  rochers  , de 
maniéré  que  les  V aideaux  y font  leur 
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fouille  doucement , s’y.  enfoncent  fans 
danger,  8c  s’en  relevent  de  même  quand 
l,e  flot  revient. 

Les  Bâtimens  afles  gros  peuvent  aller 
jüfqu’au  pont  de  Suaco  *,  mais  il  eft  ra- 
re qu’on  aille  fe  pofter  fl  loin.  A ne 
prendre  la  circonférence  depuis  le  Pon- 
tal , jufqu’à  trois  lieues  en-deçà  du  pont 
de  Suaco  , 8c  retournant  jufqu’à  Mata- 
gorda  , on  y trouve  dix  lieues  ou  envi- 
ron. Efpace  capable  de  conlerver  un 
grand  nombre  cfe  Bâtimens.  Dans  le  mi- 
Ueu,ou  canal  qui  eft  toujours  plein  d’eau, 
on  y trouve  depuis  flx  jufqu’à  dix  braf- 
fes  d’eau.  On  a bâti  deux  Tours  fluT’Ifle 
de  Leon  , qui  fervent  à diriger  l’entrée 
des  Navires  dans  le  Port.  On  a aufli  pra- 
tiqué un  endroit  revêtu  de  murs  avec  des 
efcaliers , où  les  Chaloupes  vont  rem- 
plir leurs  futailles  de  l’eau  qu’on  tire  des 
-puits  voifins. 

Je  paflai  un  jour  8c  demi  fort  agréa- 
blement à me  promener  en  Chaloupe 
autour  de  ce  grand  Port.  C’eft-là  où 
les  Gallions  fc  retirent , ils  y trouvent 
toutes  les  commodités  pour  fe  radou- 
ber. Les  Magazins  de  vivres , d’agrès 
Sc  de  munitions  , font  dans  un  Bourg  ap- 
pellé  Porto-Real  au  Nord-Eft  de  la 
Baye.  J’y  vis  des  chantiers  de  conftruc- 
tion  -,  mais  il  y avoir  alors  peu  d’ou- 
yriers. 
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Les  Forts  du  Pontal  & de  Matagorda, 
font  tous  herifles  de  gros  canons  de 
fonte.  Je  crois  que  les  munitions  de 
guerre  n’y  manquoient  pas  ; mais  je  dou- 
re  que  les  Garnifons  fuflent  en  meilleur 
état  que  celle  deCadis. 

On  nous  flattoit  d’un  prompt  départ 
de  jour  en  jour , depuis  que  j etois  re-. 
venu  de  Seville,  lorfque  je  me  fouvins 
que  je  n’avois  pas  été  de  près  voir  les 
colonnes  d’Hercule.  J’y  fus  avec  quel- 
ques François,  qui  avoient  la  même  dé- 
mangeaifon  que  moi.  Elles  font  fur  cette 
langue  de  terre,  qui  joint  l’Ifle  de  Leon 
à celle  deCadis  *,  car  il  faut  fefouvenir 
que  c’eft  ainlî  qu’on  appelle  la  partie 
Orientale  , &:  la  partie  Occidentale  de 
la  même  Ille.  Il  y a environ  une  lieue 
de  la  porte  de  Terre  à ces  venerables 
reftes  de  l’antiquité.  Nous  nous  en  ap- 
prochâmes croyant  juftifier  les  contes 
que  les  EfpagnoLs  en  débitent.  Mais 
nous  fumes  étrangement  furpris  de  ne 
pas  rencontrer  la  moindre  chofe  qui  pût 
nous  faire  feulement  foupçonner  qu’el- 
. les  fuflent  d’une  antiquité  un  peu  confl- 
derable.Nous  vîmes  que  ces  deux  Tours 
rondes , qui  n’ont  à prefent  qu’environ 
vingt  pieds  de  hauteur  fur  douze  à quin- 
ze pieds  de  diamètre , étoient  d’une  ma- 
çonnerie fort  commune.  Leurs  portes 
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étoient  bouchées,  & nous  convînmes 
tous  qu’elles  avoient  été  dans  leur  jeune 
tems  des  moulins  à vent  qu’on  avoit 
abandonné  j il  n’y  a ni  infcriptions , ni 
bas  reliefs , ni  relies  de  figures  quelcon- 
ques. En  un  mot,  rien  qui  mérita  nôtre 
attention , ni  qui  recompenfa  la  moin- 
dre partie  de  la  peine  que  nous  avions 
prife  pour  les  aller  voir  de  près.  Car  je 
les  avois  vû  plus  d’une  fois  du  grand 
chemin , où  j’avois  pafl’é  , ôc  je  devois 
me  contenter.  Mais  que  ne  fait-on  pas 
quand  on  eft  curieux , ôc  aulli  défœuvré 
que  je  letois  alors. 

J’aimerois  mieux  croire  que  les  pré-  , 
tendues  colonnes  d’Hercu!e  , font  les 
deux  rochers , Àbila  &c  Calpé , dont  le 
premier  eft  en  Afrique  , ôc  le  fécond  en 
Europe , à l’entrée  du  Détroit  vers  l’O- 
rient , au-de-là  defquels  on  s’imaginoit 
qu’il  n’y  avoit  plus  de  terre  , d’où  eft 
venu  dans  la  fuite  le  conté  des  colonnes 
d’ Hercule.  En  effet , M.  Bochart  remar- 
que que  Abila , lignifie  une  colonne  en 
Langue  Phénicienne.  Or  comme  ce  paf-  Abii*  & c»t- 
fage  étoit  dangereux  & difficile,  parce 
qu’il  n’y  régné  que  deux  vents  , ôc  que  «é  comme  les 
la  jondion  des  deux  Mers  y excite  fou- 
vent  un  clapotage  très- incommode. 

Ceux  qui  venoient  de  l’Orient  avoient 

toujours  eu  Je  malheur  de  trouver  en  cet 
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endroit  des  vents  d’Oiieft , qui  les  em- 
pèchoient  4’avancer‘  forte  qu’on 
crût  pendant  bien  long-tcms  qu’on  ne 
pouvoir  pas  aller  plus  loin.  Hercule  mê- 
me prit  ces  deux  rochers  pour  les  bor- 
nes ôc  les  limites  de  Tes  voyages , au- 
de-là  defquels  il  ne  falloir  pas  penfer 
de  pouvoir  aller.  De-là  eft  venu  le  fa- 
meux , Nec  plus  ultra , que  nous  de- 
vions trouver  gravé  fur  les  deux  colon- 
nes. A la  fin  pourtant  les  Phéniciens  en- 
couragés par  l’Oracle , eurent  le  bon- 
heur de  trouver  un  vent  d’Eft , qui  leur 
fit  palier  le  Détroit,  &: découvrir  Pille 
de  Cadis.  Enfuite  tous  les  Païs  Occi- 
dentaux , ils  allèrent  au-de-là  du  Nec 
plus  ultra  5 mais  par  refpeét  pour  Her- 
cule , ils  n’oferent  pas  l’effacer,  & quoi- 
qu’ils allaient  bien  au-de-là  , ils  di- 
foient  toujours  qu’on  ne  pouvoit  pas 
pafl’er  les  bornes  que  ce  Héros  s’étoit 
prefcrites  -,  ce  qui  me  fait  croire  que 
Abila  &c  Çaîpé,  ne  font  pas  les  vérita- 
bles colonnes  d’Hercule  , c’elt  que  lui- 
même  les  a paflées , puifqu’il  a été  à Ca- 
dis. Jenefçaurois  aufli  m’aveugler  juf- 
qu’au  point  de  prendre  deux  vieux  mou- 
lins à vent  pour  des  colonnes.  Ainfije 
fuis  obligé  de  prier  les  Efpagnols  , de 
trouver  bon  que  je  prenne  ces  deux  nia- 
zures , pour  ce  qu’elles  font , en  JailTant 

la 
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la  liberté  à tout  le  refte  du  genre  hu- 
main de  les  prendre  pour  ce  qu’on 
voudra. 

Je  n’ai  vu  aucune  courfe  de  Tau- 
reaux pendant  que  j’ai  demeuré  à Ca- 
dis , aufli  n’étoit-on  pas  en  ce  tems-là 
dans  une  fituation  à témoigner  beau- 
coup de  joye.  Mais  en  échange  , j’ai 
bien  vu  des  fois  tuer  les  Taureaux,  dont 
on  de  voit  débiter  la  chair  à la  bouche- 
rie, cela  vaut  prefque  une  courfe  de 
Taureaux.  C’eft  ordinairement  le  Ven- 
dredi après  midi  qu’on  en  tue  le  plus 
grand  nombre. Les  Bouchers  les  lâchent 
les  uns  après  les  autres  dans  une  place  à 
côté  droit  de  la  porte  du  Pontal.  Ils  lâ- 
chent en  meme  - tems  un  nombre  de 
cliiens,qui  attaquent  le  Taureau  de  tous 
côtés , le  mordent , le  déchirent,  fe  pen- 
dent à fa  queue  ôc  à fes  oreilles,  ôc  quel- 
que effort  qu’il  fafle  pour  fe  fauver,il  eft 
rare  qu’il  forte  de  la  place,  quoiqu’elle 
n’ait  ni  barrières  , ni  murailles , que  cel- 
les des  maifons  pour  l’arrêter.  Une  de- 
mie heure  fuffit  aux  chiens  pour  mettre 
le  Taureau  tout  en  écumes , ôc  dans  une 
fureur  extraordinaire.  Alors  un  Boucher 
s’en  approche  à cheval , ôc  lui  donne  un 
coup  de  lance  dans  la  grofle  veine  du 
cou.  Il  n’en  faut  pas  davantage  pou  le 
faire  tomber  , ÔC  c’eft  comme  un  fignal 
7 ome  L R 


Maniéré  rie 
tuer  Ici  Tau- 
reaux i Ca- 
dis. 


Digitized  by  Googl 


38 6 V O Y A G 1 s - 

aux  chiens  pour  Te  jetter  encore  plus 
furieufement  fur  lui,  & Te  battre  pour 
boire  Ton  fang.  Quand  on  voit  qu’il  n’a 

Îjrefque  plus  de  force  , on  achevé  de 
ui  couper  la  gorge,  & fur  le  champ 
fans  le  battre , le  fouiller , ni  lui  don- 
ner le  loiiir  d’égoûter  fon  fang , on  l’é- 
corche de  la  même  façon  qu’on  écorche 
un  cheval  à la  voirie. 

J’ai  vu  de  ces  animaux  courir  char- 
gés de  huit  ou  dix  chiens  , qui  aimoient 
mieux  fe  laifler  traîner  que  de  lâcher 
prife. 

C’eft  àcaufe  de  cette  maniéré  de  tuer 
les  animaux  , que  la  viande  qu’on  débi- 
te à Cadis , eft  la  plus  vilaine , la  plus 
dégoûtante , & la  plus  fujette  à fe  cor- 
rompre qu’il  y ait  au  monde.  Par  bon- 
heur pour  moi  mon  hôte  étoit  François, 
aulïi-bien  que  fes  Domeftiques , & ils 
àvoient  un  loin  particulier  de  bien  pref- 
fer  la  viande  , pour  en  faire  fortir  le 
fang  , & ta  laver  dans  plulieurs  eaux 
pour  la  nettoyer  avant  de  la  mettre  au 
reu. 

Les  Efpagnols  prétendent  que  cette 
façon  de  tuer  les  Taureaux  rend  leur 
chair  plus  tendre,  ôc  plus  délicate.  Je 
ne  veux  pas  contefter  avec  eux  pour  li 
peu  de  cnofe.  Je  conviens  que  la  chair 
efl;  bonne > Ôc  même  afles  tendre  j mais 
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je  voudrois  une  preuve  un  peu  éviden- 
te , pour  me  convaincre  quelle  doit  fa 
bonté  à cet  exercice  violent  qu’on  a fait 
faire  à la  bête  avant  de  la  tuer. 

On  fera  peut-être  furnris  de  ce  que  je  0n, ne 
ne  mets  que  des  Taureaux  , & point  de  maux  mjie, 
Bœufs  dans  la  Boucherie  de  Cadis.  Mais  & *t  erï- 
il  fautfçavoir  quec’eftune  pratique  ob- 
fervée  religieufement  par  toute  l’Efpa- 
gne  \ du  moins  des  gens  très-dignes  de 
foi  me  l’ont  alluré.  On  ne  fçait  ce  que 
c’eft  que  de  châtrer  des  Taureaux  , ni 
de  tuer  des  vaches  dont  la  chair  pour- 
roit  être  plus  tendre,  â moins  que  leur 
extrême  vieil lelTe  ne  les  empêche  d’être 
propre  à la  génération.  On  ne  tuëaulîi 
que  des  belliers , qui  tous  belliers  qu’ils 
font , ne  laiflent  pas  d’avoir  la  chair  très- 
bonne  & très-graflè. 

Pour  ce  qui  eft  des  veaux  , & des 
agneaux  , il  n’en  faut  pas  parler  ; quel- 
ques Efpagnols  à qui  j’en  ai  demandé  la 
raifon , m’ont  dit  que  c’étoit  un  défaut 
de  prudence  & d’œconomie  dans  un  Etat 
de  tuer  les  animaux  avant  qu’ils  fuflenc 
arrivés  à leur  perfection  , & qu’ils  eak 
fent  contribués  à la  multiplication  de 
leur  efpece  , & que  c’étoit  pour  cet- 
te raifon  , que  Dieu  avoir  défendu 
dans  l’Ancien  Teftament  de  manger  les 
' petits  dans  le  lait  de  leurs  meres.  O» 
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voit  par  cet  échantillon  que  la  Loi  dé 
Moïle  eft  encore  bien  refpe&ée  en  Ef- 
pagne.  C’eft  encore  pour  obéir  à cette 
Loi,  que  les  femmes  accouchées  ne  vien- 
nent a l’Eglife,  qu’après  un  certain  nom- 
bre de  jours , qui  le  réglé  félon  le  fexe 
de  l’enfant  qu’elles  ont  mis  au  monde. 
Quoique  cela  fente  le  Judaifme  de  cenr 
lieues , ce  ne  font  pourtant  pas  des  cas 
d’Inquifition,  autrement  il  faudroit  met- 
tre toute  l’Efpagne  au  S.  Office.  Mais 
malheur  à celui  qui  a balayé  fa  maifon 
à rebours  , qui  a pris  fa  chemife  blan- 
che le  Samedi , qui  a de  la  répugnance 
à manger  de  l’anguille  , du  lievre , du 
lapin , du  cochon.  Il  eft  Juif , il  n’enfaut 
pas  davantage , vite qu’on  allume  lé 

Feu. 
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CHAPITRE  X. 

tes  G allions  fartent  du  TontaL  Céré~ 
montes  qui  fe  pratiquent  pour  y por^ 
ter  l'Image  de  Notre-Dame  du  Ro - 
faire . ProceJJton  de  la  Bulle  de  /<# 
Croifade . 

LE  Mardi  19,  de  Janvier  1706.  les 
G allions  for  tirent  du  Pontal,&:  vin- 
rent mouiller  en  ligne  devant  la  Ville, 
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Cela  y répandit  la  joye.  Car  quoique  les 
avis  fuflent  partis  , on  doutoit  que  les 
Gallions  fiflent  le  voyage  cette  année , à 
caüfe  des  Vaifleaux  ennemis  , qu’on  di- 
foit  être  en  croifiere  pour  les  attaquer 
8c  pour  les  prendre , ce  qui  eft  la  même 
chofe , à moins  qu’ils  ne  foient  efcortés 
par  des  V aideaux  d’autre  Nation , qui 
font  toujours  mieux  armés  que  ces  Mar- 
chands Éfpagnols. 

Quoique  je  les  eufle  vu  dans  le  Pon- 
tal , je  ne  laiflai  pas  de  les  aller  vifiter. 
Les  Éfpagnols  fe  font  un  plaifir  que  les 
Etrangers  lesf  aillent  voir  ; 8c  quand  on 
feint  d’être  furpris  de  leur  grandeur , de 
leur  beauté  8c  de  leur  force , on  ne  fçau- 
roit  s’imaginer  combien  on  chatoiiille 
agréablement  leur  vanité.  Je  ne  man- 
quai pas  de  feindre , 8c  démon  mieux 
une  admiration  extraordinaire , 8c  quoi- 
qu’il m’en  coûta  infiniment  pour  trahir 
mes  fentimens , je  ne  laiflai  pas  de  foû- 
tenir  contre  quelques  François  avec  qui 
j’étois , que  les  Gallions  avoient  quel- 
que chofe  déplus  grand  8c  de  plus  ma- 
jeftueux  que  nos  Vaiflaaux  de  guerre  > 
mêtne  ceux  du  premier  rang.  J’eus 
aufli-tôt  pour  moi  tous  les  Efpagnols. 
Il  falloir  voir  comme  ils  applaudiflbient 
à mon  difeours,  8c  de  quelle  maniéré 
ils  loüoient  mon  bon  goût  & la  jufteflfr 
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de  mon  discernement.  On  nousprefen- 
ta  du  chocolat  8c  des  confitures,  8c  j’eus 
fans  vanité  plus  d’honneurs  que  je  n’en 
fouhaitois , enconfideration  des  louan- 
ges outrées  dont  j’avois  chargé  les  Gaï- 
lions.  Nous  nous  féparâmes  fort  contens 
les  uns  des  autres  , & les  Efpagnols  fur 
tout  que  j’aurois  fait  mourir  de  joye  , 
8c  de  repletion  de  vanité  , fi  la  délica- 
teffe  de  ma  confcience  ne  m’eût  obli- 
gée de  donner  des  bornes  à ma  vifite. 
tes  ©allions  il  eft  confiant  que  les  G al  lions  font 

pJntai  leur  de  grands  Bâtimens.  Il  y en  a qui  por- 
4eicxiptic«,  tent  foixante-dix  canons, 9c  qui  enpour- 
roient  porter  davantage.  La  plupart  ont 
trois  ponts,  ce  qui  les  fait  paroître  beau- 
coup au-defîus  de  l’eau , 8c  leurs  pou- 
pes ont  trois  galleries.  La  raifon  de 
tous  ces  étages  , eft  pour  avoir  plus 
grand  nombre  de  chambres  pour  les 
Paffagers , qui  payent  de  groffes  fom- 
tnes  pour  leurs  paffages.  Avec  tout  ce- 
la , il  s’en  faut  bien  qu'ils  foient  nourris 
comme  on  Teft  dans  les  Vaiffeaux  Fran- 
çois , je  ne  dis  pas  les  Vaiffeaux  de  guer- 
f e , où  les  Capitaines  ont  toujours  une 
table  abondante  8c  magnifique  , mais 
même  dans  les  Vaiffeaux  Marchands, 
Bordelois , Rochelois , Dunquerquois , 
Normans,  Provençaux  , &mêmeNan- 
toi$.  Le  plus  grand  défaut  qu’on  trou- 
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ve  dans  les  Gallions , & dont  il  n’y  ai 
pas  d’apparence  qu’ils  puifient  jamais  fe 
corriger;  c’eft  qu’il  n’y  a pas  afles  d’Ofr 
Bciers , & de  gens-de  fervice.  Je  veux 
dire,  de  Canoniers , de  Matelots  & de 
Soldats,  de  maniéré  que  Ton  eft  allu- 
ré de  les  prendre  dès  qu’on  les  attaque  , 

1 8c  qu’on  en  veut  venir  à un  abordage , 
une  infinité  d’experiences  ne  laifle  pas 
lieu  de  douter  de  cette  vérité. 

Le  VailTeau  qui  portoit  le  Pavillon  jNôtre-Dame 
de  Vice-Amiral  , étoit  commandé  par  nwTiT  vSl* 
M-  de  la  Rofa.  Ce  VailTeau  a le  privi-  Amiral. 
Jege  de  porter  la  ftatuë  de  Notre-Da- 
me du  Rofaire , qu’on  conferve  avec 
'refped  dans  TEglifedenos  Peres.  On 
étoit  occupé  quand  je  partis  de  Cadis  à 
lui  faire  des  robes  , & des  omemen* 
pour  le  voyage.  Outre  la  niche  où  elle 
tepofe  dans  la  chambre  de  poupe , elle 
a encore  une  chambre  qui  lui  eft  parti- 
culièrement deftinée , & comme  elle  ne 
l’occupe  pas , on  la  loiie  à Ton  profit  à 
quelque  paftager  de  confequence  ; & il 
y a ordinairement  prefte  pour  avoir  cet- 
te chambre.  Si  je  fuflè  demeuré  à Cadis 
jufqu’au  départ  des  Gallions,  j’auroif 
vû  les  cérémonies  qui  s’obfervent 
quand  on  l’embarque  précifément  la 
yeille  du  départ. . 

Quoique  je  n’en  aye  pas  été  témoin 
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oculaire  , je  ne  laiderai  pas  de  les  écrire 
félon  le  rapport  qui  m’en  a été  fait  par 
nos  Peres  , & par  des  gens  d’hon- 
neur, qui  avoient  vu  plufieurs  fois  cet- 
te cérémonie. 

Ils  m’ont  alluré  que  le  jour  deftiné 
à cette  cérémonie  , toutes  les  Procef- 
fions  de  la  Ville , tous  les  Confrères 
avec  le  Gouverneur  , les  Corregidors  , 
ôc  tous  les  autres  Corps  de  la  Ville,  fe 
rendent  en  nôtre  Eglife , où  le  Gouver-> 
neur  des  Gallions  ne  manque  pas  de  fe 
trouver  avec  fes  principaux  Officiers  , 
& tous  les  Capitaines.  La  Garnifon  eft 
fous  les  armes  en  deux  files  depuis  l’E- 
glife  jufqu’au  lieu  de  l’embarquement. 
On  chante  une  Melle  des  plus  folem- 
nelles , & après  qu’elle  eft  achevée  , le 
Prieur  du  Couvent  configne  l’Image  de 
la  Sainte  Vierge  au  Vice-Amiral  , qui 
jure , 6c  qui  s’engage  de  la  rapporter,  6c 
alors  toutes  les  Procédions  défilent  cha- 
cune en  fon  rang.  Nos  Peres  vont  les 
derniers , quatre  d’entre  eux  portent  la 
fainte  Image  fur  un  brancard  magnifi-- 
que.  Le  Vice-Amiral  l’épée  à la  main 
eft  à côté  du  brancard , fur  lequel  il  ap- 
puyé la  main  gauche , & on  la  conduit 
ainfi  en  chantant  des  Hymnes  jufqu’à  la 
Chaloupe  qui  la  doit  porter  à bord  du 
y aifteau  Vice-Amiial  > dans  lequel  elle 
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doit  faire  le  voyage.  Elle  eft  faluée  du 
canon  de  la  Ville  , 8c  des  Vaifieaux  ' 
quand  elle  fort  de  l’Eglife  j on  fait  une 
fécondé  décharge  , lors  qu’elle  entre 
dans  là  Chaloupe, & une  troifiéme  quand 
elle  entre  dans  le  V aideau.  Toutes  les 
femmes  de  la  Ville  la  vont  conduire  juf- 
qu’à  la  Chaloupe  , &:  vont  au-devant 
d’elle  jufqu’au  lieu , où  elle  doit  mettre 
pied  à terre , quand  elle  revient  del’A- 
merique.  On  la  rapporte  avec  les  me- 
mes cérémonies  à notre  Eglife  accompa- 
gnée de  tous  les  prefens , & des  vœux 
qu’on  lui  a fait  pendant  le  voyage  qui 
font  pour  l’ordinaire  fort  conîidera- 
bles. 

- Nous  partîmes  avant  qu’on  fit  la  cé- 
rémonie de  la  porter  au  Vaifieau,  8c 
nous  laiflames  les  Gallions  devant  la 
Ville  , où  ils  achevoient  de  fe  charger. 
On  ne  doutoit  plus  de  leur  départ , de- 
puis que  la  nouvelle  étoit  venue  qu’ils 
ne  feroient  point  inquiétés  par  les  enne- 
mis, avec  lefquels  on  difoit  qu’on  avoir 
fait  un  Traité  fecret , tant  pour  le  voya- 
ge que  pour  le  retour  à certaines  con- 
ditions lages , dans  lefquelles  les  deux 
partis  trouv oient  également  leurs  avan- 
tages. 

C’eft  ainfi  qu’on  en  devroit  toujours 
ufer.  La  guerre  ne  devroit  ëtrequ’en- 

R v 


394  Voyages 

tre  les  gens  armés.  Les  Marchands  de- 
vroient  toujours  être  neutres.  Et  cela 
fer  oit  fi  les  Princes , 8c  leurs  Miniftres 
vouloient  bien  fe  fouvenir  que  le  com- 
. merce  fait  la  force , le  bonheur,  l’appui , 
& la  richefTe  de  l’Etat,  8c  que  leurs  dif- 
ferents intérêts  particuliers , quelques 
grands  qu’ils  puiflent  être , doivent  tou- 
jours ceder  à l’intérêt  general  de  leurs 
Etats. 

Le  Mercredi  10.  Janvier , on  folem- 
nifa  magnifiquement  la  Fête  de  S.  Se- 
baftien , dans  la  petite  Eglife  qui  lui  elt 
dédiée  dans  Tille  qui  porte  fonnom,  au 
Sud-Eftde  Cadis.  J’y  fus  avec  ma  com- 
pagnie , c’ell-à-dire , les  Peres  Rédemp- 
teurs François,qui  avoient  été  au  Royau- 
me de  Maroc  , 8c  qui  attendoient  qu’on 
leur  rendît  leur  argent , afin  d’y  retour- 
ner. Il  y avoit  un  grand  concours  de 
inonde , & fur  tout  de  femmes  dont  on 
peut  dire  aulfi  véritablement  que  Guy 
Patin  le  difoit  de  celles  de  France  , que 
S.  Trotet  8c  S.  Caquet , font  de  tous  les 
Saints  ceux  aufquels  les  femmes  ont 
plus  de  dévotion.  Tout  le  monde  fçait 
que  les  femmes  Efipagnolles  de  quel- 
que diftin&ion  quelles foient , ne  for- 
tent  gueres  de  chés-elle , que  pour  al- 
ler aux  Egliles  8c  à ces  pèlerinages  de 
dévotion,  dont  elles  ont  trouvé  le  fe- 
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cret  d’augmenter  le  nombre  tant  qu’el- 
les ont  pu  i Sc  qui  leur  font  d’autant 
plus  agréables , qu’ils  font  éloignées  de 
leurs  maifons. 

J’ai  remarqué  dans  un  autre  endroit  > 
qu’üy  a une  petite  Chapelle  de  Notre- 
Dame  de  bon  Voyage  dans  la  même  lfle 
de  S.  Sebaftien , en  voilà  plus  qu’il  n’en 
faut  pour  faire  bien  promener  les  fem- 
mes de  Cadis.  Elles  ont  toutes  des  pré- 
textes pour  y aller , 8c  le  plus  fouvent 
c’eft  toujours  le  meilleur  pour  elles. 
Celles  qui  ont  des  caroftês , n’ont  garde 
de  s’en  fervir.  Le  pèlerinage  n’auroit 
pas  tant  démérité.  Elles  y vont  à pied , 
ôc  vêtues  toutes  d’une  maniéré  fi  unifor- 
me , qu’il  eft  impoflible  de  les  recon- 
noître.  Leur  habit  confifte  en  une  gran- 
de ôc  longue  juppe  noire , ou  minime 
de  foye,  ou  ferge  fine,  fur  laquelle 
elles  portent  une  mante  , qui  leur  cou- 
vre la  tête  & prefque  tout  le  corps  juf- 
qu’aux  pieds  , dont  elles  fe  couvrent  le 
vifage  , de  maniéré  qu’il  n’en  refte  de 
découvert  qu’un  feul  œil  qui  fert  à les 
conduire.  Elles  appellent  cette  maniéré 
d’aller  parles  rues  u4ndar  tapada, mar- 
cher tapée , ou  fermée. 

Je  ne  fçai  fi  c’eft  la  pudeur , qui  leur 
a fait  inventer  cet  habillement.  Si  cela 
a été  dans  le  ‘commencement  , il  s’en 
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•faut  bien  qu’elles  s’en  fervent  à prefent 
pour  le  même  fujet } il  les  rend  les  plus 
effrontées  qu’on  fe  puiffe  imaginer , & 
comme  elles  font  fûres  qu’on  ne  les  con- 
notera pas , 6c  qu’on  ne  leur  fera  jamais 
de  violence  pour  leur  découvrir  le  vi- 
fage  , elles  fe  croyent  tout  permis  fous 
ce  mafque.  Elles  accoftent  ceux  qui  leur 
plaifent  , lient  des  converfations  , 6c 
fouvent  des  intrigues  les  plus  plaçan- 
tes du  monde  i on  en  feroit  aes  volu- 
•mes.  Comme  elles  font  fpirituelles  leur 
converfation  eft  agréable , fine  , délica- 
te , enjoiiée.  Ceux  qui  aiment  les  avan- 
■rures  en  trouvent  affinement , & en  font 
ordinairement  les  dupes.  Il  eft  de  la 
-politeffe  de  recevoir  les  complimens 
qu’elles  font , d’y  répondre  avec  civili- 
té ; mais  il  faut  bien  fe  garder  de  lier 
quelque  intrigue.  Il  nous  étoit  arrivé 
bien  des  fois  d’être  accoflé  par  des 
femmes  , la  converfation  étoit  courte, 

fîarce  que  nous  ne  fçavions  pas  affés 
a Langue  du  Pais  ; mais  ce  qui  m’é- 
'tonnoit  , c’eft  que  nôtre  hôteffe  ne 
manquoit  pas  de  nous  dire  ce  qui  nous 
étoit  arrivé  , cela  me  faifoit  foup- 
çonner  que  c’étoit  elle  qui  nous  par- 
loi  t , ou  quelle  étoit  de  concert  avec 
celles  qui  nous  avoient  parlés. 

Mon  Hôteffe  étoit  née  à Cadis  , de 
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pere  & mere  François  , mais  elle  n’en 
étoit  pas  moins  Espagnole.  Elle  fça-. 

•voit  toutes  les  dévotions  de  la  ville  , 

6c  des  environs  , 6c  ne  manquoit  ja- 
mais de  s’y  trouver.  Mais  quelqu’en- 
vie  que  j’euffe  de  fçavoir  où  ellealloit 
à caufe  d’un  défi  quelle  m’en  avoit  fait, 
il  n etoit  pas  poflible  d’en  venir  à bout. 

Je  l’avois  fait  fume  quelquefois  par 
mon  Valet,  je  l’avois  fuivie  moi-mê- 
me , 6c  toûjours  inutilement , parce  que 
la  coûtume  generale  de  toutes  les  fem- 
mes eft  d’entrer  dans  la  première  Eglife 
qu’elles  trouvent  fur  leur  chemin.  Elles 
V fe  mettent  auflî-tôt  dans  le  quartier  des 
animaux  de  leur  efpece  , d’où  après 
avoir  prié , ou  jafé  un  peu  de  tems , 
elles  fe  lèvent  cinq  ou  fix  enfemble 
comme  de  concert^,  parlent  debout, 
changent  de  place  , fe  rafloient  , fe 
relevent,  de  maniéré  que  tous  ces  mou- 
vemens  interrompus  , joints  à l’unifor. 
mité,  des  habits  , &:  l’obfcurité  des  E- 
.glifes,  font  prendre aifément  le  change, 

6c  perdre  de  vùë  la  perfonne  qu’on 
veut  obferver  , 6c  fuivre.  J’en  vins  à Hîftoîrf  de 
bout  à la  fin  , 6c  comme  elle  fortoit  de  dc 

fa  chambre , 6c  que  je  lui  demandai  en 
riant , où  elle  alloit  , & qu’elle  me  ré- 
pondit que  je  n’avois  qu’à  la  fuivre  poux 
en  être  informé,  je  fis  une  petite  raar- 
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que  à fa  mante  fans  qu’elle  s’en  apper- 
çût.  Elle  fortit  enfuite , & l’heure  de 
la  promenade  étant  venue  , nous  y al- 
lâmes â l’ordinaire.  Nous  ne  manquâ- 
mes pas  d’être  accoftés  par  deux  femmes 
dont  la  converfation  nous  divertit  beau- 
coup , ôc  nous  auroit  diverti  davanta- 
ge , fi  nous  avions  mieux  fçû  la  langue. 

, J’apperçûs  enfin  ma  marque,  & l’ap- 
pellant  alors  par  fon  nom  , je  lui  dis 
que  nous  lui  étions  obligés  du  plaifir 
quelle  nous  donnoit  depuis  tant  de 
tems.  Elle  ne  put  tenir  à ce  difeours, 
elle  nous  quitta  brufquement , & ayant 
trouvé  à fon  retour  la  marque  qui  étoit 
fur  fa  mante  , elle  auroit  mangé  la  Ser- 
vante , tant  elle  étoit  en  colere , fi  je 
ne  l’avois  allurée  que  je  l’avois  faite 
pendant  qu’elle  defeendoit  les  efcaliers, 

& que  par  confequent  fa  Servante  ne- 
toit  coupable  ni  decollufion  , ni  de  né- 
gligence. 

cavalcade  Le  Jeudi  z8.  on  porta  par  toute  la 
pour  la  Bniie  ville  laBulledela  Cruzada  , ou  Croi- 
«fc. * r°ia'fade.  Les  Officiers  de  ce  Tribunal, 
ceux  de  la  Juftice  ordinaire  , les  AfTen- 
tiftes , ou  Fermiers  des  droits  de  cette  . 
Bulle  étoient  tous  à Cheval  précédés 
de  deux  Trompetes  Maurer,  qui  fça- 
* voient  auflî  bien  leut  metier  que  ceux 

qui  venoient  après  eux.  Ils  étoient  tous 
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très-bien  montés  , c’étoit  dommage 
qu’ils  ne  fçavoient  pas  afles  conduire 
leurs  Chevaux.  On  doit :croire  fans  que 
je  le  dife , qu’ils  étoient  vêtus  à l’Ef- 
pagnolle  , c’eft-à-dire , qu’ils  avoient  le 
Pourpoint  à petites  bafques , la  Gonil- 
le  , les  mancnes  pendantes  , les  culot- 
tes étroites,les  jarretières  &c  les  fouliers 
chargés  de  touffes  de  rubans  , le  man- 
teau , le  chapeau  plat  , de  bell  es  gran- 
des lunettes  attachées  aux  oreilles  , & 
une  baguette  blanche  à la  main. 

Il  eft  bon  de  dire  ici  que  la  gonil- 
le  eft  un  collet  de  Pourpoint  d’un  car- 
ton bien  roide  , qui  a un  rebord  de 
quatre  pouces  ou  environ  de  large , fai- 
sant deux  angles  droits  avec  le  cou , 
tant  foit  peu  plus  long  que  le  vifage 
n’eft  large  , & qui  fe  termine  en  dimi- 
nuant au-deffous  des  oreilles.  Ce  col- 
let eft  noir  comme  tout  le  refte  de 
. l’habit , le  deflus  feulement  de  ce  re- 
bord eft  couvert  d’une  toile  blanche 
fine  comme  un  rabat  paralelle  à l’ho- 
rifon  , il  faut  être  accoutumé  de  jeu- 
nefte  à cet  habillement  pour  s’en  pou- 
voir fervir  , car  il  ne  vous  permet  pas 
de  regarder  à vos  pieds  » &c  il  vous  fait 
tenir  la  tête  aufïl  droite  qu’une  fta- 
tuc. 

Les  Efpagnols  prétendent  qu’il  don- 
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ne  un  grand  air  de  gravité  à la  per- 
fonne  qui  le  porte  , & que  quand  il 
eft  accompagné  d’une  paire  de  lunet- 
tes , il  n’y  a rien  qui  foit  plus  capa- 
ble d’imprimer  du  refpeét.  J’en  laide 
le  jugement  au  public  } car  les  goûts 
font  differents  , 8c  il  n’eft  pas  per- 
mis d’en  difputer.  Ces  Meilleurs 
alloient  comme  en  Proceflion  deux  à 
deux  , du  moins  autant  qu’il  plaifoità 
leurs  chevaux  de  fe  conformer  à leur 
deffein  , la  Bulle  étendue  fur  un  car- 
reau de  Velours  rouge  , étoit  portée 
par,  le  plus  apparent  , il  marchoit  le 
dernier  , 8c  avoit  eu  le  foin  d’avoîf  un 
cheval  plus  docile  que  les  autres.  Sans 
cette  précaution  la  Bulle  n’auroit  pas 
été  en  fureté  , il  étoit  cantonné  adroi- 
te & à gauche  de  deux  Officiers  , 8>C 
fuivi  de  plulieurs  gens  de  livrée  à 
pied. 

Ils  palferent  en  cet  état  dans  toutes 
les  rues  de  la  Ville.,  8c  quand  ils  fu- 
rent devant  la  Cathédrale  , celui  qui 
portoit  la  Bulle  en  fit  la  le&ure  , 8c  in- 
tima l’ordre  general  à tout  le  monde 
de  la  prendre  , 8c  de  ne  pas  perdre  de 
tems. 

On  appelle  cette  Bulle  la  Cru^ada 
ou  la  Croifade.  Elle  fut  accordée  aux 
Rois  d’Efpagne  après  l’expedition  que 
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leCardinal  Ximenes  fit  en  Afrique,  afin 
d’engager  les  Fideles  qui  nepouvoient 
pas  fèrvir  de  leurs  perfonnes  à la  guer- 
re que  l’on  avoir  rél'olu  de  1 continuer 
contre  les  Infidèles  , jufqu’à  ce  qu’on 
les  eût  entiement  chafles  des  bords  de 
la  mer  , ôc  recognés  dans  des  lieux  , 
d’où  ils  ne'putfent  plus  venir  troubler 
le  commerce  , ôc  ravager  les  terres  des 
Chrétiens  , afin  dis-je  , d’engager  les 
Pidéles  à fournir  de  leurs  biens  les 
Pommes  neceflaires  pour  continuer 
cette  guerre  , ôc  entretenir  les  Vaif- 
feaux  ôc  les  Galeres  dont  on  avoit  be- 
foin.  Tous  les  Bénéfices  d’Efpagne  fu- 
rent taxés  à proportion  de  leurs  reve- 
nus. Le  riche  Archevêché  de  Tolede 
paye  encore  tous  les  ans  cinquante 
raille  ducats  deftinés  à l’entretien  des 
Galeres.  Je  ne  fçai  pas  la  taxe  des  au- 
tres , mais  je  fuis  alfuré  par  le  rap- 
port de  gens  fages  , ôc  bien  inftruits 
que  la  contribution  du  Clergé  eft  trés-^ 
confiderable  , ôc  que  ce  qu’on 
en  retire  des  Laïques  l’eft  encore  da- 
vantage. 

On  a été  obligé  d’ériger  un  Confeil , 
auquel  on  a donné  le  nom  de  Confeil 
de  la  fainte  Croifadç,  qui  connoît  de 
la  fccepte  ôc  de  l’emploi  des  fommes 
que  l’on  tire  de  cette  Bulle  , ôc  à qui 
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on  a donné  dans  la  fuite  la  connoi£ 
fànce  de  tous  les  fubfides  que  les  Pa- 
pes permettent  quelquefois  aux  Rois 
d’Elpagne  de  lever  fur  les  Ecclefiafti- 
ques,  & fur  les  Laïques  de  leurs  Etats. 
Ce  Confeii  qui  fut  érigé  en  1509.  eft 
compoféd’un  Commiflàire  general  qui 
en  eft  Préfîdent , de  fept  Confeillers  , 
d’un  Procureur  Fifcal > Ôc  de  deux  Se- 
crétaires. 

De  toutes  les  places  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  conquifes  fur  les  côtes 
d’Afrique  , il  ne  leur  rcfte  plus  que 
Ceuta  à l’entrée  du  Détroit  du  côté  de 
l’Eft  , toutes  les  autres  ont  été  repri- 
fes  par  les  Infidèles.  Cette  petite  Pla- 
et  eft  afïïegée  depuis  plus  de  trente 
ans  par  les  troupes  du  Roi  de  Maroc. 
Il  eft  de  l’interet  des  Efpagnols  de  la 
bien  défendre  , car  fans  elle  le  pré- 
texte de  la  Bulle  de  la  Croifade  cefle- 
roit , & avec  elle  le  profit  immenfe 
qu’elle  rapporte  au  Roi. 

Il  eft  difficile  de  fçavoir  au  jufte  ce 
quelle  rapporte  par  an.  On  prétend 
neanmoins  que  l’Efpagne  feule  produit 
douze  cens  mille  ducats  tous  frais  faits, 
ce  qui  fait  plus  de  deux  millions  de  li- 
vres de  nôtre  monnoye.  On  dit  qu’on 
en  retire  deux  fois  autant  de  l’ Améri- 
que , & je  n’ai  pas  de  peine  à le  croi- 
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re  , parce  que  le  Pais  étant  infiniment 
riche  , je  penfe  qu’on  y fait  payer  fé- 
lon la  qualité  des  gens , comme  dans 
les  cabarets  d’Allemagne. 

Mais  comme  cette  Bulle  n’auroit  pas 
pas  de  grands  attraits  , fi  elle  n’avoit 
que  le  motif  de  faire  la  guerre  aux  In- 
fidèles , & les  empêcher  de  faire  des 
eourfes  fur  les  côtes  du  Royaume,  on 
y a joint  prudemment  de  belles  & 
amples  Indulgences  , tant  pour  les  vi- 
vans  que  pour  les  morts , exemptions 
des  peines  du  Purgatoire  , & ce  qui 
touche  plus  fenfiblement  les  Efpagnols 
une  bonne  permiflion  de  manger  du 
beurre  & du  fromage  en  Carême , de 
la  Grojfura  tous  les  Samedis  , hors  le 
Carême  y & de  fe  fervir  de  Man- 
tegue  , c’eft-à-dire  , de  Sain  doux  aux 
lieux  où  le  beurre  eft  rare  pendant 
toute  l’année.  On  entend  par  grojfura 
les  ifliiës  , & les  entrailles  de  toutes 
fortes  d’animaux  , c’eft-à-dire  , les  tê- 
tes , les  cous  , les  ailes  , les  pieds  , & 
les  fre dures , & comme  on  cultive  en- 
core la  Loy  de  Moyfe  en  ce  Païs-là  » 
on  fait  aux  iftiie’s  des  viandes  ce  que 
les  Juifs  faifoient  pour  allonger  le  che- 
min du  jour  du  Sabbat.  On  coupe  les 
pieds  d’une  maniéré  qu’une  partie  des 
cuifl'es  y eft  attachée , &c  que  les  épau- 
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les  tiennent  au  col. 

En  voila  ce  me  femble  alfés  pour 
exciter  la  dévotion  des  Fidèles,  &les 
obliger  à achepter  la  Bulle. 

Ce  moyen  n’eft  donc  plus  à la  li- 
berté des  particuliers  , tout  le  monde 
s’en  doit  fervir.  Il  faut  que  tous  les 
Efpagnols , hommes  & femmes  l’ache- 
tent.  Euflènt-ils  fait  paéfe  avec  le  Dia- 
ble , de  fe  damner , il  faut  s’ils  veu- 
lent fauver  les  apparences  , qu’ils  fe 
muniflent  de  ce  papier.  Le  tems  mê- 
me de  s’en  pourvoir  eft  fixé  : les  Bu- 
reaux font  ouverts  depuis  le  Jeudi 
avant  la  Septuagefime  , jufqu’au  Same- 
di avant  la  Quafimodo.  Malheur  à ceux 
qui  meurent  après  ce  tems-là  fans  s’en 
trouver  munis.  Ce  feroit  pour  eux  la 
même  chofe  que  de  mourir  excommu- 
niés *,  ils  ne  feroient  point  enterrés  en 
terre  Sainte  , & les  Curés  n’oferoient 
leur  adminiftrer  la  Communion.  On  ne 

feut  même  s’en  approcher  à Pâques, 
moins  qu’on  n’ait  la  Bulle  à la  main, 
fans  elle  perfonne  n’eft  réputé  Catho- 
lique. 

On  la  paye  félon  fa  dévotion.  C’eft 
à dire  que  les  Receveurs  n’ofent  refu- 
fer  ce  qu’on  leur  prefente  au-delà  de 
la  taxe , mais  il  leur  eft  défendu  de 
la  donner  à un  prix  au-delfous , à moins 
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qu’ils  ne  le  prennent  fur  leur  compte, 

6c  c’eft  ce  qui  ne  leur  arrive  jamais, 
La  taxe  ordinaire  en  Europe , eft  de 
deux  reales  de  plate  , ou  d’argent , qui 
font  quinze  fols  de  nôtre  monnoye  , 
ou  trois  reales  de  vellon  qui  font  la 
même  chofe.  Elle  cft  plus  chere  à l’A- 
meriq  ue,lc  moins  qu’on  en  puiffe  don- 
ner eft  une  piaftre  pour  le  commun , & 
dix  piaftres  au  plus  pour  les  plus  grands 
Seigneurs. 

Les  pauvres  même  mandians  ne  font 
pas  exempts  de  cette  dépenfe , il  faut 

3u’ils  la  faftènt  , & ils  la  font  avec 
'autant  plus  de  plaifir  , qu  elle  leur 
eft  un  prétexté  plaufible  pour  deman- 
der plus  hardiment,  &c  epfuite  pour 
faire  meilleure  chere  qu’à  l’ordinaire. 

Je  ne  fçai  où  ces  Bulles  font  im- 
primées , mais  il  eft  prefque  impoflî- 
üle  de  les  lire  : on  m’en  fit  prefent 
d’une  que  j’ai  apportée  à Paris  par  cu- 
riofité  ; elle  m’a  fait  connoître  qu’elle 
eft  de  la  même  impreflion  que  celles 
que  nos  Flibuftiers  des  Illes  trouvèrent 
un  jour  dans  un  Navire  qui  alloit  à 
Carthagenc  qu’ils  jetterent  faute  de 
fçavoir  l’ufige  qu’ils  en  pourroient  fai- 
re. Depuis  mon  retour  en  France  j’en  ai 
recouvré  une  dont  on  trouvera  la  copie 
_ 6c  la  traduction  à la  fin  de  çe  Volume* 
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Cette  Bulle  fait  une  partie  confidc- 
rable  des  revenus  des  Rois  d’Efpagne  *, 
quon  l’appelle  la  première  ou  la  der- 
nière , il  importe  peu  que  j’en  ai  fait 
mention  d’abord , parce  que  la  fuite 
de  mon  Journal  l’a  voulu  ainfi.  Il  faut 
que  le  droit  ou  la  ferme  qu’ils  appellent 
los  AftllionesM  fuivent.  C’eft  à ce  qu’on 
prétend  le  plus  ancien  droit  de  la  Cou- 
ronne. Quelques  Auteurs  difent, que  ce 
font  les  Maures  qui  l’ont  impofés,  lorf- 
qu’ils  étoient  maîtres  de  prefque  toute 
I’Efpagne,  &c  que  les  Princes  Chrétiens 
l’ayant  trouvé  établi  -,  n’ont  eu  garde 
d’abolir  une  chofe  qui  leur  étoit  li  avan- 
tageufe.  On  l’appelle  communément  le 
droit  d’Alcaval.  Il  fe  prend  générale- 
ment fur  tout  ce  qui  fe  vend , ou  con- 
fomme  de  quelque  maniéré  que  ce  puif 
fe  être.  L’Arragon  &c  la  Catalogne  , la 
Navarre  &:  le  Guipufcoa,  ont  des  pri- 
vilèges qui  les  en  exemptent.  Tout  le 
refte  de  l’Efpagne  le  paye  , & les  Af- 
fentiftes,  ou  Fermiers  font  les  plus  aler- 
tes , 6c  les  plus  impitoyables  qu’il  y ait 
au  monde , fans  excepter  même  ceux  de 
Paris. 

Ce  droit  étoit  anciennement  Iacin- 

3uiéme  partie  du  prix  de  la  chofe  ven- 
ue ; mais  après  la  mort  de  Pierre  le 
Cruel  » le  peuple  étant  prêt  de  fe  ré- 
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volter  , on  le  réduifitau  dixiéme,  il  y a 
•encore  eu  d’autres  changemens  dans  ce 
droit,  il  eft  aujourd’hui  fixé  à trots  pour 
cent  &c  le  Parifis  , ou  le  quart  en  fus , ce 
qui  fait  près  de  quatorze  pour  cent  que 
les  Fermiers  font  payer  avec  rigueur  , 
fur  ce  qui  fe  vend,  8c  même  fur  ce  qu’on 
confomme  de  fon  propre  bien  , de  ma- 
niéré que  fi  on  tuë  ches  foi , 8c  pour  fa 
famille  un  bœuf,  ou  un  mouton  , il  faut 
payer  le  droit  d’Alcaval , comme  fi  on 
le  vendoit  au  marché , parce  qu’ils  di- 
fent  que  le  Roi  ne  doit  pas  perdre  le 
droit  qu'il  auroit  reçu  fi  la  chofe  avoit 
été  vendue  à une  tierce  perfonne.  Voilà 
- un  raifonnement  de  Doüannier,qui  tout 
impertinent  qu’il  eft , ne  laiffe  pas  d’être 
çn  même-tems  un  Arrêt , qui  s’exécute 
nonobftant  l’appel. 

Ce  droit  efttrès-confiderable,&  rend 
de  groffes  fommes.  C’eft  pourquoi  les 
Efpagnols  qui  aiment  à groffir  toutes 
chofes  l’ont  appellés  hs  Mtlliones *,  il  eft 
en  effet  très-grand , & la  même  chofe 
paffant  en  neuf  ou  dix  mains,  aura  bien- 
tôt payé  au  Roi  fa  valeur  entière , 8c 
même  plus.  Ils  étendent  ce  droit  le  plus 
qu’ils  peuvent , 8c  fur  cet  article  les  Ef- 
pagnols peuvent  donner  des  leçons  à 
tous  les  gens  d’affaires.  Les  Voyageurs 
fur  tout  font  vexés  d’une  étrange  mania» 
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re  i à chaque  entrée , ou  fortie  de  Pro- 
vinces , à qui  la  vanité  Efpagnolle  a 
donnée  le  nom  de  Royaume  ; on  eft 


foiiillé,  vifite,  taxe  avec  une  rigueur 
i nfuppor table  , quoique  le  Voyageur 
n’ait  rien  qu’à  fon  ufage  j il  fufïit  que 
cela  foit  neuf,  ou  qu’il  paroilfe  tel , 
|>our  payer  comme  s’il  étoit  deftiné  à 
etre  vendu.  L’argenterie  quelque  peti- 
te , ôc  vieille  quelle  puifle  être  eft  tou- 
jours neuve , &c  deftinée  à être  vendue*. 
Ils  s’en  prennent  jufqu’à  l’argent  mon- 
noyé  qu’on  porte  fur  foi.  Ils  comptent 
comme  ils  le  jugent  à propos , la  depen- 
fe  que  vous  devés  faire , & fi  vous  avés 
le  malheur  d’en  avoir  au-de-là , tout  eft 
confifqué. 

A propos  du  droit  d’Alcaval , peu 
s’en  fallut  que  je  ne  fufle  dupe  quel- 
ques jours  avant  que  je  partifle  derCa- 
ais.  Un  homme  que  je  ne  connoiftois 
point  me  propofa  de  me  vendre  un  Nè- 
gre de  dix-fepr  à dix-huit  ans  fort  bien- 
fait , & qui  fémoignoit  beaucoup  de 
bonne  volonté  de  venir  fervir  aux  Ifles. 
Après  que  j’eus  examiné  le  Negre  , le  . 
marché  fut  fait  & conclu  à cent  dix  piaf- 
tres,  C’étoit  un  marché  donné  vu  l’âge 
& la  taille  du  Negre,  qui  auroit  valu 
aux  Ifies  plus  de  deux  cens  écus.  Mais 
c elui  qui  le  vendoit  n’étoit  qu’un  efpece 

de 
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de  Courtier,  & le  Proprietaire  du  Ne- 
gre  ne  vouloit  pas  paroître , ni  me  don- 
ner une  quittance  devant  Notaire.  Je 
me  défiai  de  quelque  furprife , & je  ne 
voulus  pas  palier  outre  , fans  avoir  pris 
le  confeil  de  mes  amis.  On  me  dit  quil 
y avoit  deux  moyens  pour  éviter  toute 
furprife.  Le  premier  qu’on  me  donnât 
une  quittance  du  Receveur  du  droit 
d’Alcaval  au  pied  de  celle  du  Vendeur  , 
parce  que  la  quittance  du  Receveur  du 
droit  du  Roi  me  mettroit  à couvert  de 
tout.  Le  fécond , qu’on  me  conduisît  le 
Negre  à bord , lorfque  le  V aideau  fe- 
roit  à la  voile  prêt  à fortir  de  laBaye. 

Je  propofai  ces  deux  expediens.  Onre- 
jetta  le  premier,  & on  me  répondit  que 
c’étoit  juftement  pour  ne  pas  payer  le  * 

droit  d’Alcaval , qu’on  ne  vouloit  pas 
me  donner  une  quittance  devant  Notai- 
re *,  car  c’eft  au  Vendeur  à le  payer  , 
mais  on  accepta  le  fécond  parti*  Cepen- 
dant le  Marchand  du  Negre  y manquai 
&c  quoique  je  l’eulïe  fait  avertir  de  me 
conduire  l’EfcIave  à bord  , & qu’un 
Marchand  m’eût  donné  en  fa  prefence 
une  Lettre  de  change  de  cent  dix  piaf- 
rres  payables  à vûë  au  porteur , s’il  n’ai- 
moit  mieux  recevoir  fon  argent  en  ef- 
peces  dans  le  VailTeau,  il  ne  parut  j oint 
quand  nous  partîmes , ce  qui  meperfuà- 
Tome  /.  S 
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ila  que  c’étoit  un  tour  de  filou  qu'o» 
ra’avoit  voulu  joiier.  Je  l’écris  ici , afin 
que  mes  compatriotes , fk  autres  qui  li- 
ront cette  Relation  fe  gardent  de  tom- 
ber dans  de  femblables  piégés. 

Il  eft  certain  que  le  Roi  d’Efpagnc 
feroit  le  plus  riche  Prince  du  monde , 
fi  ce  qu’il  retire  des  Indes  Occidenta- 
les , lui  revenoit  dans  fon  tntier  ; mais 
fans  compter  les  frais  de  regie , qui  font 
exhorbitants , les  gages  des  Officiers  , 
& l’entretien  des  Ecclefiaftiques  dans 
bien  des  endroits  , tout  le  monde  con- 
vient qu’on  lui  fraude  la  plus  grande 
partie  de  fes  droits.  Un  Voyageur  mo- 
derne , nous  afliire  qu’on  porte  tous  les 
ans  à la  feule  monnoye  de  Mexique 
deux  millions  de  marcs  d’argent , fans 
compter  ce  qu’on  y fouftrait  par  la  con- 
tre-bande , éc  qu’on  y fabrique  tous  les 
ans , fept  cent  mille  marcs  en  piaftres. 

' Voilà  de  ce  feul  article  quatre  cens  mil- 
le marcs  d’argent  qui  reviennent  au  Roi. 
La  Ville  de  Mexique  n’eft  pas  la  feule  , 
où  il  y ait  des  Officiers  pour  l’or  & pour 
l’argent , qui  font  payés  fur  la  matière 
meme  qui  leur  pafl'e  par  les  mains , fans 
qu’il  en  coûte  un  fcul  fou  au  Prince. 
L’or  eft  encore  un  objet  plus  confidera- 
ble , les  perles  & les  pierreries , la  ven- 
& du  vif-argent,  celle  des  charges  qui 
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font  les  parties  Cafuelles  du  même  Prin- 
ce , 6c  une  infinité  d’autres  droits. 

Je  n’ajoûterai  pas  à ce"s  revenus  con- 
jfiderables,  ceux  que  le  Roi  d’Efpagne 
retire  des  Landes , qui  font  en  grand 
nombre , 8c  bien  affermés  dans  toutes 
fes  terres,  les  droits  fur  les  moulins,  les 
entrées  &c  forties  des  marchandifcs  , 
tant  du  crû  du  Païs,  comme  font  les 
laines  , les  vins  , les  fruits  fecs , les  hui- 
les , les  bleds,  les  foyes , le  bétail , 8c 
fur  tout  les  chevaux,  & les  mulets,  que 
fur  celles  qu’on  y apporte  des  Païs 
Etrangers.  Lespermimons  détenir  bou- 
tique , 8c  celles  de  vendre  du  vin  qui 
produifent  de  très-grofl'es  fommes.  On 
en  jugera  par  ce  feul  article.  Chaque 
Catara  de  vin  qui  eft  une  mefure  d’en- 
viron trois  pintes  de  Paris  , paye  fix 
féaux  de  billon  de  droits , c’eft-à-dire , 
trente  fols  de  France.  Outre  le  droit 
qu’il  faut  acheter  pour  pouvoir  le  ven- 
dre , qui  coûte  cher  , & qu’il  faut  renou- 
veller  tous  les  mois. 

Mais  le  revenu  le  plus  fûr , 8c  qui 
coûte  moins  à faire  exploiter,  quaiqu’il 
rapporte  des  fommes  immenfes , c’eft  le 
papier  timbré  qu’on  appelle  dans  le 
Païs  Papel  Sellado , c’eft  une  mine  d’or 
intarriflable , dont  on  tire  tout  ce  qu’on 
• yeut , 8c  dont  la  dépenfe  ne  fçauroit  êtr» 
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tance.  Je  fis  mes  adieux  en  diligence  , 
ôc  je  m’embarquai  fur  le  foir  avec  M. 
Maurellet  Proprietaire  en  partie  du 
Vaifleau  le  S.  Paul,  qui  nous  avoit  ap" 
porté  de  la  Martinique,  quoique  ce 
Vaifleau  eût  demeuré  dans  le  Port  de- 
puis le  10.  d’Octobre , parce  que  les 
Anglois  nous  bloquoient , ou  nous  at- 
tendaient dans  le  Détroit , ce  long  fé- 
jour  n’avoit  pas  été  du  tout  préjudicia- 
ble à Tes  Bourgeois , parce  que  malgré 
les  défenfes  du  commerce,  ils  avoient 
vendu  tout  le  cacao  qu’ils  avoient  à 
bord  , 8c  la  plus  grande  partie  de  leurs 
fucres  blancs  à un  meilleur  prix  qu’ils 
-n’en  aur oient  trouvé  en  France , Fars 
compter  qu’étant  payé  en  piaftres  , ils 
y trouvoient  encore  un  profit  confide- 
rable. 

Quelque  plaifir  que  j’eufle  eu  du 
moins  depuis  un  mois  dans  ce  Païs , je 
le  quittai  Fins  regret , parce  qu’outre  la 
dépenfe  que  j’-ctois  obligé  de  faire, mon 
retardement  nuifoit  infiniment  aux  af- 
faires pour  lefquelles  j crois  envoyé,  en 
ce  qu’il  donnoit  aux  ennemis  de  nôtre 
Million  tout  le  temsde  prévenir  les  ef- 
prits  en  leur  faveur. 

Nous  mîmes  à la  voile  à une  heure 
de  nfit , 8c  fortîmes  de  la  Baye.  Mais  à 
peine  fûmes-nous  par  le  travers  deRo- 
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ta , que  le  vent  sjétant  changé  tout  d’un 
coup  , &c  s’oppolant  à nôtre  route  avec 
une  violence  extrême , nous  fûmes  con- 
traints de  rentier  dans  le  Port  le  lende- 
main matin,  aprè^  avoir  pafTé  toute  la 
nuit  a faire  dçs  bordées , lans  pouvoir 
rien  gagner. 

Ce  fut  un  bonheur  pour  nous  ; car 
on  apperçût  dès  que  le  jour  fut  clair  , 
neuf  V aideaux  de  guerre  Anglois  , au 
milieu  defquels  nous  nous  fuifions  trou- 
vé , Il  nous  euflions  continué  nôtre  rou- 
te. Nous  en  vîmes  le  lignai  à l’Obferva- 
toire  du  Capitaine  Grenau , 8c  nous  re- 
merciâmes Dieu  de  s’être  oppofé  aux 
defirs  que  nous  avions  de  continuer  nô- 
tre voyage.  Cet  Efpagnôl  s’eifc  acquis 
une  connoilfance  particulière  des  Bâti— 
mens  ; de  quelque  diftance  qu’il  les  dé- 
couvre avec  fes  lunettes,  if  en  a d’ex- 
cellentes , 8c  fçait  fi  bien  s’enfervir  , 
qu’il  eft  très-rare  qu’il  fe  trompe.  Son 
expérience  lui  fait  diftinguer  fans  y raan- 
cbfervatoL  quer  de  quelle  Nation  ils  font , 8c  il  en 

taLc-GKiiau"  donne  aufli-tôt  lignai  par  des  pavillons, 
ou  des  flammes  des  differentes  couleurs 
que  les  Nations  ont  pour  leurs  pavil- 
lons , de  maniéré  qu’on  fçait  à tous  mo- 
mens  dans  la  Ville  s’il  y a des  Bâtimens 
en  mer,  de  quelle  Nation  ils  fonft  leur 
nombre , 8c  de  quel  côté  ils  viennent.. 
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La  Ville  lui  a donné  le  terrein , où  il 
a bâti  fa  mailon  qui  eft  au  commence- 
ment du  Campo  Sanclo  j quoiqu’elle 
foit.fort  haute  , il  a encore  élevé  de 
deux  étages  au-delfusdu  toit  uncabinet 
en  maniéré  d’Obfervatoire  , percé  de 
quatre  grandes  fenêtres  orientées , avec 
une  terralfe  de  cinq  â fix  pieds  de  lar- 
ge tout  autour  , pour  la  commodité  des 
chevalets  qui  portent  fes  lunettes , de 
de.  ceux  qui  le  vont  voir.  Le  Roi  d’El- 
pagne  l’a  gratifié  d’une  Charge  de  Ca- 
pitaine reformé , avec  une  piallre  par 
jour  d’appointemens.  Les  Confuls , de 
les  principaux  Marchands  lui  font  enco- 
re quelques  prefens  , & comme  il  fe 
fait  un  plaifir  de  1 aider  monter  les  hon- 
nêtes gens  dans  fon  cabinet , il  en  retire 
encore  quelques  gratifications. 


CHAPITRE  XI. 

L'Auteur  s'embarque  fur  un  Vaijfcatt 
du  Roy.  Son  voyage  jufquk  la 
Rochelle . 

LE  Samedi  fixiéme  Février , je  me 
rembarquai  fur  le  foir  dans  le  mê- 
me Vaifl’eau  du  Capitaine  Ganteaulme. 
JViais  le  Sieur  Maurellet  de  fa  nièce  de- 
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meurerent  àCadis  réfolus  de  s’cn  aller 
par  terre  , lorfque  le  tems  le  permet- 
troit.  On  me  preffa  fort  de  les  atten- 
dre , & je  l’aurois  fait  afin  de  voir  en 
palfant  une  bonne  partie  de  l’Efpagne  ; 
mais  je  fis  réfléxion  que  mes  affaires  me 
prefToient , & ne  me  permettoient  pas 
de  m’arrêter  davantage. 

Nous  mîmes  à la  voile  le  Dimanche 
fur  les  huit  héures  du  matin,  & nous 
trouvâmes  à la  fortie  de  la  Baye  les  mê- 
mes vents  que  nous  avions  tfouvés  huit 
jours  auparavant.  Il  fembloit  qu’ils 
nous  attendoient  pour  s’oppofer  à nôtre 
route.  Nous  nousroidîmes  contre  eux, 
& nous  efperâmes  de  gagner  le  Détroit 
à force  de  bordées  , mais  inutilement. 
Nous  nous  trouvâmes  auffi  avancés  le 
onze  que  le  jour  que  nous  étions  partis , 
c’eft-à-dire  , que  nous  étions  par  le  tra- 
vers de  la  Baye  de  Cadis,  à quatre  lieues 
au  large. 

Ce  jour-là  nous  vîmes  fur  les  dix 
heures  du  matin  un  gros  VaifTeauqui 
portoit  fur  nous , cette  manœuvre  nous 
fit  croire  qu’il  étoit  François  , ou  du 
moins  neutre  , n’y  ayant  pas  d’appa- 
rence qu’il  fût  ennemi , & qu’il  ofât  fe 
venir  mettre  entre  fix  V aideaux  , un 
defquels  étoit  aufîi  gros  que  lui , & les 
cinq  autres  en  état  de  lui  faire  de  la  pei-* 
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ne , fi  on  en  fat  venu  aux  mains.  Quand 
il  fut  plus  proche , il  mit  pavillon  Gé- 
nois, falua  le  Vailfeau  du  Roy  , & en- 
voya fa  Chaloupe  à bord.  L’Officier 
qui  y étoit , dit  à M.  du  Tertre , que  le 
Vailfeau  étoit  la  Sainte  Rofe  de  Genes 
de  foixante  canons , qui  alloit  à Lifbon- 
ne  , il  étoit  commandé  par  le  Capitaine 
Germano.  L’Officier  Génois  ajouta  , 
qu’ils  avoient  trouvé  la  nuit  precedente 
neuf  Vailfeaux  de  guerre  Anglois , qui 
barroient  le  Détroit  depuis  Gibraltar 
jufqu’à  Ceuta , qu’ils  avoient  tiré  fur 
lui , 6c  l’avoient  obligé  d’aller  à bord 
du  Commandant,  qui  avoit  été  fur  le 
point  de  l’arrêter  , de  crainte  qu’il  n’a- 
vertît les  Vailfeaux  François  qu’ils  at- 
tendoient  à tous  momens.  Qu’on  ne  La- 
voir lailfé  continuer  fa  route  , qu’après 
qu’il  eût  promis  très-alfurément , qu’il 
ne  parleroit  à aucun  Bâtiment , 6c  qu’en 
cas  qu’il  trouvât  les  François,  il  ne  les 
avertiroit  en  aucune  maniéré  de  l’embuf* 
cade  où  on  les  attendoit. 

Cet  avis  obligea  M.  du  Tertre  de 
faire  venir  à bord  les  Capitaines  des 
Vailfeaux  Marchands.  Il  leur  dit  ce  qu’il 
venoit  d’apprendre  , 6c  la  réfolution 
qu’il  avoit  prife  d’aller  à Rochefort,  au 
lieu  de  pourfuivre  la  route  de  Toulon, 
eu  le  rifque  de  perdre  le  Vailfeau  du 
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Roy  qu’il  commandoit  étoit  trop  évi- 
dent. Il  leur  offrit  de  les  convoyer  s’ils 
vouloient  venir  avec  lui  ; mais  comme 
ils  n’avoient  point  d’ordre  de  leursBour- 
geois , ils  le  remercièrent,  8c  aimèrent 
mieux  rentrer  dans  la  Baye  de  Cadis. 

• M.  du  Tertre  qui  fçavoit  que  j’étois 
dans  le  Vaiffeau  du  Capitaine  Ganteaul- 
me,  lui  dit  que  fi  je  voulois  venir  avec 
lui  à Rochefort , il  me  donneroit  parta- 
ge , 8e  que  je  ne  tardaffe  à lui  rendre  ré- 
ponfe  que  le  moins  qu’il  fe  pourroit. 

Je  ne  délibérai  pas  fur  le  parti  que 
j’avois  à prendre  , 8c  j’aimai  mieux  aller 
à la  Rochelle,  que  de  retourner  à Ca- 
dis  -,  où  j’aurois  rifqué  de  demeurer 
peut-être  encore  long-tems.  Ainfi  je 
paflai  au  Vaiffeau  de  M.  du  Tertre,-avec 
mon  valet , & les  hardes  qui  m’étoient 
les  plus  neceffaires.. 

Le  Vaiffeau  nommé  le  Confiant  de 
foixante-douze  canons , n’en  avoit  alors 
que  foixante-fix  montés,  il  étoit  un  des 
quatre  qui  comportaient  l’Efcadre  que 
M.  d’Aire  avoit  armé  en  courfe.  M.  du 
Tertre  qui  commandoit  le  Confiant, 
avoit  pout  Capitaine  en  fécond  M. 
Simonet  de  la  GrofliniereGentilhomme 
Poitevin  d’un  mérité  , & d’une  pieté 
d.flinguée  aufll-bien  que  M.  du  Tertre, 
leurs  Officiers  qui  étoient  en  bon  nom-» 
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bre  fuivoient  l'exemple  de  leurs  Chefs, 
& vivoient  auflï  régulièrement  qu’on 
auroit  pu  faire  dans  un  Séminaire.  Je 
n’ai  rien  vû  de  plus  édifiant  que  la  ma- 
niéré dont  tout  le  monde  fe  conduifoit 
dans  ce  Vaifleau.  J’en  étois  charmé , 
point  de  querelles , point  dejuremens, 
point  d’yvrognerie  , parmi  près  de  cinq 
cens  hommes , c’eft  ce  qui*  ne  fe  ren- 
contre gueres  *,  auflï  en  étoit-on  redeva- 
ble à la  pieté  , au  bon  exemple  , Sc  au 
mérité  des  Chefs , tk  au  bon  ordre  qu’ils 
avoient  foin  d’entretenir  , dans  un  fi 
grand  nombre  d’hommes  de^  differens 
Pais , qui  étoient  fous  leur  commande- 
ment. 

Outre  l’ Aumônier  qui  étoit  un  Prêtre  ' 
de  Toulon,  nommé  M.  Gaye très-digne 
Ecclefiaftique , très-vertueux , & très- 
appliqué  aux  fondrions  de  fon  minifte- 
re , il  y avoir  un  jeune  Prêtre  Irlandois 
à qui  M.  du  Tertre  avoir  donné  pafia- 
ge , de  forte  que  quand  le  tems  le  per- 
mettoit  nous  difions  tous  trois  la  Mef- 
fe , & il  étoit  rare  qu’il  n’y  eût  toujours 
quelqu’un  qui  n’y  fit  fes  dévotions.  U 
nous  eft  arrivé  plus  d’une  fois  à l’Au- 
mônier &c  à moi , de  demeurer  jufqu’à 
près  de  miidi  à confefler , pour  fatisfai- 
re  la  dévotion  de  ceux1  qui  vouloienc 
s’approcher  des  Sacremens. 

r-  S Vf 
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Il  n’eflpas  neceffaire  de  dire  ici , que 
la  table  de  M.  du  Tertre  étoit  'très-*' 
bonne  8c  très-bien  fervie.  Cela  eft  or- 
dinaire dans  les  Vaiffeaux  du  Roy,  & 
ne  va  que  de  plus  au  moins.  M.  du 
Tertre  étoit  genereux  & magnifique,& 
quoiqu’il  fe  fut  chargé  d’un  très-grand 
nombre  de  paffagers , tant  de  gens  qui 
mangeoient  avec  l’Equipage  , que  de 
perfonnes  à qui  il  donnoit  fa  table , je 
n’ai  jamais  entendu  la  moindre  plainte 
fur  cet  article,  pendant  les  vingt-trois 
jours  que  j’ai  été  dans  fon  bord,  chofe 
rare  parmi  les  Marins , qui  font  tou- 
jours prêts  à fe  plaindre,  8c  pour  l’or- 
dinaire fort  difficiles  à contenter.  Ce 
que  la  table  de  M.  du  Tertre  avoit  de 
particulier , c’eft  que  nous  y étions  i8. 
perfonnes , tant  de  fes  Officiers  que  de 
ceux  à qui  il  avoit  eu  la  bonté  de  don- 
ner paffage. 

On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de 
fçavoir  à combien  monte  la  dépenfe  d’un 
Vaiffeau  de  guerre.  La  voici  telle  qu’ el- 
le m’a  été  donnée  par  l’Ecrivain  du  Roy 
du  Vaiffeau  le  Confiant. 
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Etat  de  la  dépcnfc  duVaiJfeaule  Conf- - 
tant  pour  un  mois , compris  les  appoin - 
temens  des  Officiers  & la  foldc  ae  l’ E- 
quipage  , & leurs  rations. 

Officiers  Majors. 


PRemier  Capitaine  a trois  cens  li- 
vres par  mois,  cy.  . . 300. 1. 

A lui  pour  fa  table  trois  cens  foixante 

livres , cy 360.  L 

Capitaine  en  Second  a deux  cens  li- 
vres, cy.  1. 

Deux  Lieutenans  à cent  francs  chacun  , 
cy . ...  ....  200.  1. 

Un  Capitaine  de  Brûlot  a cent  cinquan- 
te livres,  cy.  . . . 150. 1. 

Quatre  Enfeignes  à cinquante  livres 

chacun,  cy 200. 1. 

Un  Ecrivain  du  Roy  à cinquante  livres, 
cy.  ......  . 50. 1. 

Un  Aumônier  à trente  livres , cy.  30. 1. 
Un  Chirurgien  Major  à cinquante  li- 
vres , cy 50.  1. 

A lui  pour  fon  coffre  foixante  & dix  li- 
vres, cy 70.I. 

il.  Total.  ...  1610. 1» 


Officiers  Mariniers. 
Un  Maître  à cinquante  livres  par  mois. 
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cy  • * • • j ••••  50.  I* 

Un  fécond  Maître  à quarante  livres  , 

cy 40. 1. 

Deux  Contre-Maîtres  â trente  livres 

chacun  , cy 60.  K 

Un  Capitaine  de  Matelots  à trente  li- 
vres , cy . . 50, 1. 

Deux  Boflemans  à vingt-cinq  livres  cha- 
cun , cy 50.  h 

Six  Quartiers-Maîtres  à vingt -quatre 
livres  chacun,  cy.  . . . 144. 1. 

Un  Patron  de  Chaloupe- à vingt-quatre 
livres , cy.  . ....  14.  L 

Un  Patron  de  Canot  à vingt-une  livres, 

cy . *.  . 21.I. 

Un  premier  Pilote  à cinquante  livres  , 
cy ..  .......  50.  1. 

Un  fécond  Pilote  à quarante  livres  , 

cy 40.  1. 

Un  troifiéme  Pilote  à trente  livres  , 

cy 30.  1. 

Un  Maître  Canonicr  à cinquante  li- 
vres, c y 50. 1. 

Un  fécond  Canonier  à quarante  livres , 

cy 40.  1. 

Douze  Canoniers  i vingt  & une  livres 

. chacun,  cy 252. 1. 

Neuf  idem  à dix-huit  livres  chacun  y 

cy 161A. 

Douze  idem  à feize  livres  chacun  , 

. cy . . 192.  L. 
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Un  Maître  Charpentier  à quarante  li- 
vres , cy 40.I. 

Un  fécond  Charpentier  à trente  li- 
vres, cy 30.I. 

Deux  Charpentiers  à vingt-une  livres 
chacun  - cy  , . 4 2.  I. 

Un  Maître  Calfat  a quarante  livres , 
cy  .......  . 40.  1. 

Un  fécond  Calfat  à vingt-cinq  livres, 
cy  ........  25.  1. 

Un  Voilier  à vingt -cinq  livres, cy  t2$.  1. 

Un  Armurier  à vingt-cinq  livres,  cy  25. L 

Uu  fécond  Chirurgien  à quarante  li- 
vres, cy  40.I. 

Un  Apotiquaire  à vingt-cinq  livres  , 
cy  . . . . . . . . 25.  1*. 

Un  Aide  Chirurgien  à ving,t-une  li- 
vres , cy 21.  1. 

Six  Officiers  du  Munitionnaire  à fei- 
ze  livres , cy  . . . . . 96. 1. 

\ 

70  Soldes  desOfficiers  MarinierSji643.jL 


MiteLts 

Cinquante-quatre  Matelots  à quinze 
livres  chacun , cy  . . . 810.  1. 

Vingt-huit  idem-  à quatorze  livres  cha- 
cun , cy  539.2.  1. 

Huit  idem  à treize  livres  dix  fols  cha- 
cun > cy  . . . . . » io&. 

/ - ^ 
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Vingt  - huit  idem  à treize  livres  cha- 
cun , cy 3^4*  1* 

Trente-huit  idem  à douze  livres  cha- 
cun , cy  456.I. 

Trente-deux  idem  à onze  livres  cha- 
cun , cy  . . . • . y 351-  h 

Trente-deux  idem  à dix  livres  cha- 
cun , cy 31°-  h 

Douze  idem  à neuf  livres  chacun , 
cy , . . • ro8.  1* 

131.  Soldes  des  Soldats.  2910. liv. 

‘Domeftiques. 

Quatorze  Valets  neuf  livres  chacun  , 
cy  . . y • 126.  1. 

Gardes  de  la  M urine. 

Six  Gardes  de  la  Marine  à dix-huit 
livres  chacun , cy  . . ■ • ioS.*l. 

S ol  dat  s . 

Un  Capitaine  d’ Armes  à vingt-cinq  li- 
vres, cy  . . . • • • 15-  h 

Quatre  Sergens  à quinze  livres  cha- 
cun , cy 60. 1. 

Six  Caporaux  à dix  livres  dix  fols  cha- 
cun , cy  . • • • . . 63.  1. 

Trois  Tambours  & Fiffres , à neuf  li- 
vres chacun , cy  * . . . . 27. 


/ 
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Soixante  & dix  Soldats  à fept  livres  dix 
fols  chacun  , cy  ....  66 5.  1. 

84.  Soldes  des  Soldats.  840.  liv. 

Solde  des  Soldats  Moujfes. 

Trois  Moufles  à fept  livres  chacun  , 
cy  . . • 21.I. 

Six  idem  à fix  livres  chacun  , cy  , 3 6. 1. 
Un  idem  à cinq  livres , cy  . . 5.  1. 

Cinq  idem  à quatre  livres  chacun  , cy , 

20. 1. 

Un  idem  à quatre  1.  dix  f.  cy,  4.  1. 10  f. 
Quatre  idem  à trois  1. chacun,  cy,  12. 1. 

20  Solde  des  Moujfes.  98.  liv.  10.  f. 

Rations  4 huit  fols  la  Ration . 

Un  Ecrivain  du  Roi  à trois  rations  par 
jour  « • • • • • 90.  rations. 

Uu  Chirurgien  Major  idem  90. 
Soixante  & dix  Officiers  Mariniers  à 
ration  £ par  jour  3150. 

Peux  cens  trente-deux  Matelots  à une 
ration  chacun  6960. 

Quatorze  Valets  à une  ration  chacun , 

410. 

Six  Gardes  de  la  Marine  à ration  {. 

270. 

Huit  Officiers  Soldats  à une  ration 
Sc  demie  . - 360. 

Soixante  & dix  Soldats  à une  ration 


42.6  V O Y A G E s 

chacun  • • • , . • 2100. 1, 

Vingt  Moufles  à une  ration  chacun, 
, 600.I. 

Total  des  Rations  14040.  R.  à 8.  f. 

Rations  5616.  1. 

Solde  7335*  1* 

Somme  totale  pour  un  mois , 

12.951.  1.  ro.  f. 

• fans  compter  la  dépenfe  des  poudres  , 
balles , boulets , les  voiles  ôc  autres 
agrez. 

Deux  ou  trois  jours  après  que  je  fus 
embarqué  on  s’apperçut  que  le  Navire 
Faifoit  beaucoup  plus  d’eau  qua  l’or- 
dinaire , quoi  qu’il  en  fît  déjà  conflde- 
rablement  avant  qu’il  fortîc  de  Cadis, 
où  l’on  ne  s ’étoit  pas  trouvé  en  état  de 
le  radouber.  Cette  augmentation  d’eau 
venoit  de  ce  que  nous  trouvions  de  très- 
grofles  mers  aux  environs  du  Cap  Saint 
Vincent,  & de  ce  que  ce  Vaiflcau  ayant 
été  regratté  fans  avoir  été  gaudronné, 
l’étoupe  fortoit  très  - facilement  des 
joints  du  bordage  , nos’  Charpentiers 
étoient  fans  cefle  occupés  à chercher 
les  voyes  d’eau  , & à les  étancher , pen- 
dant qu’il  y avoit  quatre  pompes  qui 
joiioient  jour  & nuit.  On  tint  Confeil 
fur  les  accidens  nouveaux  qui  arri- 
yoient;  chaque  jour  , par  de  nouvet- 
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les  voyes  d’eau  qui  fe  découvroient  à 
mefure  qu’on  en  bouchoit  quelques- 
unes  , & on  ne  put  réfoudre  autre  cho- 
ie que  de  continuer  la  route  comme  on 
pourroit , parce  qu’il  n’etoit  plus  pof- 
fible  de  relâcher  en  aucun  endroit. 

On  la  continuoir  effectivement  , 
avec  un  grand  rifque  de  périr , lors- 
qu’on apperçut  un  Vailïeau,  On  recon- 
nut que  c’étoit  un  Corfaire  Maloiiin  de 
vingt-quatre  Canons,  le  Capitaine  Cor- 
faire  vint  à bord  , on  1 obligea  fous 
des  conditions  avantageufes  de  nous 
accompagner  afin  de  nous  Sauver  , fi 
nôtre  Bâtiment  prenoit  conge  de  nous, 
malgré  tout  ce  que  nous  faifions  pour 
l’en  empêcher.  Nous  allâmes  ainli  de 
Compagnie  étant  au  moins  allures  de 
la  vie,  s’il  falloir  perdre  le  relie. 

Le  iz.  Février  nous  découvrîmes  un 
Navire  qui  paroifl'oit  aulïi  gros  clue 
nôtre.  Le  Capitaine  Maloiiin  fut  ap- 
pelle à bord  pour  tenir  Confeil , il  fut 
réfolu  d’attaquer  le  Vaiffeau  , &c  pour 
cet  effet  de  l’attirer  â nous  , en  fei- 
gnant de  le  craindre  de  vouloir  s en 
eloigner  , afin  qu’en  nous  Suivant  on 
pût  lui  faire  perdre  l'avantage  du  vent 
qu’il  avoir  Sur  nous.  On  convint  que 
le  Maloiiin  porteroit  la  Flamme  , &C 
qu’il  feroit  la  manœuvre  d’un  Corfaire 
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qui  cl  fait  une  prife  , & qui  ne  cherche 
qu’à  la  conferver  , & que  nous  le  fui- 
Verions  fans  pavillon  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  engagé  le  VaifTeau  que  nous  voyions 
fous  nôtre  canon  , & qu’alors  nous  l’at- 
taquerions de  concert. 

Le  VaifTeau  donna  d’abord  dans  le 
panneau,  de  chafïa  fur  nous , mais  en 
confervant  cependant  l’avantage  du 
vent  qu’il  avoir  , mais  quand  il  nous 
eût  vû  par  le  travers  il  reconnut  fon 
erreur  , & mit  des  voiles  tant  qu’il 
en  pût  porter  pour  s’éloigner  de  nous. 
Cela  lui  fut  facile  , parce  que  l’état  où 
nous  étions  ne  nous  permettoit  d’en 
porter  beaucoup.  On  jugea  à fa  fabri- 
que qu’il  étoit  Hollandois  ; il  avoit 
ÿ8.  canons  montés  , & félon  les  appa- 
rences il  venoit  d’un  voyage  de  long 
cours.  Après  Dieu  il  doit  fon  falut  à 
nos  voyes  d’eau , ifans  lefquelles  nous 
aurions  bien  abrégé  fon  voyage. 

Le  25.  nous  fûmes  battus  d’une  fi  fu- 
rieufe  tempête  que  nos  voyes  d’eau  s’au- 
gmentèrent confiderablement.  Nous 
eûmes  jufqu’à  fept  pieds  d’eau  dans  nô- 
tre fonds  de  calle.  Deux  rangs  de  nos 
poudres  furent  moiiillés.  On  fut  obli- 
gé de  faire  deux  puits  pour  aider  les 
quatre  pompes,  On  paffa  des  bonnettes 
lardées  fous  le  Bâtiment , & nos  Char*- 
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pentiers  8c  nos  Galfats  travaillèrent 
avec  tant  de  diligence  8>c  de  bonheur, 
qu’ils  découvrirent  nos  voyes  d’eau  les 
plus  confiderables,  &c  y remedierent 
fi  bien  que  le  16.  deux  pompes  fufti- 
foient  pour  nous  tenir  francs  d’eau  , 
& tout  à fait  étanchés. 

Le  Z7.  on  donna  congé  au  Maloiiin. 
Nous  avions  doublé  les  Ca^ps  , le  vent 
étoit  à fouhait , la  mer  ailes  belle  -,  & 
il  y avoit  lieu  d’efperer  que  nous  achè- 
verions le  voyage  heureufement. 

Le  z8.  le  feu  prit  à la  cuifine  avec 
tant  de  violence  , que  fans  le  prompt 
fecours  qu’on  apporta  , nous  étions 
en  danger  d’étre  brûlés,  après  avoir 
été  fi  long-tems  à deux  doigts  d’être 
noyés. 

Enfin  le  troifiéme  jour  de  Mars , nous 
découvrîmes  les  côtes  de  Poitou , & le 
lendemain  Jeudi  quatrième  fur  les  deux 
heures  après  midi  , je  me  mis  dans  un 
traverfier , &c  j’arrivai  fur  le  foir  à la 
Rochelle. 


Fin  de  la  primer e Partie» 
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B O L L A 

D£  LA  CROZADA 

DE  URBANO  OCTAVO 

Bulla  de  la  Santa  Cruzada  concedida 
per  la  Santidad  de  Urbano  VIII. 
de  felice  recordacion*,  para  todos 
los  Fideles  Chriftianos  , vezinos,cs 
, tantes  y habitantes  en  las  Provincias 
de  Nueva  Efpana  , y Felipines  , Su- 
jetas  al  Rey  N.  S.  D.  Phelipe  V.  con 
grandes  Indulgencias  , paru  fcorro 
de  la  guerra  contra  Infieles  s que  fe 
ha  de  publicar  en  acabando  fe  la 
fecunda  predicacion  de  la  décima 
tercera  Conceffion. 

COmo  las  hereges  fou  tray doues  for- 
madas  contra  U fe  y la  lealtad  que 
fe  deve  a la  Divina  Mageftad^es  impor- 
tantijfima  cofa  para  alcan&ar  vittoria 
de  ellas  , que  cntrambas  fuercas  , ef- 
piritual  y temporal  ,fe  junten  contra  los 
enemigos  de  Dios  , inficianados  de  ellas , 
a imitacion  de  aqtoel  gran  Caudillo  fuyo 
que  a las  poderofas  oraciones  que  ofre - 
cia  en  el  monte  con  Aaron y Hur , jun- 
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BULLE 

de  la  croisade 

DE  URBAIN  VIII. 

Bulle  de  la  fainte  Croifadt  accordé* 
far  fa  Sainteté  Urbain  F II J.  dheu- 
reufe  mémoire  , four  tous  les  Fidé 
les  Chrétiens  , demeurant  çr  habi - 
tans  dans  les  Provinces  de  la  nou- 
velle Efpagne  , er  Ihilipines  , 
Sujets  au  Roi  I).  Philippe  F . ave* 
de  grandes  Indulgences  , /c  _/£■- 
df  L*  guerre  contre  les  Infidè- 
les , doif  fublier  a la  fin  de  U 

fécondé  publication  delà  treiziéme 
Concejfion. 

COmme  les  herefies  font  des  trahi- 
rons formées  contre  la  foy  &Ia  fi- 
delité que  l’on  doit  à la  Divine  Majef- 
te>  c eft  une  chofe  très-importante  pour 
remporter  fur  elles  la  viétoire^  que  les 
deux  forces  fpirituelle  & temporelle 
s unifient  contre  les  ennemis  de  Dieu , 
infeétés  & entichés  cl’icelles , à l’exem- 
ple de  fon  grand  General , qui  joignit 
aux  puiflantes  Oraifons  & prières  qtfii 
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lo  Us  fuerças  de  el  valientey  fanto  ca - 
pitan  Jofue  , conque  alcanz>o  la  viHoria 
que  tanto  célébra  el  Sacrado  Texto , 
contralos  Amalecitas.Per  juntar,  pues, 
ambas  fuerças  N.  M.  5.  P.  Vrbano 
y III . de  felice  recordacion  , per  me- 
dio  de  los  Fieles , con  favores  efpiritua- 
les  fuyos  . para  que  por  las  armas  d’el 
Catholico  Rey  de  las  Efpanas  D-  Pheli- 
pc  Jjduinto  N.  S.  feani  vend  dos  los  he - 
reges  , en  fav or  d’ejla  fanta  emprejfa» 
para  los  que  ayudaren  con  fus  limof- 
nas  y oraciones  5 ha  concedito  ejla  ‘Hui- 
la y la  manua  publicas  iV.  M.  S.  P. 
Clemente  undecimo  , con  las  gracias  y 
facultades  fguentes. 


Primeramente  fu  Santidad  concédé  a 
todos  los  Fieles  Chriflianos  ddtodos  Rey- 
nos  y Senorios  , ey  te  ntes  y habitantes  en 
ellos^y  a los  que  en\ellos  vivieren  b en  el- 
los  je  hallaren , que  movidos  con  el  z^elo 
d'il  enfaUamiento  de  la  Santa  FeCatho - 
lied  fueren  d fd  cojla  perfonalmente  d 
fervir  d la  guera , en  el  exercito  , y con 
lagente  que  Su  Mageflad  embia  por 
tiempo  d’ejla  prédication  d pelear  contra 
los  Turcos  , y los  otros  Infieles  b haz,cr 
otro  qualquiei  fervicio  , b quedar  per - 
fogalment , en  el  dhi  exercito , perma- 

faifoit 
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fai  fol  t lur  la  montagne  avec  Aaron  &c 
Hur,  les  forces  du  vaill  mt  &c  faint  La- 

fntaine  Jofué, moyennant  quoi  il  obtint 
a victoire  fi  celebrée  par  le  Texte 
Sacré  , contre  les  Amalecites.  Pour 
unir  donc  ces  deux  forces , N.  T.  S.  P. 
Urbain  VIII.  d’heuteufe  mémoire,  par 
le  moyen  des  Fideles  avec  ces  faveurs  • 
Sc  grâces  fpirituelies , afin  que  les  ar-. 
mes  du  Catholique  Roi  des  Efpagnes 
D.  Philippe.  V.  nôtre  Seigneur  foient 
viétorieules  des  Heretiques  & Infidè- 
les , en  faveur  de  cette  fainte  entre- 
prife,pour  ceux  qui  l’aideront  de  leurs' 
aumônes  &c  de  leurs  prières,  N.  T.  S.  P. 
le  Pape  Clement  IX.  a accordé  cette 
Bulle , ôc  ordonne  qu’elle  foit  publiée 
avec  les  grâces  ôc  facultés  fuivantes. 

Premièrement  Sa  Sainteté  accorde  à: 
tous  les  Fidèles  Chrétiens  defd,Rovau-. 
mes  &■.  Seigneuries,  à ceux  qui  feront  d;-' 
meurans  & habitans  ou  qui  s’y  trouve- 
ront, lefquels  portés  du  zelede  l’agran- 
difièment  & progrès  de  la  fainte  Foy 
Catholique  iront  à leurs  dépens  pe  fon-' 
nellement  fervir  à la  guerre  dans  l’armée- 
& avec  les  troupes  que  SaMajefté  en- 
voyé pendant  le  tems  de  cette  publica- 
tion combattre  contre  lesMaures,T  arcs 
& les  autres  Infidèles , ou  rendre  q el- 
qu’autre  fetvice  , ou  demeurer  perfon- 
T*mc  /.  T 
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>j  tc/  #^0  en  el  hafia  el  fin  défia  predica- 
tien  la  plenaria^  ; ndulgencia  y remif- 
fion  de  todos  Jus  pecados  (fi  de  elles 
efiuvïeren  cont  tdos  de  coraçon  , y los 
confejfaren  de  boca  , y no  pudiendo  con- 
fejfar  l ' dejearen  e coraçon)  que  fie  à 
acofiumb'-ado  concéder  a los  que  van  d 
laconquijia  de  la  Tierra  Sa:ta  en  el 
ano  d l Jubileo  ; y déclara  que  la  tal 
Jndulgencia  configan  ajfimijfim  j los  que 
ynurieren  antes  del  fin  de  la  expédition , 
c en  el  camino  > yendo  al  exercito  , o en 
el  mifmo  exercito  , y\aquellos  que  por 
caufa  de  enfermedad , o por  otra  necef- 
fidad  légitima  que  les  fobnvenga  fie 
partieren  deel  exercito  antes  de  la  ex- 
pédition• T otro  fi  , concédé  la  mifima 
Jndulgencia  a aquellos  que  aunque  no 
•vayan-pcrfonalmente  , embiaren  otros  a 
ri  cofia  , en  efia  forma . £lyy,e  fi  el  que 
affi  embiare  , fuira  Cardcnal , Prima- 
do  , Tatriaychij  Oblfpo  , htjo  de  Rey  , 
Duque , A4  arques  , o Conde  , embien 
quantos  hombres  comodamente  pudie - 
yen  hafia  diexi  ^ y no  pudiendo  tantos  t 
alomenoc  quatre.  ICI  a s otras  perfionas  rie 
qualquiera  condition  que  Jean  Legos 
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pellement  dans  ladite  armée,  demeurons 
en  icelle  jufqu’à  la  fin  de  cette  publica- 
tion , la  pleniete  Indulgence  &:  pleine 
remiflion  de  tous  leurs  péchés  ( pourvu 
cependant  quais  en  foyent véritable- 
ment contrits  dans  le  cœur  , &c  confefïës 
de  bouche  &:  né  pouvant  Te  confefler,lç 
fouhaiteront  dans  leur  cœur  ) La  même 
que  l’on  a accoutumé  d’accorder  à ceux 
quf  vont  à la  conquête  de  la  Terre-Sain* 
te  dans  l’année  du  Jubilé. Il  déclare  atifi- 
fi  que  la  même  Indulgence  fera  accor- 
dée  gagnée  de  même  à ceux  qui  mour- 
ront avant  la  fin  de  l’expedition,  ou  eti 
chemin  allant  à l’armée,  ou  dans  la  mê- 
me armée  , &c  ceux  qui  pour  caufe  d.è 
maladie , ou  pour  quelqu’autre  neceffi- 
té légitimé  ou  affaire  qui  leur  arrive, 
qui  partiront  de  l’armée  avant  l’expe- 
dition.  Item  Sa  Sainteté  accorde  la  mê- 
me Indulgence  à ceux  qui  quoiqu’ils  ne. 
marchent  pas  en  perfonne,  en  envôy'ent 
d’autres  à leurs  dépens  en  cette  forme  r 
Si  celui  qui  envoyera  ainfi  à les  frais  &c 
dépens,  eft  Cardinal , Primat  > Patriar- 
che,Evêque  ,fils  de  Roi , Duc,  Marquis 
ou  Comte  , envoyèrent  autant  d’hom- 
mes qu’ils  pourront  commodément 
jufqu’à  dix , & ne  pouvant  pas  en  en- 
voyer tant , ils  en  envoyeront  au  moins 
quatre  , ôc  les  autres  perfonnes  de  quel- 
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o clerigos  embien  cada  uno  el fuy»  l 
fino  fueren  tan  pobraes  que  no  pudic~ 
fen  ha  ce rl o , en  al  Cafo  , dos  > très  , 
o quatro  podran  embiar  un  Sold  do 
contrtbu  endo  cade  uno  fegun  fu  poffi - 
bilidad . Iecm  los  Cabildos  de  lasYgle- 
Jîas  , Monafterios  de  Religiofos  y Ro - 
ligiofas  aunque  fean  de  los  Mendican - 
tes  , que  por  cada  dietj  perfonas  de  los 
taies  Cabildos  y Monafierios  tmbiarew 
tsn  Soldado  , aviendo  eflo  tratado  y 
acordado  en  fu  Cabildo  , confgcn  la 
mifma  indulgencia  , la  quai  ajfi  mif- 
tna  confeguiran  los  que  fueren  embian- 
dos  ,(i  fueren  pobres.  hem  los  Clerigoo 
Sec'uïares  que  con  licencia  de  fus  Ordi - 
narios  , los  Regulares  de  fus  Superiores , 
predicaren  la  palabra  de  ‘Dios  en  el 
dicho  exercito  , o exercitaren  otros  Mi - 
ttifterios  Ecclefafticos  , y pios  , loqual 
fe  déclara  fer  les  licito  el  enexercito  , 
fin  ii:currire » irregularidad , quepue- 
den  fervir  fus  Benefcios  por  thenien - 
tes  idoneos , no  fendo  Curas , o de  cargo 
de  aimas  , que  efios  no  podranir  fin  li- 
tén  ia  de  Su  Santidid.  Ylos  So'dados 
que  en  efia  guerra  eftuvie  'en  , fe  de- 
cl.  ra  , no  efiar  obligados  alos  aynnos , 
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que  Oondition  qu’ils  foient , Laïques  ou 
Clercs  , en  envoyeront  chacun  un,  à 
moins  qu’il  ne  foient  fi  pauvres  qu’ils 
ne  le  puflent  faire  , en  ce  cas  deux  , 
trois , ou  quatre  pourront  envoyer  un 
foldat,  chacun  contribuant  félon  fon 

Îiouvoir.  Item  les  Chapitres  des  Eglifes, 
es  Monafteres  de  Religieux  & Reli- 
gieufes  , quoi  qu’ils  foient  des  Ordres 
Mendiants  , qui  par  chaque  dix  per- 
fonnes  de  tels  Chapitres  & Monafteres 
envoyeront  un  foldat,  après  l’avoir  ain- 
fi  réglé  & accordé  dans  leur  Chapitre 
joiiiront  de  la  meme  îndulgence,laqtiel- 
le  fera  de  même  gagnée  par  ceux  qu’ils 
envoyeront  , s’ils  font  pauvres.  Item  les 
Clercs  Séculiers,  qui  avec  la  permiflion 
de  leur  Ordinaire  , les  Réguliers  avec 
celle  de  leurs  Supérieurs  , prêcheront 
la  parole  de  Dieu  dans  ladite  armée,  ou 
exerceront  quelques  autres  Minifteres 
Ecclefiaftiques , & pieux  ( ce  que.  l’on 
déclare  ici  leur  être  permis  dans  l’ar- 
mée , fans  en  courir  aucune  irrégulari- 
té ) peuvent  faire  deft’ervir  leursBene- 
fices  par  des  Lieutenants  capables, pour- 
vu que  ce  ne  foit  point  des  Cures  ou  qui 
ayent  charge  d’ames,  parce  que  ces  der- 
niers ne  peuvent  point  y aller  fans  une 
permifiion  exprefle  de  Sa  Sainteté.  Et 
l'on  déclare  que  les  foldats  qui  fe  trou- 
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que  por  vato -,  o.  for  precepto  de  la  I - 
glefia  lo  cfiuvieren  , no  ejlando  en  la 
guerra.  Item  concédé  ftt  Santidad  a 
t.odos  los  fufodichos  , y a los  que  n+ 
fueren  ni  emb  aren , fi  de  fus  bienes 
libjcralmente  contribuyeren  , o embiaren 
for  efiafantaobra  con  lalmfna  infra 
fcripta , durante  efia  predtcacion  , que 
corre  defde  el  dia  de  la  publication? 
défia  Bull  a encada  lugar,  fuedan  go - 
x»ar  y go z>en  de  todas  las  gracias  y fa -• 
cultades  contenidas  en  efia  B ulla  : C on— 
•vine  a faber , que  fuedan  elticmpode 
entredicho  yîpofiolico  , o ordinario  , oir 
JWijfa  en  las  Tglefias  y Monafierios  ,y 
oratorio  f articulas  , o fenalado  , y vifi~ 
tado  > forel  ordinario  , de&ir  Adijfa» 
y otros  divinos  Ojficios  , for  fus  perfo- 
ras, fi  fueren  prefiiteros  , o haz>erlos  ce— 
ieb'rar  a otros  en  fu  prefencia  y de  fus 
familiarcs  y parientes  , y recibi  r el  SS, 
Sacra  rento  de  la  Eucharifiiay  los  de- 
mas  Sacramentos  , falvo  el -dia  d : la 
Tafqua  > con  que  èllos  noayan  fido  eau - 
fa  del  entredicho  , ri  ;ya  quedsdi  pot 
eilos  que  fe  quiete . T con  que  la  ' ve- 
xées que  vuieren  de  ufar  de  dichà  Ora- 
torio para  loque  dicho  es  > rea.eny  ha~ 
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veront  fervants  dans  cette  guerre , ne 
feront  point  obligés  aux  jeûnes  , aux- 
quels ils  fe  trouvent  obligés  par  vœux  , 
ou  par  les  Commandemens  de  l’Eglife 
n’étant  point  à la  guerre.  Item  Sa  Sain- 
* teté  accorde  à tous  les  fufdits , 8c  d tous 
ceux  qui  n’y  allant  point  perfonnelle- 
ment  contribueront  de  leurs  biens  libé- 
ralement 8c  donneront  pour  cette  faill- 
ie 8c  bonne  œuvre  , l’aumône  cy-delTus 
marquée , pendant  le;  tems  de  cette  pré- 
dication , qui  cornera  du  jour  de 
de  la  publication  dé  cette  Bulle  dans 
chaque  lieu  , qu'ils  prudent  joiiir  8c 
joüilfent  de  toutes  les  grâces  & facultés 
v contenues  en  cette  Bulle.  Sçavoir,  qu’ils 
puiflent  dans  le  tems  d’interdit  Apolto- 
lique  , ou  ordinaire  , entendre  la  Melle 
' dans  les  Eglifes  8c  Monafteres , ou  Cha- 
pelle particulière , ou  marquée  8c  vilï- 
tée  par  l’Ordinaire , . dire  la  Melle  , 8c 
autres  Offices  Divins  eux-mêmes,  s’ils 
font  Prêtres , ou  les  faire  celebrer  par 
des  Prêtres  en  leur  prefence , 8c  de  leur 
famille  & domeftiques  8c  parens,&  re- 
cevoir le  Saint  Sacrement  de  l’Euchari- 
ftie,  8c  les  autres  Sacremens,  excepté  le 
jour  de  Pâques  ■>  Pourvu  cependant 
qu’ils  n’ayent  point  été  caufe  de  l’inter- 
dit , 8c  que  ce  n’ait  point  été  leur  faute 
qu’il  ne  fe  foit  appaifé.  Et  pourvu  que 
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gan  oracion  conforme  a la  devocion  Je 
cada  uno  , for  la  confervacion  y union 
de  los  Principes  Chriflianos  , y vitto- 
ria  contra  Infieles  Item  concédé  y tse 
en  tiempo  de  entredicho  puedan  fer 
fepultados  los  cuerpos  de  fus  dtfuu- 
tos  en  fepultuvas  fagradas  , con  mode- 
rada  pompa  fanerai . Item  concédé  a 
todas  las  perfonas  que  tomaren  efla 
B alla,  durante  efl a dicha  predicacion , 
puedan  de  confejo  de  Medicos  >efpiri- 
tual, y corporal , comer  ca  ne  en  J^ua- 
refma  , y ot  os  tiempos  de  ayuno  , j 
d as  ptohibidos  , de  comer  carne  por 
todo  el  dicbo  t empo  , y que  afft  mif- 
: r,;o  puedan  libremente  a f alvedrio 
comer  huevos,  y cofas  de  leche  ; de  ma- 
rne a que  los  que  comieren  carne , gu,ir~ 
Àando  en  lo  demas  la  forma  d'el  ayu - 
no  Ecclefaftico  , auran  cumpltdo  y 
fatisfecho  el  ayuno.  T en  efte  indulto  de 
c.mer  huevos  y cofas  de  leche  a fit 
alved  io , no  fec  mprehenden  los  Pa- 
triarchas  , Prelados  , slrpobifpos , O- 
btfpos  , ni  otros  Prelados  inferiores , ni 
qualefquiera  perfonas  R e gui  are  s , ni 
de  los  Seculares  los  Clerigos  rrcbiti- 
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toutes  les  fois  qu’ils  fe  ferviront  de  la- 
dite Chapelle  pour  ce  que  defiiis  , ils 
prient  8c  fafient  oraifon  félon  la  dévo- 
tion d’un  chacun,  pour  la  confier  vation 
& union  des  Princes  Chié  tiens  , 8c  la 
viétoire  contre  les  Infidèles.  Item  Sa 
Sainteté  accorde  que  dans  le  tems  d’in- 
terdit les  corps  de  leurs  défunts  puif- 
fent  être  enterrés  en  fepulture  facrée,- 
avec  un  appareil  8c  pompe  funebre  mo- 
dérée. Item  elle  accorde  à toutes  les. 
perfonnes  qui  prendront  cette  Bulle  ,, 
pendant  le  tems  de  cette  prédication  , 
qu’ils  puiflent  avec  l’avis  des  deux  Mé- 
decins fpi rituel  8c  temporel , manger, 
de  la  viande  pendant  le  Carême,  8c  au- 
tres tems  de  jeûnes  «Se  jours  défendus,  8c 
manger  gras  pendant  tout  ledit  tems  , 
8c  qu’ils  puiflent  aufli  à leur  volonté  r 
manger  des  oeufs,  8c  tout  comeftible  de 
laiét  j de  forte  que  ceux  qui  mangeront 
de  la  viande  , gardant  dans  tout  le  ref- 
te  la  forme  du  jeûne  Ecclefiaftique,  au- 
ront. fuis  fait  8c  obéi  au  précepte  du 
jeûne.  Et  dans  certe  permifllon  de  m.ui- 
ger  des  œuirs  8c  toutes  fortes  de  laita- 
ge à leur  volonté  ; on  n’y  doit  point; 
comprendre  les  Patriarches  , Prélats  „ 
Archevêques , Evêques  , ni  les  autres. 
Prélats  inferieurs  , ni  aucunes  autre* 
perfonnes  Régulières,  ni  des  Séculiers* 
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ros  , en  quanto  a los  dias  de  £hta- 
refma  tanfolamente > Empero  facande 
d’eftos  nombrados  los  Qavalleros  de 
las  Qrdenes  Militares  , que  los  unos 
y otros  podran  comer  huevos  y cof  s 
de  leche afu  alvedrio  , y goz.ar  d' et 
dicho  Indulto  Item  los  fufodichos  que 
no  fueren  ni  conbiaren  , ft  contribuye - 
ren  y ayudaren  de  fus  bienes  , y de- 
mas  de  la  dicha  contribuci&n  ayunx - 
ren  voluntariamente  , por  devocion  en 
dias  que  no  fueren  de  precepto  , y hi - 
Ziieren  oracion,  implorando  la  ayuda  de 
Dios  por  la  viÜoria  contra  Infieles  , 
y fu  gracia  por  la  union  , y confédé- 
ration de  los  Principes  Chriflianos  , y 
fao  pudieren  ayunor  , por  algun  legîti - 
mo  impedimento  , hiz,ieren  otra  obra 
p ia,  a arbitrio  de  fu  Confejfor  , o de  fa 
cura  , todas  quantas  vez^es  lo  hi^ieren 
durante  ladicha  Prédication  , fe  les 
concédé,  y relaxan  mifericordiofa  men- 
te quinze  annos  y quinze  quarentenas 
de  perdones  de  las  Penïtencias  a ellos 
impuejlos  ,y  en  qualquiera  manera  de - 
bidas  , y que  fean  participantes  de  to- 
das las  oraciones , limofnas  , y peregri - 
rtaciones  ,y  tambiende  las  de  Jerufalem* 
y de  todas  las  demas  buenas  obras  , que 
en  la  Vhiverfal  Iglefia  M ilitante  , y en 
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les  Clercs,  Prêtres , quant  aux  jours  de 
Carême  feulement.  Cependant  on  ex- 
cepte de  ce  nombre  ceux  qui  auront  ' 
foixante  ans,  & tous  les  Chevaliers  des 
Ordres  Militaires,  parce  que  les  uns  8c 
les  autres  pourront  manger  des  œufs  8c 
du  laitage  a leur  volonté  8c  joiiir  dudit 
Induit.  Item  les  fufdits  qui  n’iront  point 
ni  n’envoyeront,  s’ils  contribuent  & ai- 
dent de  leurs  biens,& outre  ladite  con- 
tribution jeûneront  volontairement  par 
dévotion  certains  jours  qui  ne  font  point 
de  precèpte,  8c  feront  oraifon , implo- 
reront l’aide  de  Dieu  pour  la  viéfcoird 
contre  les  Infidèles , & fa  grâce  pour  la 
Confédération  des  Princes  Chrétiens , 

8c  s’ils  ne  peuvent  pas  jeûner  pour  quel- 
que empêchement  legitime,feront  quel- 
quelautre  œuvre  pieufe,fuivantl’avis  de 
leur  Gonfefleur , ou  de  leur  Curé,  tou- 
tes les  fois  qu’ils  en  feront  pendant  la- 
dite Prédication  on  leur  accorde,  8c  re- 
lâche mifericordieufement  quinze  an- 
nées 8c  quinze  quarantaines  de  par- 
dons des  Pénitences  à eux  impofees , 8c 
dues  en  quelque  maniéré  que  ce  foit , 8c 
qu’ils  foient  participants  de  tontes  les' 

O rai  fous  , Aumônes  , 8c  Pèlerinages  , 
même  de  ceux  de  Jerufalem,  8c  de  tou- 
tes les  autres  bonnes  œuvres  , qui  fe 
font  dan*  l’Univerfçlle  Eglife  Militan- 

T vj 
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cada  uno  de  fius  miembrosfie  h-.z^est- 
Item  concédé  alos  que  en  dias  de 
refima  , y otros  mas  de  el  anno  en  que 
ay  efla  ‘iones  en  Roma  , vifit  ren  cinço 
Jglcfias  o cinco  ttslltares  , y fi  no  hu - 
vsre  cinco  Iglcfias  o ci  co  sllrarvifitar  en 
cinco  ezjes  una  ■ glefia  o un  altar  , y 
allt  hizjieren  oracion  devotamente  por 
la  union  y vitloria  fufodicha  ganen 
y configan  todas  las  jndulgenc  as  , y. 
pardonas  que  ganen  y c nfiguen  lo s que 
perfona  * ente  v fit  an  Us  Iglefias  de  la 
Çiud  d de  Roma  , y extra  muros  de 
ellos  e n,  o las  ga  arian  fi  perjonalmen > 
te  vtfitaren  dichas  iglefias.  xtem  para 
que  con  mas  purtdady  limpie^a  de  fus 
concicncïas  puedan  haz.er  oracion  , con- 
çede  fu  Santtdad  a todoslos  fiufiodichos 
que  puedan  elegir  por  Confejfor  a qua - 
lefquiera  Prejbit.eros  Ssculares  o Regu - 
lares  y de  las  aprobados  por  elOrdina - 
rio.  , el  quai  les  puada  abjblver  3 una 
vez,  en  la  vida  ,y  otra  en  el  articulo  de 
ta  muerte  de  qualefquiera  pecados  a 
c enfin  k as  , aunque  jean  de  las  refierva »- 
do; a la  Sede  Apofiolica,y  las  refiervados 
eu  ta  B alla  in  ■ . cena  Dominï , excepto  de 
elcrimenyy  delito  de  la  hercgia,que  confi- 
g n y.  ayan  indulgenciaplenaria  d ellos ,jr 
de  lo  ocrimenes  y pecados  refiervados  a Ut 
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te  , 8c  dnn_s  an  chacun  de  fes  membres- 
item  acco.de  à ceux  qui  dans- les  jours 
de  Carême  , 8c  autres  de  l’année  , dans 
lefquels  il  y a des  Stations  à Rome , vi*- 
riteront  cinq  Eglifes  , ou  cinq  Autels,  <3 C 
s’il  n’y  en  a pas  cinq  , vifitetont  cinq 
fois  une  même  Eglile  , ou  un  Autel , 8c 
là  feront  leur  prie.e  dévotement  pour 
l’union  <3c  la  victoire  cy-deflus , gagnent 
& obtiennent  toutes  les  indulgences  8c 

O 

Pardons  que  gagnent  <Sc  obtiennent 
- ceux  qui  perfoneliement  vibreront  les 
Eglifes  de  la  Ville  de  Rome  , 8c  hors 
des  murs  d’icelle  , comme  ils  les  gngne- 
roient  il  perfonnellement  ils  vifitoient 
Iefdites  Eglifes.  Item  afin  c]u’avec  plus 
de  pureté  & netteté  de  confcience  ils 
pui  fient  faite  leurs  prières.  Sa  Sainte- 
té accorde  à tous  les  fuidits  , la  permif- 
fion  de  pouvoir  choiilr  pourConfedéur 
quelque  Prêtre  que  ce  foit.  Régulier  ou 
Séculier  approuvé  par  l’Ordinaire  , le- 
quel les  puiüé  abfoudre  une  fois  en  la 
Vie  , 8c  une  autre  fois  à l’article  de  la 
mort  de  quelques  péchés  ou  Cenfures 
que  ce  foit,  quand  même  ils  fe’oient  des 
îefervés  au  S-  Siégé  Apoftolique  , 8c 
dans  la  Bulle/»  Ca  :a  Domina  excepté 
du  crime  de  Plie  relie,  quils  obtiennent 
8c  ayent  indulgence  pleniere  8c  pardon) 
d’iceux , 8c  les  puidénr  abfoudre  des; 
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S Sede  jipofl.  los  puedan  abfolver  to- 
das  quanias  ve&es  los  confejfaren  con 
penitencia  faludable  con  orme  a fus  cul * 
■pas.  T en  cafo  que  fea  necejfario  fatis- 
faccion  para  confeguir  la  dicha  abfo- 
lucion  » la  Toagan  por  fus  perfonas , y 
Mviendo  impedimento  la  pue  dan  haz.er 
fus  herederos  , 0 otros  por  ellos.  Podra 
tambien  el  dicho  C'nfejfor  comutar  lès 
quai  quiera  votos  , aunque  fean  hechos 
conjuramento , dando  la  limofna  que  le 
pareciere  , en  favor  y beneficio  de  la 
fanta  Crux,ada  , excepto  del  cafiidad , 
Religion  , y Vlvramarino.  Item,  que  fi 
durante  ejfe  tiempo  dicho  acaeciere  , 
que  efios  por  muerte  repentina  , 0 fu- 
pita  3 0 por  anfencia  de  Confejfor  murie- 
ren  fin  eonfejfion  3 conque  ay»n  muerte 
contrites  , y al  tiempo  ixfiituido  por  la 
Jglefia  fe  huvieren  ccnfejfado  , y,  no 
ayan  fido  négligentes  ni  defeuidados  en 
confiera  défia  die]  a gracia  * configan 
la  dicha  plenaria  indulgencia  , y remif- 
fion  de  pecados , y a fus  .cuerpos  fe  les 
pueda  dar  fepultura  Ecclefiafiica  , fi  no 
huvieren  màerto  des  comulgados  , no 
cbfiaitc  en  entredicho.  Otrofi,fa  San- 
tidad  por  fu  breve  particular  ha  conce- 
dide  à todos  les  fieles  Chrifl'ianos  ^ue 
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péchés  refervés  au  S.  Siégé  Apoftolique 
toutefois  Sc  quantes  ils  les  conféreront* 
en  leur  donnant  une  pénitence  falutai- 
re  conforme  à leurs  fautes.  Et  en  cas 
que  la  fatisfacfcion  fut  necelïàire  pour 
obtenir  ladite  abfolution , ils  la  faiTent 
par  eux -mêmes , &:  y ayant  quelque  em- 
pêchement, leurs  heritiers  la  puiflent 
faire , ou  d’autres  pour  eux.  Ledit  Con- 
fefleur  pourra  aulÈ  leur  commuer  tou- 
tes fortes  de  vœux , quoiqu’ils  foient 
faits  avec  ferment,  ordonnant  une  au- 
mône qui  lui  paroîtra  convenable,  en 
faveur  Sc  bénéfice  de  la  fainte  Croifa- 
de,  excepté  ceux  de  chafteté.  Religion  * 
& d'Outremer.  hem  , que  fi  il  ar  ri  voit 
pendant  ledit  tems  , que  ces  perfonnes 
par  mort  fubite  , ou  par  faute  de  Cén- 
fefieur , mouruflent  fans  Confefiion  , 
pourvu  qu’ils  foient  morts  contrits,  8c 
s’étant  confefies  dans  le  tems  ordonné 
par  PEgliffe , Sc  qu’ils  n’ayent  point  été 
négligents  ni  parefieux,par  trop  grande 
confiance  en  cette  grâce , obtiennent  Se 
gagnent  ladite  indulgence  pleniere  Sc 
remiflion  des  péchés , & que  l’on  puifler 
donner  fepulture  Ecclefiaftique  à leurs 
corps,  s’ils  ne  font  pas  morts  excommu- 
niés,quand  même  ce  féroit  dans  un  tems 
d’interdit.  Item  , Sa  Sainteté  a accordé 
par  un  Bref  particulier  à tous  les  Fidc- 
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tomaren  efla  Bttlla  dos  vestes  en  tiem— 
fo  d'cjla  prédication  puedan  un  a vex,cn 
la  vida,  y otro  en  el  articula  de  la  muer - 
te  i demas  de  la  cjue  arrib.i  e'Jla  conce— 
dida  , fer  abfueltos  de  todos  y quales 
quiera  pecados  , crimenes , y exceffos  , 
por  mas  graves  que  fean  , y de  quales 
quiera  tenfura-  , y fentencias  de  ex- 
communion, en  que  huvieren  incurri- 
do  aunque  fean  de  los  conteni.dos  >.n  la 
Bulla  de  la  C<tna  d'el  Senor  , y la  abfo— 
lu  ci  on  refervata  à fu  Santidad excep-, 
to  d el  crimen  de  la  heregia  coma  dicho- 
es  , y que  puedan  goz^ar  dos  vez>es  de 
todas  las  gracias , indulgencias  , f acul- 
fades  , y perdones  , con.enidos  en  efa. 
Bulla . T fu  Santidad  da  poder  y fa- 
cuit  ad  , a nos  Don  Francifco  Antonio- 
Ramirez*  de  la  Pifcin  , A ’rcediano  de 
Alcarazj  . Dignidad  de  la  Santta  Igle- 
f a de  T oie  do  Primada  de  las  Ef panas 
d'el  Confe  jo  de  Su  M ageflad , Commif- 
fario  Apojlolico  , General  de  la  Santa 
Cr,.3jada  y demas  gracias  en  todos  los 
Reynos  y Senorios  de  Su  Al  âge ft ad 
para  que  podamas  fufpender , durante 
el  dicho  tiempo  de  la  publication,  d'ejht. 

! Bulla  , todas  gra  ias  , indulgencia ' 
facnltades  , y pr  vilegios  , concedidos  a 
efos  Reynos  , y Senorios,  IJlas , y Pro- 
vin., ias  3 à qualefquiçra  Igleftas j Mor 
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les  Chrétiens  qui  prendront  cette  Bulle 
deux  fois  , dans  le  tems  de  cette  Prédi- 
cation , qu’ils  puiflent  être  abfous  une 
fois  pendant  leur  vie , 5c  une  autre  à 
l’article  de  la  mort , outre  la  concellion 
ci-defl'us  mentionnée  de  toutes  fortes  de 
péchés,  crimes,  5c  excès  quelques  griefs 
qu’ils  foient,  5c  de  toutes  fortes  de  Cen- 
fures  5c  Sentences  d’Excommunion  , 
qu’ils  ayent  encouru,  quand  même  ce 
feroit  de  celles  contenues  dans  la  Bulle 
in  C ana  Domini , 5c  l’abfolution  refer- 
vée  à Sa  Sainteté, excepté  le  crime  d’he- 
rcfie  , comme  dit  eft , 5c  qu’ils  puiflent 
joiiir  doublement  de  toutes  les  grâces  , 
indulgences , facultés  & pardons  , con- 
tenus en  cette  Bulle.  Et  Sa  Sainteté  don- 
ne pouvoir  à nous  Don  François-Antoi- 
ne Ramirés  de  la  Pifcina  , Archidiacre 
d’AlcaraZjDignité  de  la  Sainte  Eglife  de 
Tolede  , Primat  des  Efpagnes , du  Con- 
► feil  de  Sa  Majefté,  Commiflaire  Apof- 
rolique.  General  de  la  Sainte  Ci oifade, 
5c  autres  grâces  dans  tous  les  Royaumes 
5c  Seigneuries  de  Sa  Majefté  , afin  que 
nous  puiflions  fufpendre  pendant  ledit 
tems  de  la  publication  de  cette  Bulle 
toutes  les  grâces,,  indulgences,  facultés , 
5c  privilèges  accordés  à ces  Royaumes 
5c  Seigneuries,-  Ifles  5c  Provinces,  à 
quelques  Eglifes,Monafteres, Hôpitaux* 
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nafierios , Hofpitales  , Cofradias  , y lu- 
gares  pios  , y perforas  particulares  , 
antique  fus  concejfiones  tengan  claufi ut- 
las  contrarias  a efi  a fufpenfion.  T otro  fi 
para  que  podamos  revalidas  las  mif~ 
mas  gracias  y otras  qualquiera  facul- 
tades  ij^para  que  nos  y nueftros  Sub- 
delegados  podames  fufpender  el  entre - 
dicho,  fi  lo  huviere , donde  fe  publica- 
re  efia  Bulla>  T otro  fi  para  que  podamos 
arbitrar , y declarar  conforme  dlaCa- 
lidad  de  las  p erfonas  , la  contribucion , 
j limofna,  que  huvierende  darlos  que 
tomaren  efi a Bulla.  T nos  el  dicho  Com- 
mifario  G en  eral  yfpofiolico  de  la  Santa 
Cru&ada  enfavor  défia  fanta  'Buliapor 
autoridad  Apofiolica  a nos  concedida , 
y para  que  tan  fanta  obra  no  feitnpida , 
ni  ce  fie  por  otra  indulgencia  , fufpende- 
mos  durante  el  dicho  tiempo  de  la  pu - 
bltcacion  de  ella , todas  y qualquiera 
gracias,  indulgencias  , facultades  , fe - 
menantes  , y diferentes  concedidas  por 
fu  Santidad  o por  otros  fumos  Pontifices 
fus  Antecefiores  , o por  la  fede  Apofio- 
lica , o por  fu  autoridad , entodos  los 
dichos  Reynos  y Senorios  de  Su  Magefi 
tad,  d todas  y qualquiera  Jglefias , Me- 
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Confrairies , lieux  faints  , & perfonnes 
particulières  que  ce  Toit , quoique  leurs 
conceflions  8c  privilèges  portent  expref- 
fes  claufes  contraires  à cette  fufpenfion. 
Item , afin  que  nous  publions  revalider, 
rétablir  6c  confirmeçjes  memes  grâces 
8c  toutes  autres  facultés  &c  privilèges , 
8c  afin  que  nous  & nos  Subdelegués  pui£ 
fions  fufpendre  l’interdit , fi  par  hazard 
il  y en  a dans  le  lieu  oùfe  publiera  cette 
Bulle.  Item , afin  que  nous  publions  ju?- 
ger  6c  déclarer , félon  la  qualité  des  per- 
lonnes,  la  contribution  & aumône,  que 
chacun  de  ceux  qui  prendront  cette  Bul- 
le doivent  donner.  Pour  ce  nous  ledit 
Commiflaire  General  Apoftolique  de  la 
fainte  Croifade , en  vertu  de  cette  fainr 
te  Bulle  à nous  accordée  par  autorité 
Apoftolique,  afin  qu’une  fi  fainte  œu- 
vre ne  fe  détourne  point , & forte  fon 
plein  & entiqr  effet,  fans  fouffrir  d’in- 
terruption par  d’autres  indulgences  , 

. nous  fufpendons  pendant  ledit  tems  de 
la  publication  d’icelle , toutes  fortes  de 
grâces  quelconques,  indulgences , facub 
tés  femblables  ou  differentes  accordées 
par  Sa  Sainteté  , ou  par  d’autres  Souve- 
rains Pontifes  fes  Predeceffeurs,  ou  par 
le  Siégé  Apoftolique  , ou  par  fon  auto- 
té,  dans  tous  lefdits  Royaumes  8c  Sei- 
gneuries de  Sa  Majefté,à  toutes  8c  quel- 
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najlerios  } Hofpitales  , y otros  lugares 
pios  , Vniverfdades , Cof  radias , fingu- 
lares  perforas  , aune] ne  las  dichas gra- 
cias fejin  en  favor  de  la  fabrica  de  Han 
Pedro  de  À orna  , y-  de  otra  feme jante 
Cruz>ada , aunque  toàas y qualefquiera 
de  ellas  tengan  claufulas  contrarias  a 
efa  fufpencion , por  manera  que  duran- 
te eltiempo  de  la  publiacion  d'efla  dicha 
' Bulla  ninguna  perfona  pueda  ganar  , 
ni  goz,ar  algunas  otras  gracias , indul- 
gencias  , facultades  , ni  fe  puedan  pu- 
blicar,  excepto  las  concedidas  alos  Su- 
periores  de  las  Ordenes  Mendie  antes  , 
en  quanto  a fus  f rayles , y en  favor  de 
e fia  dicha  Bulla  ; Y por  la  mifrna  auto- 
ridad  declaramos  , que  los  que  tomaren 
efla  prefente  Bulla  puedan  go^ar , y go - 
x>en  de  todas  las  gracias  , facultades  , 
indulgencias , Jubileos , perdones , y re - 
miffton  de  pecados  , que  les  aya  fido  con- 
cedido  por  nuefiros  muy  fantos  Padres 
Paulo  V \ y Vrbano  V ï II • y portos  otros 
furnos  Vontifces  paffados  de  felice  re- 
cordacion , o por  lafede  Apojlolica , o 
por  fu  autoridad , comprehendidas  en  la 
dicha  fufpenfon , las  quales  en  virtud 
de  dicha  C ommffion  .zA'  pojlolica  , las 
revalido  , y por  la  mifma  autoridad 
Apojlolica  > fufpendemos  el  entredicho  t 
fi  le  huvïere  en  qualefquiera  lugar  > 
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conques  Eglifes , Monalteres,  Hôpi- 
taux , & autres  lieux  pieux , Univer fî- 
tes , Confiâmes,  perfonnes  particuliè- 
res, & quoique  lefdi tes  grâces  foi ent 
accordées  en  faveur  de  la  Fabrique  de 
S.  Pierre  de  Rome , ou  quelque  autre 
Croifade  femblable  , quoique  toutes 
ou  quelques-unes  en  particulier  portent 
claufes  contraires  à cette  fufpeniion.De 
maniéré  que  pendant  le  tems  que  dure- 
ra la  publication  de  cette  prefente  Bul- 
le , aucune  perfonne  ne  puifle  ni  jouir  , 
ni  gagner  aucunes  autres  grâces  ,'indul-- 
gences  & facultés, ni  fe  puiflent  publier, 
excepté  celles  accordées  aux  Supérieurs 
des  Ordres  Mendiants , quant  à leurs 
Religieux  & en  faveur  de  cetteditc 
Bulle.  Et  par  la  même  autorité  nous  dé- 
clarons que  ceux  qui  prendront  la  pre- 
fènte  Bulle , peuvent  joiiir  & joiiifiênt 
de  toutes  les  grâces , facultés , indulgen- 
ces, Jubilés,  pardons,  ôc  remiflion  de 
péchés  , qui  ayent  été  accordés  par  nos 
très-faints  Peres  Paul  V.& Urbain  VIII. 
ôc  par  les  autres  Souverains  Pontifes 
paflës  d’heureufe  mémoire , oucompri-- 
fes  en  ladite  fufpenfion , lefquelles  en 
vertu  de  ladite  C.ommifllon  Apoftoli- 
que  les  renouvelle  ôc  confirme,  ôcpar 
la  même  autorité  Apoftolique  nous  luf- 
pendons  l’interdit , en  cas  qu’il  y en  ait 
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donde  fe  hiz,iere  la  dicha  publication  y 
prédication  de  la  Bulla , per  ocho  dias 
antes  , o de/pues  , fegun  que  en  la  Bulla 
de  Su  Santidad  fe  contiene . T declara- 
tnos  que  los  que  la  tomaren  , ayan  de  re- 
cevir  ejle  fumario  , y Bulla  queyaim - 
prejjo  de  mol  de  , fellado  , y firmado 
de  nueflro  nombre , y fello , que  de  otra 
manera  no  ganan , ni  go z.  an  de  la  dicha 
Bulla  j ni  gracias  d'ella • T por  quanto 

<üos . * difleis 

in  pefo  de  plata  enfayada  , que  es  la 
limofna  qui  avemos  tajfado  y y declara- 
do  , y recibifleis  efta  dicha  Bulla , efcri. 
to  en  ella  vueflro  nombre  , declaïamos 
que  aucis  confeguido  , y fe  os  conceden 
las  dichas  indulgencias  , y que  podeis 
ufar  y goz-ar  de  todas  ellas  en  la  for- 
ma Jufodicha  , de  lo  quai  mandamos 
dar  la  prefente • En  Al  adrid  a veint e 
y ocho  d el  mes  de  Ad arzo  de  mil  fete  - 
citntos  y âicz,  y ocho  annos . Prima. 

Formera  de  la  s'bfolucion  que  una 
vez,  en  la  vida , y otra  en  el  articulo 
de  la  muerte  , fe  puede  hâter  por  vir- 
tud  deefta  Bulla  a qualquiera  perfona 
que  la  tomare. 

Mifereatur  mi  omnipotens  Deus , 

&c. 


1 
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dans  le  lieu , où  fe  fera  ladite  publica- 
tion 8c  prédication  de  ladite  Bulle , pen- 
dant huit  jours  auparavant  ou  après  , 
x comme  il  eft  plus  au  long  porté  dans  la 
Bulle  de  Sa  Sainteté.  Et  nous  déclarons 
que  ceux  qui  la  prendront , doivent  re- 
cevoir ce  Sommaire  & Bulle , qui  eft 
imprimé  & moulé,  fcellé  , & ligné  de 
nôtre  nom  8c  fceau , parce  que  d'une 
autre  maniéré , ou'ne  le  faifant  pas , ils 
ne  joiiiront  ni  ne  gagneront  ladite  Bul- 
le , ni  aucunes  de  fes  grâces.  Et  parce 

que  vous avés 

donné  une  piaftre  d’argent  monnoyé  , 
qui  eft  l’aumône  que  nous  avons  taxé  &C 
déclaré , &c  avés  reçu,  ladite  Bullç  , 8c 
dans  icelle  avés  écrit  vôtre  nom , nous 


déclarons  que  vous  avés  obtenu , 8c  qup 
l’on  vous  accorde  lefdites  Indulgences, 
8c  que  vous  pouvés  ufer  8c  jouir  de 
toutes  icelles  dâns  la  forme  fufdite.  En 


foi  de  quoi  nous  ordonnons  que  l’on 
vous  donne  la  prefente.  A Madrid  le 
vingt-huitième  du  mois  de  Mars  mil 
fept  cens  dix-huit.  - Première 

Formule  de  l’Abfolution  que  l’on 
peut  donner  une  fois  en  la  vie , 8c  une 
autrefois  à l’article  de  la  mort  en  vertu' 


de  cette  Bulle  , à toutes  fortes  de  per- 
lbnnes  qui  la  prendront. 

Mifereatur  tui  omnifotçns  ‘Veus^c. 
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. Per  autoridad  de  CE  ios  todo  poderofo  . 
y de  los  bien  aventurados  Apojloles  , 
San  Pedro  , y San  Pablo  , y de  nuejlro 
mu  y Santo  Padre  efpecialmente  a ti  cou* 
cedida  , y a mi  cometida  >yo  te  abfuelvo 
de  tôt  a Cenfura,  de  Excommunion  ma- 
y or,  o menor  fufpenfion  , o entre  dicho  , 
d jure  , vel  ab  bomine  , y de  todas  las 
otras  cenfuras  , y pecados  , que  por  quai 
quiera  eau  a ajas  incurrido  , aunque 
la  abfolucion  de  ella  feu  refervada  a la 
fanta  jede  sJpoftol.ca  , fegun  por  efa 
te  es  cencedida , y refit  uyo  le  a la  union 
y Communion  de  los  Fieles  de  Chrifio  , 
y ajji  mijmo  te  abfuelvo  de  todo  s tus 
pecadps  , crimenes  , y excejfos  que  aora 
a mi  bas  confe  jado  >y  de  los  que  con- 
fcjfarias  , fi  a tu  memoria  ocurriejfe  , 
aunque  Jean  taies  que  la  abfolucion  de 
ellos  a la  fanta  fede  Apojl  lie  a , corne 
es  dicho  , pertenefea  ; y*otorgo  te  plena- 
rïa  indulgencia  , y remijjion  cumplidà 
de  todos  tus  pecados , aora  en  qualquier 
tiempo  confejfados , olvidados  , ' o igno- 
rados , y de  las  penas  que  por  ellos  cras 
obligado  padecer  en  el  Purgatorio. 

In  nomïne  Pat  if  , (jr  Filii , (gr  Spiri -, 
tus  fanfli»  Amen . 


Pal 


zed  by 
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iPar  l’autorité  de  Dieu  tout-puiffant , 
8c  celle  des  bien-heureux  Apôtres  S. 
Pierre  8c  S.  Paul , & de  nôtre  très-faint 
Pere  , fpecialement  à vous  accordée , 8c 
à moi  commife  , je  vous  abfous  de  toute 
Cenfure  , d’Excommunion  majeure  ou 
mineure , fufpenfion , ou  interdit,  à ju- 
re , vel  ab  homine , 8c  detoutesjes  au- 
tres cenfures  8c  péchés  que  vous  ayés 
commis , 8c  que  vous  ayés  encouru  pour 
quelque  caule  que  ce  Toit , quoique  leur 
abfolution  en  Toit  refervée  au  S.  Sieire 


Apoftolique , félon  8c  comme  il  vouseft 
accordé  par  cette  Bulle  5 8c  je  vous  ref- 
tituc  8c  rétabli  en  l’union  & Commu- 
nion des  Fideles  de  Jefus-Chrift  ; 8c  je 
vous  abfous  aufli  de  tous  vos  péchés  , 
crimes  8c  excès , que  vous  venes  de  me 
confeffer , 8c  de  ceux  que  vous  confef- 
feiiés  s’ils  fe  prefentoient  à vôtre  mé- 
moire, quoiqu’ils  foient  tels  que  leur 
abfolution  en  foit  refervée  , comme  dit 
eft,  au  S.  Siégé  Apoftolique,  8c  je  vous 
accorde  indulgence  8c  remiftion  entière 
de  tous  vos  péchés  à prefent  , 8c  en 
quelque  tems  que  ce  foit,  confeft'és,ou- 
bliés , ou  ignorés , 8c  des  peines  que 
pour  eux  vous  fériés  obligé  de  fouffrir 
dans  le  Purgatoire. 

Au  nom  du  Pere  , du  Fils , 8c  du  S. 
Efprit.  Amen . 

Tome  /. 


V 


458  Vota  g e s 

‘Defpue  f figue  el fumario  de  las  £/?<*- 
doues  y indulgencias  las  quales  concé- 
dé Su  ùantidad  àtodaslas  perfonas  que 
tomaren  efa  b ulla  ,ykizjieren , y cum - 
plieren  cerca  d'efto  lo  en  ella  conte- 
nido . 

Todos  los  dias  membrados  tienen  in - 
dtilgencia  plenaria  , y algnnos  ay  fena - 
para  facar  anima  aima  deelPnr- 
gatorio. 
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Enfuit  le  Sommaire  des  Stations  Sc 
Indulgences,  lefquellcs  accorde  Sa  Sain- 
teté à toutes  les  perfonnes  qni  pren- 
dront cette  Bulle  , 6c  feront  5c  accom- 
pliront ce  qui  eft  pour  cela  contenu  en 
icelle. 

Tous  les  jours  marqués  ont  Indul- 
gence pleniere,  & quelques-uns  font 
marqués  pour  tiret  une  ame  du  Pur- 
gatoire. 
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